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Leçon LI. 

Suite de riiijîo'ire des Grecs, . 

J?* d^VZL peuple déclara la guerre aux 
Vt AchécnsVan 378(2F 

J2. Les Etolicns, qui habitolônt entre la 
Macédoine & le Pcloponnefc. 

/)• Quelles étoient les mœurs de ce ycuple ? 

H. Il vivoic de brigandage ^ avoit beau- 
coup de valeur. 

Z>. Que firent les Etolions après la xor 
d'Amigonc? 

H, l\h attaquèrent les peuples du Pélopon* 
nefe, qui vivoient alors dans l^in- 
clolence. 

y>. Qui s'oppofa aux EtolicUi^^f/ ., 

H. Aratus : mais il fut b-^ttYi, .,;,,. 

• TOM. II. ^ M 
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£). Que fie Aratus après fa défaite ? 

ft. U engagea Philippe, roi de Macédoine» 

à fecourir les Achéens. 
/>• Que fit Ciéoraene, lorfau'il apprit en 

Egypte ce qui fe paflbît dans la Grèce? 
jLf II demanda à Ptolémée la permiffion d*y 

r/etofimer. 
J). ûbtint-il cette permiflîon ? 
JL Non \ au contraire» il fut enfermé. 
J). Quelle réfolution prit-il ? 
fL Ay^i^t inutilement effiiyé de foulever le 

peuple, il mourut en deiefperé; & le 

roi fit périr fa famille. 
fi^ Qu'arriya-t-il à Sparte Iprfqu'on* apprit 

la mort de C'éomene ? 
JL On élut deux rois. 

Les babitans du Péloponnefe s'étant en- 
dormis dans le fein d|B la paix & de la 
mollefle^ les Etoliens profiteront de cette 
difpofition pour les attaquer. Achéus fe 
mit à la tête des Achéens ; mais, ayant été 
battu, il fut contraint de recourir à Philippe. 
Ce prince, n'avoit que dix fept ans, & fon 
oncle, qui connoiflbit le mérite d^Aratus, 
Pavoit prié de fe charger de former ce jeune 
prjnce, & le lui avoit envoyé. Aratus avoit 
eu popr ce prince toutes fortes de i^onfidé- 
ratio^ & avoit gagné fa confiance ; quel- 
ques nuages avQJenc obfcurci cette bonne 
Êteîligence. Les courtifans, qui craignoient 
vertu d' Aratus, trouvèrent le môypn de 
\^ fci^di^fufpe^ à Philijppe: mm ç^ PWWft 
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ayant décoavert leurs artifices^ punit S« 
verement ceux qui avoient fu lut en impofer^ 
Ac redonna toute fa confiance à Aratus, heu'< 
reiix s^il fe fut toujours conduit par les coiA* 
feili de ce grand homme ! 

Cependant Cléomene, qui étoit en Egypte» 
ayant appris ce qui k paflbit en Grèce» 
crut roccaiion favorable pour rtfmpnt^fr fur 
le trône; Se, comme le roi d'Egypte lui 
refbia les fecours que fon père lui avoic 
promis, il fe borna à lui demander la pei*^ 
roifEon de fe retirer avec fa famille. Sofibe^ 
qui ëtoit alors miniftre, fit eiUendre au ,roi 
qu'il étoit également dangereux d'aififter 
ce prince, & de le laifler partir, après lui 
aToir refufé du fecours ; & par fon confeîl 
Cléomene perdit la liberté- Ce prince, dana 
fa prifon, fe laillk aller à une mélancolig 
^ui dégénéra en defefpoir. h idé de fes amis^ 
il eilaya de foulever la ville, &, n'ayant pas 
réuffi dans ce deflèin, ils fe tuèrent les una 
&: les autres. Ptolémée fit perdre la vie 
i tonte la famille du roi de Sparte. 

R E F L E X I O N 84 

!• Les princes n*ont qu'un feul -moyen 
de fermer la bouche à la calomnie, c'eft de 
punir fcveremetit les calomniateurs^ comme 
fit le jeune Philippe. Ces fortes de gen^ 
font les plus grands ennemie des rois ic 
des perfonnes puiflantes. Ils s'attaquent à 
tone les génii de bien ; 8c ne les écartent 

B fi 
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qu'afin de corrompre à coup fur le cœur du 



maître. 



2. Il eft des maux defefperés, dont on 
' ne doit point tenter la guérifon. Tels étoi« 
cnt ceux de Sparte. Cléomene & Agis 
n'avoient point fait cette réfickSlâon, & n'étoi- 
ent point excufables d'employer la violenco 
contre leurs citoyens. Un prince prudent 
tolcrei en gémlflant, les abus qu'il ne fsni* 
roit corriger, fans rifquer un bouleverfement 
plus pernicieux à Tctat que le mal qu'il 
voudroit guérir. 

Traits à raconter. 

1. Sentimens des EioUens à P égard dex, 
Romains. ^. Mort de Cléomene là de Ja 
mère. 



Leçon LU. 

J?» T* ^s Lacédénioniens fe joignirent-ils 
JLi à Philippe contre les Etoliens? 

jR. Ils Tavoient promis, mais ils ne tinrent 
pas parole, & embraflcrent le parti 
des Etoliens. 

J). Comment Pliilippc fc comportait-il dans 
cette guerre ? 

K' Il remplit tous les dcvoiis d'un grand ca- 
pitaine, & d'un fidèle allie. 

D. Qui étoit favori de Philippe? 

Jf . Appelle, qui avoit été fon , tuteur, 6ç 



A^rSgi de PHiftoîrt Ancienne* è 

qui abufoit de fou crédit auprès du 

prince. 
D. Quelles étoient les vues d'Âppelle i 
IL D'anéantir la liberté des Achéens» & 

il vint à bout d'y faire entrer le prince. 
D. Que fit Appelle pour faire réuffir feâ 

defleins i 
R. n accufii Aratus d'avoir trahi le roi. 
Z>. Qu'arriva*t-il de cette accufation ? 
JS« Aratus fut juftifié» mais le calomnia* 

teur ne fut pas puni. 
Z>« Que fit Appelle lorfqu'il vît que te roi 

avoit rendu fa confiance à AratiÂ ? 
Jt. II s'attacha à faire échouer les deSeins 

du roi. 
1>. Réuffit-il dans cette entreprife ?^ 
R^ Non : le roi remporta de CTands avafli» 

tages, en fuivant les con^ils d' Aratus. 
Philippe, s'étant rendu à rafiembhée des 
AchéenSy qui fe tenoit à Corinthe, oh y 
examina les forces de la ligue contre les 
Etoliens, auxquels les Lacedémoniens fe 
feignirent. Dans la première camp «gne, 
Philippe donna d*heureux préfages de ce 
Qu'il feroit un jour, ou plutôt de ce qu'on 
Je voie efpéier qu'il feioit, car il s'en faut 
bien que fa vie répondit à ces commence^ 
nens. Il étoit aiôrs dvoux, atFahlc, pleitt 
d'égards pour fes alHcs. Ces qualités le fai* 
fcicnt adorer des Âchéeas, qui le regar- 
dotent comme leur proccnîteur. Jufques-l% 
il a'étoit contenté de ce titre ; mais Ap« 

B 3 
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pelle, fon favori, lui fit naître Tenvie de 
devenir leur maître. Aratus eut aflez de 
crédi^ pour parer ce coup, & fe fit par-li 
MX^ ennemi mortel du favori, qui eut recours 
à la calomnie. Malgré le foible de Philippe 
pour Appelle, il eut l'équité d'entendre 
Aratus. Celui-ci, en fe juftifiant, fut re- 
mis dans les bonnes grâces du roi : mais 
il eut la douleur de voir Appelle, reconnu 
pour, calomniateur, continuer à captiver le 
prince. Cet indigne minifire, enragé de ne 
ppuypir parvenir à détruire Aratus, tourna 
fes ^lauvais defleins contre fon maître. 
JDeux hommes, qui avoient la priucipale au- 
torité, entrèrent dans (es vues ; mais l'un 
d'eux ayant manqué à deffein une entre^ 
^rife de grande importance, le roi foupçonna 
leur manœuvre, & fuivit abfolument les 
confeils d' Aratus. Celui-ci, comme nous 
l'avons remarqué, étoit plus propre à 
concevoir de grands defleins qu'à les exé- 
cuter. Sa prudence, jointe à la valeur de 
Philippe, rendit cp princç redoutable à fes 
ennemis, qu'il vainquit. On reproche à 
Philippe, de n'avoir pas ufé de fa viftoire 
avec aflez de modération. L'horreur qu*il 
avoit conçue contre les Etolieps, à caufc 
des violences qu'ils avoient exercés, le por- 
ta à détruire jufqu'à leurs temples, 

RE'FLEXIONS. 

1, Si chacun étoit placé félon fes talensu 
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IfS affaires du prince en iroicnt bien mieux. 
Tel, comme Aranis,e(l excellent pour le con- 
fcil qui gâte tout, quand il su^it d'autre 
choie que d'un coup ilc main, La grande 
attcnrîon des princes doit ctrc de connoitre 
les bonnes & les mauvaifcs qualités de ceux 
qui les fervent, pour pouvoir mettre cha- 
cun d'eux dans les emplois qui leur con- 
viennent. 

Q. Les grands connoifTent fouvcnc la 
fccleratcflc de ceux qui les approchent : 
mais. loriquMls font nccciraircs à leurs plaif Irs, 
ils s'ctourdiffent fur leur compte, ik craig- 
nent de pénétrer jufqu'au fond de leur cor- 
ruption, de peur d*()tre obligés de s*cn dé- 
faire. Philippe manqua être la viftime ^ 
d'une pareille foiblcflc j mais beaucoup d'au- 
tres ont été moins heureux que ce prince, .& 
n ont pas eu, comme lui, un Aratus, capa- 
ble de repérer par fa bonne conduite Jcs 
maux que leur caufent la perfidie de leurs ' 
£ivoris* 

Traits à raconter. 

). Lionttus^ ami cPJpPelle^ fait manquer 
laprift' de lu ville de ralee^ place impor» 
sanic, 2. Manière dont onfaifoit les brcchçs 
en ce tems-Ll 3. A/cg^it'us^ autre créature 
d^ Appelle^ infulte Aratus^ ià cji puni 
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Leçon LUI. 

D. /^u*EToiT-iL arrivé à Sparte pcn- 
Vc dant Texpédition de Philippe con* 

tre les Etoliens i 
R. La ville étolt en proyeàplufieurs tyrans, 

qui la défoloient. 
2>. Que firent ceux de la cabale d* Appelle 

contre Philippe ? 
J?. Us firent révolter les foldats, mais Philippe 

les remit dans le devoir. 
J). Où étoit alors Appelle ? 
a. A ChalciSy où il difpofoit avec une 

pleine autorité des affaires de la Ma- 
cédoine & de la Theflalie. 
D. Quel traitement reçut Appelle lorfqu'il 

vînt trouver le roi ? 
R. B fut mal reçu, & le roi ne lui laiflâ 

que peu d*autorité. 
2>. Quelle fut la fin de ce miniftre? 
JR, Le roi le fit mourir avec fon fils. 
J). Qui engagea ce prince à accorder la 

paix aux Etoliens ? 
a. La nouvelle de la défaite des Romains 

par Annibal, Tan 3787» 
Auffitôt qu'on eut appris à Sparte la 
mort de Cleomene, on penfa à remplir le 
trône, ic Ton élut deux rois, Tun defquels 
acheta les fuffrages par une fomme aflez 
modique. Depuis ce tems, on ne vit plus 
à Sparte nulle ombre de justice. Les epho- 
res furent maflkcrés : les rois, détrônés, chaf« 
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fés. employèrent la violçpce pour ie main- 
tenir fur le trône, & il fembloit cju eu abo- 
liffant les loix de Lycurgue, • Antigone avoit 
éteint dans tous les cœurs l'amour de la 

liberté. „ . 11 „ >'„^ 

Cependant les fauteurs d' A Ppelle ne s oc-. , 

cupoient qu'à fufcitcr des affaires u Philippe, \ 

Ils profitèrent de l'abfence de ce prince, « , 
pour exciter une fédition parmi les foldats, ( 

Le toi de Macédoine l'appaifa par fa pre- 
fcnce, & fa prudence l'engagea a iraitet 
les mutins avec douceur, car il s en talloit 
de beaucoup, que ce prince ne ^t maître 
dans fes états. Les principaux ofticiers, oc 
furtout Appelle, s'étoient arroges toute l aUr 
toritè. Ce dernier étoit à thalcjs d ou 1 
régiffoit la Macédoine & la Tlieflalie, tai- 
fa^t tout en fon nom, & nç parlant du rot 
nue cdmmed'un enfant. Thihppc nieno. 
roit pas faconduitc; mais un rcfte de refpea 
pour un homme qui avoit été fon gouver- 
neur &.on tuteur l'cmptçhoit de le pouf- . 
fer à bout • il fc contciuoit de fc mehcr de 
ceux quicompofoicntla cabale de fon favori, 
& ne peidoit aucune occafion ck Us mor-, 
tifier: mais, comme je l'ai dit, il «ieu,.t 
point xaîtrc ; &, ayant fait cnprifonncr l un 
d'eux, fous prt-texte de vingt talcns qu U 
devoit. les foldats eu. eut la h.rdicffe de lui 
demander les raifoiisde fon Çmprifonnement. 
&lc forcèrent dciui rend. c la l'I'^"^ en 
payant l'amende. Sur ces entrefaites. AppcHç 
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fc rendit auprès du roi, pour fortifier fon 

Jmrti ; mais, malgré )a pompe avec lac^uelle 
les créatures affeâerent de le recevoir, le 
roi» qui vouloit abfolumcnt fecouer le joug, 
lui ôta la liberté de l'approcher comme au- 
paravant, & l'exclut de fon confeil fie de fa 
table. Auffitôt la foule qui Venvironnoit fe 
diffipa, 8c fes feul complices lui demeurèrent 
attachés. Quelque tems après, le roi, ayant 
connu par des lettres qu'il intercepta, qu'Ap* 
pelle étoit d'accord avec fes ennemis, le fit 
mourir avec fon fils, & fit auffi mourir les 
conjurés. 

Les Etoliens, battus de tous côtés, foupi* 
roient après la paix, furtout depuis la mort 
d' Appelle: plulieurl peuplei s'intérefferent 
pour eux, & Philippe, qui d'abord ne cher* 
choit qu'à faire naître des otcafions de con* 
tinuer la guerre, vint auifi à defirer la paix* 
Voici ce qui lui fit changer de fentiment. 

11 apprit que les Romains avoient perdu une 
grande bataille contre Annibal, & cette 
nouvelle réveilla l'ambition de Philippe. 
Plus voifm d'Italie que les rois d'Egypte & 
de Syrie, les affaires des Ilomains ueman* 
doient toute fon attention. Agelas le fil 
remarquer dans le confeil qui fe tint pour 
faiie la paix. La guerre entre les Romains 
& les Carthaginois ne pouvoit finir que par 
la ruine de l'une des deux nations, & les 
Grecs avoient tout à craindre de l'ambition 
de celle qui demeureroic viâorieufe. 11 leur 
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impoitoit donc de fe tenir étroitement unis, 
poar réflfter à ceux dont on ne pouvoit ig« 
norer les vaes, ic qui piétendoient à Tem- 
pire du monde* A ces vues générales, qui 
engageoient Cous les Grecs a fouhaiter la 
paix, Philippe en joignoit de particulières. 
Démétrius de Phares, que les Romains a<» 
voient détrôné, lui remontroit fans ccfle, 
que rien n*étoit plus digne de lui que la con« 

Joèie d*Italie. U lui remontroit la facilité 
e cetti^ entreprife, dans un tems où les Ko» 
mains ètoient affoiblis, par la perte d'une 
grande bataille; & ces coofeils, oui flat- 
toicnt le penchant du prince, le détermi* 
nerenc à s'unir à Annibal, comme nous le 
verrons dans la leçon fuivante. 

R e'f L E X I o N s. 

1. Un miniftre, favori du prince, attri« 
bge i fon mérite les honneurs qu'on lut 
prodigue : un revers de fortune lui dévoile 
les coeurs ; à peine foupçonne-t»on le re-» 
froidiflement du prmce à Ion égard, qu'on 
l'abandonne. Tout le monde fe tait une 
fece de pouvoir lui marquer librement le 
mépris qu'on a pour lui. Il eft peu de fie* 
clés qui ne nous donnent quelques exemples 
propres à confirmer cette vérité; mais il 
eft rare que les courtiûms en profitent pour 
bien ufer de la faveur. 

£• Philippe, dans une grande jeuneflêf 
tft habile dam l'art de diflunuler fcs reficn- 
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tîmens : il fçaît donner des bornes â la co- 
lère que devoir lui infpirer la conduite d'Ap- 
pelle, & attend pour lé faire périr des* preu- 
ves certaines de fa trahifon. Un prince doit 
accorder la vérité & la franchife avec une 
prudente diffimulatîon. Ces vertus ont cha- 
cune leurs droits qu'il faut conferver, fans 
quoi il s'expofe à devenir criminel, ou mal- 
heureux : criminel, fi fa dif&mulation dégé- 
Aere en fourberie ; malheureux, fi par 
une franchife exceffive, il fournit des armes 
à des fujets mal intentionnés. 

Traits à raconter. 

• 1/ Infolence d* Appelle dans fa projpirite \ 
fa difgrace tsf fa mort. 

Leçon LIV. 

jD. /^u'arriva-t-tl aux ambaffadeurs 
Vt que Philippe envoyoit à Annibal, 
Tan 3788? 

iî. Ils furent pris par les Romains, & le 
roi de Macédoine fut obligé d'envoyer 
une autre ambafTade. 

D. Qu'arriva-t-il à Philippe, après s*êtrc 
emparé de la vîllc d'Orique en Epirc ? 

R. Il fe làîfla furprendre par les Romains, 
& fut obligé de retourner en Macé- 
doine ayec les troupes défarmécs. 

U. Cette mauvaîfe fortune rabattît-elle Tor- 
gucil de ce prince ? » 
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R. Au contraire, ■ elle aigrit fon efprit & 
de retour en Grèce il ravagea les terres 
des Meflenîens. '' 

D. Aratus étoit-il encore à la cour de ce 
prince ? 

H. Indigné de fa mauvaife conduite, Ara- 
tus s^étoit retiré. 

I). Que fit Philippe pour fe venger de fa 
retraite ? 

JS. Il lui fit donner un poifôn lent, dont il 
mourut. 

2>. Ce prince borna-t-il fa cruauté à la. 
mort d' Aratus ? ' 

R. Non, il fit perdre la taifon au fils d' Ara- 
tus, dont 51 avoit defhonoré l'époufe. 

-D. Quel peuple s'unit aux Romains contre 
Philippe, Tan 3793 ? 

R. Les Etoliens. ' 

J5. Quel parti prirent lés Lacédémonîens ? 

R. Machanidàs, tyran de Sparte, fe déclara 
pour les EtoKens. 

Di Quel fut le fuccès de cette guerre ? 

K. Philippe remporta de grands avantages ; 
mais ils furent balancés par quelques 
défaites. 
Trois batailles cftnfécutives, gagnées 

par Annibal fur les Romains, déterminèrent 

Philippe à s'unir avec lui. Il lui envoya 

donc des ambafTadeurs, qui tombèrent entre 

les mains des Romains, & qui s'en tirèrent 

par un menfonge bien hardi. Ils furent 

moiny , heureux au rctoUTi & furent pris 

TOM. Il/ c 
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avec le tiaité qu'Annibal avou fait avet 

Philippe. Ce prince fut donc obligé d*en« 

voyer (l*aiitres ambafladeurs, & ne put rieci 

faire de cette année. Il pafla Thivci à 

faire conftruire des barques pour tranfpor- 

ter fes troupes en Italie. 11 s empara de la 

ville d'Oriqiie, & faifoit le fiege d'ApoU 

lonie. Les Romains^ à cette nouvelle» fe 

hâtèrent de revenir à On que, o\i Philippe 

n'avoit laide qu'une foible gamifon» il 

leur chef envoya un détachement pour 

fecourir Apollonie, fous la conduite de 

Névîus. Celui-ci trouva le moyen d'entrer 

dans la ville fans être aj^perçu ; &» profitant 

de la fécurité des Macédoniens, qui le 

croyoient bien join, & qui avolent négligé 

toutes les ]Técautions que la difcipline 

exige, il tomba dans leur camp, où tout 

étoit endormi. Le roi fe fauva à demi nud, 

vers fes vaifleaux ; mais^ la flotte des Ro-. 

mains lui ayant fermé les ifliies, il fut 

obligé de les biâler, & ramena fes troupes 

par terre, nues ir défannées. Cet échec 

auroit dû rabattre l'orgueil dont cre prince 

étoit enivré, mais il ne fit que Taigrir; 

n'ayant pu réu/Er à furprendre les Mefie- 

niens, il leva le mafque, & ravagea leurs 

terres. Aratus, qui a voit quitté la cour 

de Philippe depuis que ce. prince avoit 

corrompu fes mœuers» blâma hautement 

fon procédé à l'égard des Mffl'éniens» & 

rompit avec lui ; alors ce prince» oubliant ce 



t 
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it dévoie à Aralus, lui fit donner un poi* 
on lent, qui le conduifit peu après au 
tombeau. Âratus n'ignora paa d'où par- 
tott 1e coup, ina>8 la plainte étoit inutile ; 
&; d*aille^^: il avoit mérité ce traitement, en 
cédant àfa^jaloulie qu'il avoit conçue autres 
foit contre Cléomene. Le fils d^Aratui 
fr* traité encore plus cruellement que Ton 
père, Philipt>a lui ayant fait donner un breu« 
fage qui le rendit furieux, &c lui faifdit 
commettre les aâions les plus hoiribles. 
Les Romains ayant fait alliance avec les 
Etoliens, Philippe fe prépara à maicher 
contre eux : le defefpoir des Acarnaniens 
hî épargna la peine de combattre, les £to« 
tiens n*ayant ofé s'éxpofer contre des gqnt 
déterminés à périr. Mais Tarrivée des trou- 

r Romaines ayant relevé leur coui âge, il 
pafla plufieurs adlions, où Phfilippe eut 
Tavantage, à l'exception dHine fois où il 
fut battu. Ayant appris que les barbares 
lavageoicnt la Macédoine, il laiiTa deux 
mille cinq cents hommes aux alliés, 8& coil* 
fut défenare fon royaume. 

R B> L B X I O K s. 

1. Quelque tride que foit la fin d' Aratus 
•D fc fcnt peu difpofé à le phindre. Il 
avoit facrifié à fa jaloufie, fon honneur ic 
k liberté de fon pays, il étoit jude qu'il 
porta la peine d'une fau c qui entraîna la 
perte de la Gicee. Elle auroit été invinci* 

c % 
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ble, fi les Spaniates fe fuflènt unis aux 
Achcens fous un chef tel que Cléomene. 

2. Les flatteurs corrompirent l'heureux 
naturel de Philippe : il eft peu dé princes 
qui évitent cet écueil ; ils n'ont point de 
plus glands ennemis que ceux.^ nourrif- 
îent leur orgueil par de fades & de criminel- 
les adulations* 

Traits à raconter. 

1 . Artifice des ûmhajfadeur^ de Philippe^ 
pour fe tirer des mains des Romains, 2. 
Paroles dtAratusfur le genre de Ja mort, 3. 
Déjcjpolr des Acarnanlens,, 

■■■!■■ I ' ■ - ■ I ■! . I I ■ ■■ I ■ Itl I.I. I . I >» ■ 

Leçon LV. 

-D. /^ui fut appelé le dernier des Grecs? 
Jî. ^^t Philopémen, qui étoit d'Arcadic. 
JJ. Quel étoit le caraâerc de Philopémen î 
R. Son caraâere violent k. emporté le re»- 

doit plus propre aux vertus guerrières 

qu'aux politiques. 
JD. Qui obligea les Romains à laiflcr reC- 

pîrer les Grecs, dans les années S79B 

&S799? 

R, La néceiCté de & défendre contre 
Annibal. 

JD. Qu'arriva-t-il pendant ces deux an- 
nées ? 

iî. Philopémen fut nommé général des 
Achéens, & les mena contre Macbani^ 
ilas> tyran de Sparte, 
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D. Quel fui le fuccès de cette guerre ? 

R. Les Achéens furent vainqueurs par 

l'habileté de leur général, bc le tyran 

fut tué. 
D. Sparte recouvra-t-elle fa liberté par la 

mort du tyran } 
H, Non; NabiSi qui lui fuccéda, fut pire 

que lui. 
D. Que fct-il pour perpétuer fa tyrannie ? 
It. U bannit les plxis illuftres cttoyens, & 

remplit la ville de fatellites» qui étoient 

les mîniftres de fes cruautés. 
D, ComiTient fe terminèrent les guçrres 

dont noiis venons de parler ? 
JL Par une paix générale, qui ne fut pas de 

longue durée. 
Philopénien ayant été élu général des 
Achéens, s'appliqua à réformer Tes abus qui 
régnoient parmi les peuples de la ligue. 
Ayant réuffi dans ce denein, il mena ^ 
troupes contre le tyran de Sparte. Celui* 
ci, après avoir mis en déroute une partie 
des troupes de Philopémen, fe mit à pour- 
liiivre les fuyards. Philopémen qui avoit 
confervé fon fang-froid, profita de fon Im- 
prudence pour rétablir fes affaires, & il 
remporta une viâoire que la mort du tyran 
rendit complette. Cette viâoire ne rendit 
pas la liberté aux Spartiates. Nabis, plus 
cruel que Machanidas, lui fuccéda, 8c jeta 
let fondemens d'une tyrannie qui dura 
lonS-teiDt. 

cS 
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Cette année,' 3800, les Etoliens, no rece- 
vant point de fecours des Romains, firent 
avec Philippe une paix particulière, qui 
fut fuivie d'une paix générale, dont les 
deux partis avoient un égal befoin; les Ro- 
mains voulant tourner toutes leurs forces 
contre les Carthaginois, & Philippe pour 
mettre ordre aux affaires de fon royaume. 
Comme Philopémen va jouer un grand rôle 
dans notre hiftoire, il . efl à propos de le 
faire connoître. 

Philopémen . étoit né en Arcadîe dans le 
Péloponnefe. Son père ?yant rendu de 
graifds fervices à un nommé Caffandre, 
celui-ci, par reconnoiffance^ fe fit le tuteur 
& le gouverneur du jeune pupille; il lui 

f)rocura ks loins de deux philofophes, qui 
ui infpirei'cnt l'amour de la patrie, & le 
formèrent au gouvernement de la républi- 
que & au . maniement des affaires. Ce 
jeune homme prit Epaminondas pour foa 
mqdele ; mais sljl imita fes vertus guerrières, 
il ne pui parvenir à imiter fa douceur Se fes 
autres vertus morales. Dès fa jeunefle il 
n'aimoit que la guerre, bc ne s'applîquoit 
volontiers qu'aux exercices propres à for- 
mer un bon foldat. Il étoit très bien formé 
pour la lutte, & fes amis lui confeilloient de 
s'appliquer à cet exercice; mais> ayant ap- 
pris que les athlètes étoient obligés de gar- 
der un grand régime pour conferver leurs 
forces, il n'eut plus que du mépris pour de^ 
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exercices incompatibles avec la profeflion 
des armes. Ayant fervi dans fa jeunefTc, 
il étoit toujours le premier àc le dernier au 
combat; dans fes «nomens de Ipiilr, il 
s'occupoit d'exercices piopres à rendre fon 
corps robuffe» & mcnoit pour cela une vie 
très dure» cultivant lui-même une fort 
belle terre qu'il avoit. Tout ce qu'il gag- 
ooit à la gijprre, il l'employoit en armes, 
en chevaux» on à payer la rançon de fes 
concitoyens qui avoient été pris à la guerre. 
II almoit la leâure, tnais il n'aimoit que les 
livres qui pouvoient corriQ;er les mœurs, ou 
augmenter le courage, eltimant peu les liv- 
Tes qui ne font que pour Tamufement. 
Kous avons vu comment Philopémen, 
étant encore jeune, procura la viâoire à 
ilntigone: ce prince eflaya vainement de 
rattacher à fon fervice, par les offies les 
phis avantageufes ; Philopémen n'étoit pas 
d*humeur à s'afTujétir aux pénibles devoirs 

Îu'exige la qualité de courtifan. Il fut en 
îrcte, qui fut pour lui une excellente école, 
& il s'y acquit une telle réputation, qu'étant 
revenu chez les Achéens il fut fait général 
de la cavalerie, où il rétablit la dilcipline 
Oiilitaire; il changea leurs armes, &: leur 
fit fccouer le joug des pi^iflanices étrange- 
ïcs. Ayant remarqué le goût des Achéens 
pour le luxe, il defefpéra de les corriger, 
&: ne s'attacha qu'à leur faire changer d'ah- 
jct, en leur infpirant lardeur de iç diftin- 
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fleurs années aue dura cette guerre, il fit 
voir beaucoup de prudence, de x^leur, & de 
courage. -Il rem porta d'abord de grands 
avantages fur Arface, qui s*étoit fait roi des 
PartheS} &c lui enleva la Medie, dont il 
s'étoit auffi emparé ; mais il avoic affaire à 
un prince que les mauvais fuccè$ n*étoient 
pas' capables d'abattre. Arface, réduit à 
Textrémité, trouva des reifources dans foa 
courage, & força Antiochus à écouter des 
propolitions d^ccommodement. Il ne fut 
pas plus heureux dans la fiaâriane, & il 
fallut fe réfoudre à céder ces belles provinces 
aux conditions les plus avantageufes qu'il 
put obtenir. Enfuite il paiTa le Caucafe, 
& renouvellaralliance avec les rois du pays. 
II fut vifiter, au fortir de là, les provinces 
de foa empire, & revint à fa ville d'Ao- 
doche au bout de fept ans. Il apprit là la 
mort de Ptolémée Philopator, 8c les troubles 
qui aroient fuivi cette mort en Egypte. 
Agathoclée, concubine de ce prince, cacha 
fa mort le plus long-tems qu>êtle put, pour ^ 
donner le tems à fes parens d*eitiporter l'or 
Se les plus précieux meubles du palais. Le 
firôre de cette malheureufe efpéroit avoir la 
régence fous un prince qui n*avoit que citH| 
ans, & dont il s'étoit rendu maître; mais 
on le lui enleva, & cet indigne favori fut 
mis à mort avec fa famille. 

Ptolémée, qui, encore enfant, fucçéda à 
foa père, fut furnommd Epiphaae. Aa^ 
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tiochost roi de ^ Syrie, 8c Philippe, roi de 
Macédoine» avoient paru attachés à Philo» 
pator pendant fa vie, mais à peine fut-il 
mort, qu'ils fe liguèrent pour dépouiller le 
jeuoe Epiphane ; £ Antlochus, ayant pris le 
premier les armes, fe rendit maître de la 
Célè-Sjrrie & de la Paledine. Philippe 
fut moins heureux contre les Rhodiens, 
auK-auels Âttale, roi de Pèrgame, fe joig- 
otC ; les mauvais fuccès ne furent pas capables 
d*abactre fon courage, mais ils excitèrent 
fa mauvaife humeur, quMl déchargea même 
fur les chofes inanimées, & fur celles qui 
écotent regardées alors comme facrées, 
détroifant les temples, & brifant les ftatues 
des dieux. Il fut plus heureux dans la 
Thrace, & aux environs, où pluiieurs villes 
(t fournirent à lui, &c prit la ville d'Âbyde, 
iîiuée fur rHcllcfpont, dont il fc rendit 
maître, maleré la réfiftance defcfpérée que 
Arent les habitans. 

R £> L E X I O N s. 

1. La plupart des liaifons des hommes ne 
fub/ident qu'autant que leurs intérêts ne s'y 
oppofent pas, comme nous le voyons par 
rexemple des rois de Syrie & de Macédoine, 

3ui ne rougiflent point d'attaquer un enfant, 
ont ils euflcnt dû faire gloire d'être les 
proieâeurs. Soyons délicats fur nos H» 
aiibos, mais foyons le encore d'avantage 
fqr le choij( de nos assis. Une fociét6 
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fondée fur la vertu eft hors d'atteinte ; maïs 
ii n'y a que celle-là fur laquelle on pûiflc 
compter. 

La colère dégrade un homme & le met 
au rang des animaux les plus féroces. Les 
princes font plus fujets à ce défaut que les 
autres hommes, parcequ'ils fe perfuadent 
follement qu'on ne peut leur réfiljter fans 
crime, quelles que foient les chofes qu'ils 
exigent. Qu'ils apprennent de l'exemple de 
Philippe à éviter cet excès. Ils doivent 
faire, la guerre en princes, & non en bri- 
gands, & fe garder de décharger leur 
reflentiment fur les chofes inanimées. 

Traits à raconter. 

1. Les Dames (TArfincè vengent la mort 
de leur mattrejfe. 2, Artifice d' Aguthoclêe: 
fa mort, 3. Dcfefpoir desliabitans d^Abyde, 

Leçon LVIL 

D. #^UE firent les Egyptiens, pour 
^^* conferver le royaume à leur jeune 

prince, Tan 3803 ? 
^. Ils fuppofcrent que fon père Vavoit mis 

fous la proteélion des Romains. 
D, Ceux-ci accepterent-ils la tutelle ? 
JR. Oui, & ils firent notifier aux deux rois 

la qualité qu'ils avoient acceptée. 
D^ Quel étoit le nom de l'ambaffatjcur que 

les Romains Ciivoyerem à Philippe ? 
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R, Emiie, qui malgré fa jetinefle liîi parla 

avec b^ucoup de fermeté. 
D, Qui knplora auffi la proteâion des Ro-. 

mains P 
R, Les Athéniens, que Philippe faifôit 

affiéger. - 

Les miniftres de la* cour d'Egypte allar- 
mes de la ligue qu'avojent fait les deux rois, 
contre leur jeune prince, envoyèrent une 
ambaflàde aux Romains, & leur déclarèrent 
que le feu roi avoit mis Epiphane fous la 
proteâion de leur république. Rome ve- 
noit alors de terminer la féconde guer Pu- 
nique, & ne cherchoit qu'une occafion 
favJrablc pour abaifler la puiflance de Phi- 
lippe, qqi lui donnoit de l'ombrage. Les 
Romains acceptèrent donc la tutelle -, ôc< l'ay- 
ant fait notifier aux deux rois, leur déclarè- 
rent qu ils traiteroient en ennemis tous ceux 
qui entreprendoient de nuire à leur pupille. 
Àttalle, les Athéniens, & les Rhodiens, 
a voient auffi imploré le f^cours des Romains. 
Emile, ambafiadeur de ces derniers, fit fà* 
voir à Philippe, qu'il ne pouvoit confervcr I3 
]>atx avec eux, qu'en ceflànt d attaquer leurs 
alliés. Philippe, loin de fc rendre à leur prière, 
fit affiéger la ville d'Athènes, qui fut fecou-* 
nie par les Romains. 

Re'f LE X I o-N s. 

Les Romains font ici un rôle bien refpsc^ 
table. Quoi de plus glorieux pour un 

TOM, II, P 
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prince & pour une nation, que de prendra 
en main la défenfe deà opprimés. La vertu 
des Romains leur attira la confiance de 
toutes les nations & leur valut enfin Tcmpire 
du monde, qMills ne penlirent que lorfqu'ik 
dégénérèrent de leurs mœurs fimples & 
vertueufes. 

Traits à rapporter. 

Cottverfatiott de Philifpi ii iTEmsli. 
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D. r\ UK firent les Romains & Philippe 
Vl au commencement de cette 

guère. Tan 3804 i 
R. Us tâchèrent chacun d'attirer les Etoli- 

' ens dans leur parti. 
D. Y réuffirent-ils ? 
iS. Non, les Etoliens demeurèrent neotrei 

dans le commencement. 
/). Quel fut le fuccès de cette guerre ? 
jR. I^es Romains ayant remporté plufieurs 

avantages, les Etoliens fe joignirent à 

eux. 
D. Quels alliés les Romains débauchèrent* 

ils à Philippe î 
R. Les Achéens: mais Philippe demeura 

maître de Corinthe & d'Argos. 
D. Que fiiifoient les Athédiciift contre Phi- 
lippe? ^ 
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R. 11$ prononçoient contre lui des décrets 

& de$ malédiâions. 
2>. Antioehot prit^il part à cette guerre f 
Jt, Il étoit occiïpé à recouvrer ce que les E- 
gyptiens lui avoient enlevé. 
Les ïtolieos» fe voyant recherchés des 
deux partis, attendirent l'événement pour 
ie. déclarer; &, voyant les divers avantages 
ûQC les Romains avoient remportés iur Phi* 
lippe, ils fe rangèrent de leur côté* Le rM 
de Macédoine n'oublia rien de ce qu'on 
DOQvoit attendre d'un grand capitaine i mais 
le courage & la bonne fprtune des Ro- 
mains l'emportèrent» D'ailleurs les cruau- 
téi, la mauvaiiê foi, & les crimes de Phi- 
lippe lui débauchèrent fes alliés & groffirent 
le parti des Romains. Ces peuples envoy* 
erent des députés à l'aflemblée des Achéens ^ 
oui* craignant d'avoir fur les bras les forces 
dos Romains^ & celles de Nabis, tymn de 
Sparte, fe joignirent aux premiers. Les 
Athéniens, délivrés de la crainte de Philippe 
nr le fecours de Rome, firent éclater leur 
haine contre ce prince, & donnèrent décrets 
fur décrets pour rendre fon nom odieux. 
C'étoit alors les feules armes qu! leur re« 
ftoîent. Philippe, en employa contre eux 
de plus réelles, ravageant les environs d'A- 
thènes, & n'épargnant pas même les tom* 
beaux, contne lefquels il exerça fa rag^. 
Antiocfatis, de fon côté, étoit occupé à ré^- 
para fes pertes ; les Egyptiens ayant pro- 
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iite (le fon abfence pour lui enlever I3, Pa- 
leftine. Comme il reconnut qu'il n'avoit 
point de plus ôdelles fujets ,que le& Juifs,, il 
en fit un cas particulier, & confuma leyrs 
privilèges. 

Rb'flexions. 

1. Un prince ne peut aflèz travailler à 
fe foire une bonne réputation, elle lui eft 
fôuvent plus utile qu'une groffe année. 
Les allies de Philippe l'abandonnèrent au- 
tant par horreur pour fa mauvaife conduite, 
que par la crainte des armes des Romains. 

Traits à raconter. 

» • 

• 1. Hiftoh'c d^unt batôitte que gagnent les 

Jiomains par la faute' des Macédoniens f qui 

s*étoient amufê à pourfuivre les fuyards, 2, 

Colère des Athinhns contre Philippe ; occa-^ 

Jton de la guerre que ce prince leur faifoiu 

3; Perplexiti' des Achéens touchant P alliance 

avec les Romains, '4. Menaces d^ui-p^re à 

fon fils. 
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D. /^ui commanJoit les troupes Ro- 

^^ m?iins en Grèce, l'an 3S0y ï 
H, Quintius Flaminius. 
D, Qu'cft-ce que Philippe fit demander à 

ce conful ? 
jR. Vne entrevue pour traiter de la paix. 
/)• Quel fut le fuccès 4^ cette entrevue i 
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JE, On envoya de part & d'autre de s'am- 

baiTadeurs à Rome, 
2>. Cette amhaflade produifit-elle la paix f 
R. Non : car on vouloit que Philippe aban* 

donnât toute la Grèce. 
i>. Que fit alors Philippe ? 
R. Il mit la ville d'Argos en dépàt entro 

les mains de Nabis» tyran de Sparte. 
J>. Quel ufa^ Nabis fit-il de la confiance 

de Philippe ? 
J(. Il la trahit, fit la paix avec les Romains, 

& une trêve avec les Achéens. 
D. Que fit Ouintius enfuite pour fortifier 

fon parti ? 
It. n y fit entrer les Béotiens ; mais fa joie 

nit troublée par la mort d'Attale. 
D. Faites le portrait d'Attale, 
M* Il remplit parfaitement tous les devoirs 

d'un prince & d*un particulier. 
Quintius ayant été continué dans le com- 
mandement de l'armée Romaine en Grèce» 
Philippe lui fit demand^sr une entrevue pour 
traiter de la paix. Il fut aifé de voir qu'il 
ne cberchoit ^u'à gagner du tems pour re« 
tenir les villes qu'il avoit en Grèce : il finit 
par s'en rapporter aux Rproains, & leur 
envoYE des ^mbaflàdeurs. On leur de- 
maooa en plein fénat fi Philippe étoit difpofé 
irendre les villes Grecques qu'il retenoit, &, 
comme ils répondirent Qu'ils n'avoient point 
jlnftruÂions fur ce rujet, on ne voulut 
Mat les emeudre ; & ou laifla la liberté 

D3 
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h. Quintius de faire la puix ou la guerre. 
On ne pciifa plus donc qu'à coinbutcre des 
deux cAics; &c, coiiiine la ville d'Argos étoic 
trop iîloignce de Philippe pour lu garder 
comtnodotuont, il la laiila ciure les mains 
du tyran de Sparte, qui y commit toutes 
fortes de cruautés. Nabis n*av(»it cette ville 
u*en drpôt ; au lieu de ti'poiulre à la ain- 
aiue do Plùlijjpe, il s'en l'crvit pour faire 
une alliance avantageufe avec les Romains, 
mais il ne voulut jamais y compicuvlie les 
AcIuxMKs, & on eut bien de la j)cine à le 
faire conicntir à leur accorder une ircvc de 
quelques mois. Attule, roi de Pereanic, 
qui C'toit dans rarm(3e de Quintius, I enga- 
gea i\ le fuivre chez les Béotiens, & co»n- 
me ils furclu à raffembloe de ce peuple, ac- 
compagnés de troupes, perfonnc n*ola s'op- 
pofer à l'alliance qu'ils propofoient. At- 
tule, âgé de foixante & dix ans, fc laiifa 
emporter par fon /.clc pour les Romains, 
8c parla avec tant dç véhémence, qu'il tom- 
ba en foibleflc. On le tranlporta peu apr<}$ 
à Pcreamc, où il mourut. Il iailti quatre 
fils, Lumcne, Attale, Philctercp Se Athe* 
née. 

Philippe & les Romains ne demandant 
qu'à combattic, on en vint bientôt à une 
bataille. On y fit do part & d'autre de 
grandes aiflions ; mais enfin la vidoire de- 
meura aux Romains, 5c les Ecolicns coiv 
Uibucrent beaucoup d la leur faire rempor<* 
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ter. La jullice qu'on leur rendoit fur cet 
article. les rendit inioiens, ils pillèrent le 
camp des vaincus ians attendre les troupes 
Romaines, 6c (c^uuuius, que cetce première 
action avoit xléja refroidi à leur égara, ne 
put entendre, fans indignation t^u'ils & aitri* 
buoient tout l'honneur de cette journée. 
11 eut dû diilimuler fon reilencimeiu, il le 
laiffii un peu tranlpirer, ce qui lui aliéna les 
Etoliens, 6c peu de tems après cauia leur 
déteâioa, du moins a-t-on lieu de le pré- 
iomer ainû. 

R ETLEXIONS» 

1. Un des plus grands malheurs de la 
guerre, c'ed qu elle engage les pius gens de 
bien à tolérer des înjuUices : nous en avons 
un exemple dans les Romains, qui ne rou- 
giflent point de s unir à un tyran déteflé 
des hommes, parceque cette union étoit 
ÊLVorabie à leiirs ad'aires. , ' ^ 

^. 11 faut en certaines occafions diflimu- 
1er les relTentimeus les plus jullcs, K cette 
prudence eft furtout nécciraire dans les per- 
sonnes qui commandent : elles doivent fer- 
mer leç yeux lur les petites chofes, & né 
pas exciter Icuis intérieurs a i>erfévci'cr 
dans leurs lauies, en les iclcvaut mul-u-* 
propos* 

Traits à raconter. 
1. Penchant de Philippe j^onr U ràllUrlC' 
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2. Ehge tPAttale^ roi di Pergàme. S. 
Sages précautions de Philippe apris fa ii^ 

faite. 

Leçon LX, 

D, /^ UE fit Philippe après (à défaite î 
R. yaJj 11 fit demander une entrewe à 

Quintius. 
D. Que prétendoîent les EtoKens ? 
H., Que Philippe fut chafiTé de fon royaume» 
J). Quintius fuivit-il leur fentiment r 
II. Non, Philippe étant convenu de fe re« 

mettre à la difcrétion du fénat, il loi 

accorda une trêve de quatre mois. 
X). Que décida le fénat par rapport à Phi* 

lippe ? 
Jt» II lui donna la paix» & nomma dix com* 

miflaires pour régler avec Quintius 

les afiaires de la Grèce. 
D. Que conclurent les dix commiilsûres 7 
R. Ps rendirent la liberté à toutes les villes 

Grecques. 

3. Que fit encore Quintius en &veur des 

Grecs? 
Jt. Il rétablit parmi eux la concorde» & 

les feuls Etoliens furent mécontens. 
Quintius, ayant accordé à Philippe nnm 
trêve de quelques jours» & une entrevue 
que ce prince avoit demandée, les Etoliens^ 
qui jugeoient du général Romain par eux* 
snêmcsi publieMAt qu'il s'étoit diffii cor« 
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rompre par argent. Ces bruits injuriçux 
ne purent obliger Quintius à changer do 
conduite, hc dans une affemblée des alliés 
il reprëfenta-^Ue tes Romiins n'étoient point 
en uiage d'acqabler ceux qu'ils avoiènt v.iûn- 
eus. Piiiiippe ayant promis de s'en remetr^ 
tie a la décilion du fénat, il lui accorda une 
trêve de quatre mois. Les parties intéref* 
fées , envoyèrent des- ambafladeurs à Rome,, 
ôc le fénat condamna Philippe à ne confer-* 
ver que quelques felouques & une feule ga- 
lère, à rendre la liberté à toutesKsviJ.es 
Grecques, à payer une fomme conlidéra- 
blc, & une autre moins force en forme de 
tribut. Il accepta ces conditions, &» donna 
fon &!s Démétrius eii otage, àc le fénat 
nomma dix commiffaires pour tiavailier à 
régler avec Quintius les affaires de la Giece. 
On ne peut » exprimer la joie d^^s Grecs, 
lorfqa'ils apprirent par la voix d'un. hé- 
rauic que les Romains ne retenoient aucunes 
de IcuïS villes. Les. feuis Etôliens ne par-i 
lagcrent point rallégrcfle publique, & ne 
pouvoient pardonner à Quuiiius la paix 

?u*il a voit procuré au roi de Macédcnqe, 
Jette paix étoit pourtant le chef-d'œuvre 
de fa pi udence ; il prévoyoit qu'Antiochus, 
à qui fcs exploits vcnoient de Uire donner te 
furnom de Grand, ne tarderoïc pas à por- 
ter la guerre en Europe ; il devoit donc, 
comme il le fit,^ le debarraffer d'un enne- 
mi tel que Philippe, pour donner le moyen 
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aux Romains de touHiçr toutes leurs forces 
contïc le roi de Syrie. 

Rb'f i,E X loirs. 

_ * 

1. Une des ^qualités les plus néceflkires 
à un homme en place» c'eft la fermeté. Il 
io\i méprîfer les difcours malins qu*Qn &it 
fur fa conduite, comme le fit Quintius, qui, 
fims 8*embarraâer des interprétations qiron 
ftifoit de des aâions, ne penfoit qu'à faire 
réuffit une paix qu'il prévoyoit être uécef-* 
frire au bien de I9 république. 

d. C eft par la clémence & la juftiee 
^*on aflure la durée d'un empire, conune 
nous lef voyons par l'exemple des Romainsu 
à qui ces vertus acquirent l'empire du 
nonde. 

Traits à raconter. 

, ]. Quintius rtnd h liberté aux Grées i 
imr nc^nnoijfance pêur ee grand homme» 
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D. T E s conjeAures de Quintius par rap- 
•*-^ port à Antiochus fe trouvèrent* 

elles juftes ? 
R, Oui, ce prince fit affiée:er plufieurs tîU 

les Grecques dans VAfie Mineure, 

& s'étoit rendu maîtrç d'une partie 

de la Thracc Tan S808. 
D. Que firent alors les Grecs d* Aûe f . 
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R, S'étant mis fous la proteâion des Ro« 

mains, ces derniers envoyèrent une 

ambailadc à Antiochus. 
D, Quel fut le fuccès de cette ambaffade ? 
Jt. Elle ne fit qu'irriter les parties» & l'oa 

fe préparai la guerre des deux côtés^ 
27. Qui obligea Antiochus à quitter r£a«» 

roçe? 
R. Un bruit qui fe répandit de la mort de 

Ptolémée Èpiphane»- 
D. Qui fe mit fous la prote&ion d'Antio^ 

chus? 
R^ Annibal, qui encouragea le roi de Syrie 

à ^re là guerre au^ Romains. 
D. Que (aifoient les Romains en Grèce 

l'an 3809 ? 
IL Us affiégerent Sparte, & forcèrent Na-' 

bis de rendre la liberté à Argos, ic 

à plufieurs autres villes. 
D. Que fit Quintius avant de fortir de la 

Grèce f 
R» Il demanda & obtint la liberté de tout 

les Ronlains qui étoient cfclaves dans 

la Grèce. 
Ce que Quintius avoît prévu arriva. 
Antiochus, à qui fes fuccès ne permet- 
toient plus de former que de grands oefTeins» 
pafla THellefpont, fe rendit maître d'une 
partie àc la Thrace, & fit afliéger plu* 
ileurs villes Grecques dans l'Afie Mincureé 
CeUet-ei s'adreflerent aux Romains, qui 
caibiaflèrent avec joie cette occaûon d'ar-* 
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rétcr les- progrès d*Antiochus, & lui ciï- 
voverent une an bajQ&de. Le roi de Syrie 
trouva fort mauvais que les Romains ferné^ 
laflcnt de fes afFaireS ; aînfi cette ambufiade 
ne fit qu'aigrir les efpVits. Pendant cette 
négociation, il courut un bruit que le roî 
d'EgNptp étoit mort, &c Antiochus fe crut 
maître cl<» ce royaume & partit fur le champ, 
muis il ai^prit en chemin que ce bruit étoit 
faux ; voi( i ce qui y avoit donné lieu. 
Scopas, TEtoHen, qui étoit à la tctc dof 
tnnipes étrangères, la plupart de fa nation 
^onfpira contre Ptolémce lipiphane, & l'eut 
détrôné s'il n'eut perdu le teins en délibéi-a- 
tîons. ' Sa confpiration étant découverte, 
il tilt mis à mort avec fcs complices, & Pto- 
lémée fut déclaré majeur. ' Tant que ce 
prirrcc fe conduifit par les confcils de fon 
miniftr« Ariftomede, tout alla bien ; mais, 
avant fait mourir ce fidèle & habile fujet> 
dont la vertu l'embarraflbit, tout le reftc 
de fon iTgne ne fut plus qu'un defordrc 
Continuel. 

Les Romains, ayant foupçonné Nal^is» 
tvran de Sparte, de quelque intelligence 
aVec Antiochus, Quintius reçut ordre de 
luî faire la guerre, s'il i cfufoit de rendre la 
liberté à la ville d'Argos. Toutes les villes 
Grecques s*cmpreflcrent de joindre leurs 
forces à celles des Romains. On fit le 
Jiegc de Sparte, hc Quintius fut fur le point 
de s*ch rendre maicre : mais un des capi- 
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tannes de ]^abls ayant mis le feu au quartier 
de la ville» où les Romains (itoient entrés, 
il fallut en fortir. On avoir parlé de paix ; 
ic Nabis» réduit à l'extrémité, fut réduit à 
l'accepter aux premières conditions qu'on 
lui avoit offertes. Ces conditions dimnu- 
oienc la puiflknce de Nabis ; mais on lui 
laiflbit la tyrannie, ic on n*avoit point parlé 
du retour des bannis. Les Etoliens ne per- 
dirent pas cette occafion de 4écrier la con- 
duite de Quintius, mais ce dernier fe juftifia 
dans une affembléc générale des alliés» ic 
leur fit voir qu'il eut été dangereux d-entre« 
prendre la ruine entire du tyran, qui auroic 
peut-être entraîné celle de Sparte. Il avertit 
aufll les alliés qu'il alloit retourner à Rome, 
mais qu'auparavant il feroit fortir les gar- 
nirons Romaines de quelques villes où u y 
en avoit encore. Il leur repféfenta le hon^ 
heur qu'ils alloient goûter fous la proteâioti 
d'un peuple qui ^'étoii: fait fon libérateur, 
& les ^njura de profiter de ce .bienfait en 
vivant entre eux dans une parfaite union. 
Ils reçurent ces avis comme ceux d'un boa 
j^re^ Se promirent à Quintius de ne s'écâr« 
ter en ri^cp des loix pleines de fagefie qu'il 
leur avoit données. L'abondance de leurs 
larmcf prouva mieux l'attachement qu'ils 
mvoient pour lui que leurs paroles» & ce 
jour fut celui d'un triomphe plus flateur pour 
Ouintius. que celui qu'on lui accorda* Les 
4cUveft Romainti à qui les Grecs avoient 
TOM. H. * s 
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rendu la liberté, £retit un des plus beâtix 
oniemens de ce fécond trîomplie. 

R £'F L £ X I K s. 

1. La vertu 8c les talens d'un mîniflre 
fidèle peuvent fuppléer à l'incapacité du 
prince, mais il faut que ce dernier ait a(tèz 
de. lumières pour connoître le befoin qu'il 
a d'un tel miniftre, & il eft bien rare qu un 
éfprit borné convienne du défaut de fes ta- 
lens» J'ai oui dire que Louis XV, dit à M. le 
Maréchal Comte de Sçixe^ en l'âbordailt, 
lorfqu'il fit fa première campagne : M* le 
Comtef je viens apprendre fous vous à coni'^ 
mander une armée. Sa Conduit répondit à 
fes parQlc^, & ce trait, ce me femble, fuf* 
fit pour faiiB connoître à la poftérité le 
jugement & le bon fens de ce prince. Que 
dPtolémée eut été heureux, s'il eut eu ?in* 
tant de confiance en Ariftomede ; il ^t 
évité les defordres afilreux qui défolcrent enr 
fuite fon rpyau/ne. ^ 

2"H eft de la prudence de pallier des 
maux dont on ne pourroit entreprendre la 

fuérifon que par des moyens trop vfolens \ 
z un pnnee doit imiter la conduite de 
QuintiuSy au rifque de voir blâmer fa con- 
duite, comme on fit celle de ce général. 

Traits à raconter. 

1. ScQpa$ confpire contre le rot tfEgypfe ; 
€i que cWtoit que Scopasi â; Xmpiftt éPwi 
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Je fis à^mplices noffimi DUiarque. ^. ATa-^- 
bit fait mckfjfkcrer t^ hommes de qualité dans 
la ville d* Argot, 4* Artifice de Qjuintiue- 
pour obliger l<$ alliés â accorder la paix à 
Nûbit. 5» Jl demande aux Grect la libertf 
des Romains captifs dans "leur pays, 

L S ç o K LXIL 

D. /Quelle ville Nabis fut-îl condamné 
^^ à remettre en liberté ? 

R, La vilhp d'Arços, que Philippe lui avoit 
donné en dépôt. 

D, Qui chercha à fufciter des ennen^is aux 
Romains ? 

R, Les Etoliens, cm! envoyèrent des am* 
befladeurs à Nabis, à Philippe^ & â 
Antiochus, pour les eAgager à s'unir 
contre Rome. 

D, Lequel de ces trois princes commença 
la guerre. 

R. Nabis, qui fut battu par Philopémen. 

D, Quejàt QuintiuSy qui écoit retourné en 
Grèce ? 

R, Il n'oublia rien pour mettre les Etoliens 
dans leur tort, en leur offrant de les 
(atisfaire fur les fujets de mécontente- 
ment qu'ils pouvoient avoir. 

D. Cpmment répondirent-ils à fes avances^ 

R. Avec hauteiy, & ils déclarèrent la 
guerre amc Romains. 

D. Qucltefi réfolutions prirent les Etoliens 
dans leur confeit fecret ? 
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jB- Il réfolurcnt de s'emparer des villes de 

Démétriade» de Chalcis, & de Sparte. 
X). Ces cntreprifes réuffirent-cUes ? 
JE. Us s'emparèrent de Démétriade. 
J>. Qae leur arriva-t-îl à Sparte ? 
R. Ils tuèrent Nabis, prirent la ville, qu'Us 

perdirent auffitôt par leur avarice. 
27. Qui profita de leur imprudence? 
jE. Philopémeh, qui fît entrer Sparte dans 

la' ligue des Achécns^ 
D. Que fit Antiochus Tan 3813 ? 
R, Il pafla en Grèce avec peu de troupes, 

& fut nommé générali/Eme. 
Les Etoliens ne partagèrent point avec 
les autres Grecs la joie aue leur avoiL caufé 
le rétabliiTcment de la liberté dans la ville 
d^ArgoSy & ne penferent qy'à fufciter des 
ennemis aux Romains. Ils folllcitcrent Na- 
bis, Antiochus, & Philippe, à unir leurs 
forces contre ces redautables ennemis. Ils 
se reuiflèrent point alors auprès des deux 
Tois, mais Nabis prit les armes, &c arma 
quelques vailTeaux. Phîlopémen étoit alors 
général des Achéens. Grand capitaine fur 
terre, il ne connoiflbit rien à la manœuvre 
qu*Il falloit faire dans un combat naval ; il 
ofa pourtant en rifquer un où il eut du dé* 
iavantage. Cet échec le corrigea de fa 
préfomption fans l'abattre ; il attaqua Nabis 
par terre, 2c remporta une viâoire corn* 
picttc, qu'il ne dût qu'à fon habileté. 

Les Romains, inftruits des menées des 
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Etollensy renvoyèrent Quintius en Grèce; 
il y trouva tous les peuples bien dirpofés en 
faveur des Romains, excepté les Magnetes, 
à qui leur magiftrat avolt perfuadé que Ic^ 
Romains vouloîent les facrifier à Philippe ; 
mais Quintius, par fa prudence, ramena les 
efprits, ic le magiftrat fut obligé de fe 
fil u ver. Enfui te il fut dans Taflemblée det 
Etoliens : ce n'eft pas qu'il efpéra de les 
ramener à la raifon, mais il vouloit con- 
vaincre les autres Grecs de rinjuftice de leur 
procédé. 11 leur oÇtii vainement de les 
iâtîs&ire fur les fujets de mécontentement 
qu'ils prétendoiént avoir, ils ne l'écouterent 
pas, & conclurent en fa préfence à faire la 
guerre aux Romains. Enfuite les Etoliens 
réfolurent dans leur confeil privé de s'env- 
parer par trahifon des villes de Démétriadei 
de Chalcis, & de Sparte, ils prirent la pre* 
miere de ces villes ; la féconde, avertie de 
leurs defleins, fe tint fur fes gardes. Quant 
à la ville de Sparte, ils s'en rendirent maîtres 
& la perdirent en vingt-quutre heures. Ils 
avoient attiré le tyran Nabis hois de la 
ville, ils le maiTacrerent, & toute de fuite 
retournèrent à Sparte pour s'emparer di» 
palais du tyran \ mais, au lieu d'aiFeiAbler 
le peuple iur le champ, pour lui laire ap- 
prouver ce qu'ils avoient fait, les che;fs 
s'amulerent à chercher les ti.éfors du tyran, 
& leurs troupes pillcient Ui viiL, ce qui 
donna le teins aux Spartiates de prendre les ' 

£ 3 
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armes & de chafler les Ecoliens. Philopé^ 
men, plus habile, profita du défordre» & en- 

i ragea les Lac6demonicns à entrer dans la 
igue des Achéens. Ce coup de maître 
augmenta fa réputation» Se lui attira, l'eftlme 
des Spartiates, qui, pleins de reconnoiflance^ 
ne purent pourtant ie refoudre à recevoir les 
inaraucs qu'ils vouloient lui en donner. 

TnoaSy un des chefs des Etolicns, prcf* 
foit extrêmement la guerre contre les Ro* 
mains ; il fe rendit auprès d' Aotiochus, Se 
lui fit entendre qu'une viiSïoire* certaine Tat- 
t:ndoit en Grèce ; ce qui engagea ce prince 
à y paflcr avec peu ac troupes : il fit de 
jnasnifiques promelTcs aux Etolicns; Se, 
quouiue les plus fcnfés de l'afiemblée con- 
iiuflent fort bien que l'effet ne répôndroit 
point aux paroles, le crédit de Thoas fit 
donner à ce prince la qualité de généra- 
liffime. . ^ ' 

Re FLEXION s. 

1. N'épargnons rien pour mettre nos en- 
nemis dans leur tort, comme fit Quintius îl 
l'égard de s Etoliens : fi nous ne réuiTiflbna 
pas à nous les réconcilier, nous aurons dû 
jnoirs la futisfaAiori de ne nous être pas 
attire leurs mauvais traitèmens. 

2. Apprenons, de Texémplc de Philopé- 
men, à ne point entreprendre des chofes au 
defTus de nos talens ; ou du moins foyons 
attentifs, comme lui| à profiter de nos 
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fautes, pour nos conduire plus fagement dan^ 
la fuite. 

Traits à raconter. 

ï. Moyens dont fefervit Pkilopêmen pour 
fCitre jamais pris au dépourvu par les en- 
nemis. • 2. Les Magnetes reviennent de leurs 
préjugés contre les Romains. 3. Mort du 
tyran Nabis. 
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p. TT^AB. où Antiochus commenca-t-îlla 

w^ guerre en Qrece, Tan 3813? 
JR. Ayant voulu prendre Chalcis, il fut 

contraint de fe retirer ^honteufcment. 
D. Que fit-fl enfuite i 
IL II effaya vainement d'eng9,ger les A- 

chéens & les Béotiens à demeurer 

neutres. 
D. Eut-il enfin quelque fuccès ? 
R. Il fe rendit maître de Chalcis & de l'Ile 

d'£ubée> mftis fans combattre. 
Dm Que firent les Rqmains avant que de 

• commencer la guerre ? 
R. Ils tâchèrent de le rendre les dieux fa- 
vorables par des facrifices & des 

vœux. 
D. Quel avis Annibal avoit-il donné à An- 

tiochus avant la guerre ? 
R. De porter la guerre ea Italiei mais les 
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flateurs empêchèrent le rçl 4ç fuîvrc 
, ce confeiL 

D. Que fit Antiochus après avoir pris quel- ^ 
ques villes en Theflalie? 

iî. Il paffa rhiver dans les plaifirs, à l'oc?- 
cafion d'un mariage qu'il fit avec une 
fille fans naiffance. 

jD. Qui commando! t les troupes Ronaaînes? 

K, Le conful Acilius. 

/>* Que fit Antiochus lorfqu'il vit les enne- 
mis s'approcher l 

i?. Il fe faifit du défilé des Thermopyles. 

2>. Comment les Romains le chafferent-ils 
de ce port ? 

R. Un officier, nomme Caton, trouva le 
fentier par où Xerxès avoit pafle au-* 
trefais. 

D. Qu'arriva-t-il à Antiochus dans cetfe 
occafion? 

R. Blefle à la bouche df un cQup de pierre, 
il prit la fuite, & fon armée fuivit fon 
exemple* 

J>. Que firent les Romains après cçtte vic- 
toire ? 

Jî. Ds reprirent toutes ks place? 4ion.t an- 
tiochus s'étoit rendu maître, & aiTié^ 
gèrent Naupaâe. 

jp. Qui fit! açcorcter.ui^ trêve aux habitant 
de cette ville ? 

jR. Quîntius? 

i). Que fit Philippe à bk fi<i ()â cette cam- 
^pagç^.f 
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R. Il envoya des àmbafladeurs pour féli- 
citer les Romains, & on lui rendit fon 
£Is Démétrius. 
AntiochuSy s'étant approché de Chalcis 
avec fon armée» permit aux Etolîens de 
s'aboucher avec les hahitans. Les £toliens 
]e conjurèrent de .s*unir au roi de Syrie, qui 
ne prcnoît les armes que pour être leur dé-, 
fenfeur & leur rendre la liberté ; qu'au 
moins ils dévoient demeurer neutres, & fe 
conferver la liberté de fe joindre aux vain- 
queurs. \at^ députés de la ville répondirent, 
qu'ils ne voyoient point à quel propos on 
leur, pari oit de protecteur & de liberté, puif- 
qu'îls jouiflbient de la dernière^ & qu'ils 
n'étolent point opprimés ; qu'ils ne refvi-» 
{oitut point l'amitié du roi, mais qu'ils ne 
feroient aucune allis^ice que du confentc^ 
ment des Romains. Comme Antiochus. 
n'avoit point aifez dé troupes pour entre- 
prendre le fiege, il fe retira honteufement, 
& tâcha d'engager les Achéens & les Bé- 
otiens à demeurer neutres. Il ne put rien 
gagner de ce côté là, & fe confola par la 
prife de Chalcis & de toute l'Eubée. Mais 
il ne dut fes fuccès qu'aux intelligences qu'il 
avoit dans la ville ; & on ne doit pas faire 
grand cas d'une viûoire remportée fans 
combat :' Antiochus crut pourtant devoir fe 
repofer fur {t% lauriers ; &, après avoir pri^ 
quelques villes dans la TheflaUe, il fe rendit 
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à Chalcis, où il épovfa la fille de foù hûte 
8c pafia l'hiver dans les plaiCrs. 

Pendant qu'il perdoit alnfi fon teins, les 
Romains fe préparoient à la guerrç, en 
tâchant de fe rendre les dieu?; propices. 
Philippe & les autres alliés des Romains leur 
offrirent de l'argent, des vaifleaux^ des 
troupes, & du bled. Ils n'acceptèrent que 
le bled, & encore à condition de le payer. 
Antiochus, ayant appris, que le coniul Âçi- 
lius approchoit, n'eut que le tems de s'em- 
|>arer des Thermopyles. Mais^il commit 
la même faute que les Grecs du tems de 
Xerxès, & le conful, ayant envoyé Çaton 
a^èc un détachrfient pour chercher un 
pajQàge, ce dernier trouva celui qui avoit 
fervi autrefois aux Perfe^ & tomba fur les 
ennemis, lorfqu'ils s'y attenddîetit le moins. 
Antiochus, ayant eu les dents fracaflees d'un 
coup de pierre, tourna bride, forcé par la 
douleur : fes troupes le fuivirent, & périrent 
dans las précipices, ou par le fer du vain* 
queur. Le conful reconnut qu'il devoît fa 
vifloire à Caton ; &, en l'envoyant annon- 
cer cette nouvelle à Rome, il lui rendit 
toute la juflice qu'il méritoit. Malgré la 
mauvaife conduite des EtolîenSs le conful 
chercha à les regagner : mais, comme ils jaé 
voulurent rien écouter, il leur prit la ville 
d'Heraclée & afliégea cçlle de Naupaélc. 
I^a prife de cette vi^ f i^t entraîné la perte 
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de toute l'EtoHe. Quintîus, malgré les 
infolens difcours que ces imprudent avoieût 
faits fur fon compte^ s'iatéreâa pour eu?c, & 
leur obtint une trêve, pendant laquelle Hs 
envoyèrent des ambaflaJeurs à Rome. 

Le mauvais fuccès d'Ântiochus dans cette 
entreprife doit être attribué à la faute qu'il 
ilc» en négligeait de fuivre les confeils d'Àn-r 
iiibal. Ce confeil de ce prince les avoiç ap- 
prouvés, mais les flateurs lui repréfcnterent 
qu'en, fuivant le plan d*Annibal, ce Cartha- 
ginois auroic Thonneur du fiiccès \ le mi de 
Syrie fut aflèz foible pour fe laifiec furpien- 
dre à cette crainte puérile. 

R, Ê'F L ç X I k s^ 

K Admirons la modeftîè & ^équité du 
confui Romain, qui ne craint p<iint d'avouer 
qu'il doit fit viftoire à Tuti de fcs offi^jers ; 
& apprenons, de Texemple d'Antiochus, 
qu'un prince qui craint dé pttrtager à^^c fon 
lujet l'honneur de (a viâoihs court rilque de 
ne jamais reuffir dans ce qull àfttr^pfeifdy 
faute d'écouter de bons ccniieils, . . 

Traits à raconter. *' 

1. Confeils qu'Amibal ifMMp à AnUpchus 
en deu:t diverfes Qctafiom^ , % Vlfuoursm- 
Jmieux dis Ejoliens por rapport à duintttù. 
3. Sa f£fi>iifi Mt9c Mà$. promues j^ue fat^, 
/aient les EtoUens au nom d'AnikcAHs. 



.* 
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Leçon LXIV. 

D. /^û étoit Antiôchus pendant qu'on 
y^} battoît les Etoliena, l'an 3813 ? 

R. A Ephcfe, ou, fcs flatcurs lui difoicnt 
que les Romains n'oferoient Tatta- 
qucr. 

7). Qui le tira At cette Mthargief 

R\ Annibal ; & le confeil de ce prince dé- 
cida qu'il falloit bazarder un combat 
naval. 

J>. Quel fut le fuccôs de ce combat? 

J?, Les Romains furent viéïorieux» 

D. Qni commanda» les armées- Romaines 
Tan 3814? 

R, Deux fr^reSf nommés Scipion. 

jD. Que fit* Antiochus lorfqu'il apprit que 
les Romains fe préparoient à paflTer en 
Afie? . . ' 

12. II hazarda une féconde bartaiile fur mer, 
qu^il perdit. 

D, Que fit Antiochus ' apf^s avoir perdu* 
> 'Ceftfe^ bataille'? < i ' > "■ . 

R* Il retira fes troupes. des yA\\t% de THeHe* 
fpont) >& les Roniaibs, ^ui s'envfaifi- 
renf. Ips, trouvèrent pleines de mu* 
nîtions. , . . , 

p. Qub èi àWtH AntDochus ? 

i{. 11 fitMcmandef là paix; mais il .trouva 
les cohdïtionf <pi'on lui impoiaic trop 

. ' dures, fc doiu» une botàiUe^^ qu'il 
* perdît, ' " '•* \ ;■• .V 
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2). Quel ufage firent les Romains dç leur 

vîâoire ? 
lî. ]>ls donnèrent la paîx à Antîochus aux 
conditions qu'ils lui avoîent offertes 
d'abord. 
Annîbal, ayant retiré Antiochus de î'af- 
foupiflement où fes flateurs l'avoient jeté, 
convînt avec fon confeil de bazarder un 
ciombat naval : le mauvais fuccès de ce pre- 
mier combat ne . l'empêcha pas d'en ba- 
zarder un fécond^ qui ne fut pas plus heu« 
reux. Alors là tête tourna à ce prince ; il 
n'avoît d'autre reffource que de défendre îe 
paflage de rHellefppnt ; mais, au Jieu de 
prendre ce parti, il fit fortir fes troupes des 
vUles fituéés fur cet important paflage, & 
ce fut avec tant de précipitation, qu'il y 
iaiflà toutes fes munitions. Par celte re- 
traite les Romains eurent le palïage libre-; 
&', étant entrés en Afie, ils s'arrêtèrent 
quelque tems à Ilion, qu'ils rçgardpîent 
comme leur berceau, 

Antiochus alors fe crut perdu, & voulut 

tenter d'obtenir la, paix. Scipion rAfricain' 

étoit rfsfté en Afie, à caufe d'une folemnîté 

qui demandoit fa préfence: ce fut à lut 

qu'Antiochus s^adrefla. Son ambafiadeur, 

voyant qu'il n'a^oit pu rien obtenir dans 

raflbfnblee; effijya dç féduîi;e Scipion par 

des profheUes magnifiques,^; &.furtout ealuî 

offrant^de lyi faire rendre (qh fils, quiiéldwt 

prifonnier . d'Ajotiocljiu;». Sçipio» affiira 

XOM. II!" ' jH 



^ 
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rànibafladeur, que comme particulier i) 
promettbit à fon maître une reconnoiflance 
infinie, mais qu'il ne devoit rien attendre de 
lui comme homme (ïublic, & qu'il lui coivp 
feilloit comme ami de ne point combattre. 
Antiochus, ayant appHs par fon ambafladeur 
qu'pn exiçeoit pour lui accorder la paix 
qu*il abandonnât t^.ut ce qu'il pofTédoît en 
Afie en deçà du Mont Taui u$, réfoîut de 
tout rifquei: : mais auparavant il renvoya io 
fils de Scipion à fon père. Celui-ci, qui 
fervoît dans l'armée de ion frère, fit dire an 
roi de Syrie, qu'il ne combattit point avant 
qu'il fut retourné au camp, car il ctoît 
alors malade. Antiochus eut bien foiihait^ 
de fuivre ce confeil ; mais il ne put refufer 
le combat. Il fut vaincu, forcé de rcpaffcr 
l6 Mont Taurus, & contraint de demande^ 
la paix une féconde fois. Scipion, qui fiit 
fon avocat, la lui fit obtenir aux mêmes . 
conditions qui lui a voient été piopofces 
ayant fa défaite. 

Les komains ne fe démentirent point 
après cette viôoîre, & rendirent la liberté 
aux Grecs d'Afie, comme 3s Tavoient 
rendue aux Grecs d'Euvope. 

R £'F L £ X I O N s. 

1. On e(l tenté, au premier coU]p d'ceîl» 
d'admirer la modération des Rotiiains, mais 
€àt nVtoit quSipparente'. Dans les vues cîe 
ce peuple poar la motmfclûc uïiivcrfeîlc^ ii 
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coaveiioit d'abaiflTer les rois; &:, dans les 
fecours que les Romains accordèrent aux 
Grecs, leurs deffeins n'étoient pas de les 
rendre libres, mais de diminuer la puiflance 
de Philippe & d'Ântiochus. La politique 
n*a que de faufles vertus ; il n'appartient 
qu'à la religion d*en infpircr de réelles &ç de 
permanentes. 

Traits à raconter. 

m 

1. Réception que fit Philippe aux Jeux 
/rires Scifion. 2. Fouràcrie des Etoliens 
pour obtenir la paix. 



iT TX^ 



Leçon LXV. 

• ♦ 

2>. /^^E firent les Romains, l*an 3815 ? 
£• Vw Ik accordèrent la paix aux Eto- 
liens. 

; D. Quel changement arriva-t-il alors à 
Sparte ? , . ; 

. JR. Ses murs furent dém,oIIs, le rede des 
loix de Lyc argue furent abolies, &' 
elle fut aflervie fous la ^ ligue Â« 

,' chéenne. 

:. J). Comment mourut Antiochui, Tannée 

3Ô17? . » _ 

U. Ayant pîUé le Temple de Jupiter Çé* 

lu$9 il fut aflTomm^ par le peuple a^c, 

- fa fuite. 

. :. D. Quel étoit le cara£lrçç de ce prince? 

^sR. n étoit humai^i,^ libéral, &: vaillant:. 

F 2 ' 
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mais H manqua de conduite les der- 
nières années de fa vie. 
' Les Etoliens, effrayés de la chute d* An- 
tiochus, fe hâtèrent de demander la p^ix, 
qu'on eût bien de la peine à leur accorder, 
tant on étoît rebuté de leur mauvaife foî ; 
mais les Romains fe laiHerent toucher par 
les prières des ambafTadeurs de Rhodes & 
d'Athènes. Fulvhis, qui étoit conful cette 
année, f|;;t obligé de fe tranfporter dans le 
Péloponnefe pour accommoder les affaires 
des oatinis de Sparte ; voici de quoi il s*a- 
gifibit. ' 

, Ceu}c qui avoîcnt été bannis par les ty- 
rans de Sparte n'avoient p^nt été rappelés 
à 1^ iport de Nabis, & s'étoient établis dans 
des bourgs & des châteaux, d'où ils înquié- 
toient les Spartiates. Ceux*ci tombèrent la 
nuit fur un de ces bourgs; ôc, quoiqu'ils ea 
euflbnt été chafles, on craignit la récidive. 
Les'bannis fe mirent fous la proteâloa des 
Achéens, & ceux-pi demandèrent aux Lacé- 
deçioniens qii'ils euflent à leur liVrer les 
auteurs du trouble. Une propofition 11 
hautaine révolta les Spartiates, & Ton prit 
les armes des deux côtés. Le conful leur 
commanda de mettre bas les armes, &, ians 
rien décider, dit aux deux parties, qu'ils 
etlflènt à envoveT des ambaHadeurs à Rome. 
Comme le fenat vouloit ménager les. A- 
chéens & les Lacédémoniens, il rendit une 
réponfe ambiguë, que chacun interpréta i 
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fy mpdç. PhHopéinen co^duifit fon armée 
proche de Sparte ; &, ayant promis qu'on ne 
cond«Miiaeroit perfonne fans rentendre, ceux 
qu'on avolt demancles fortirent de la ville, 
sM:;compagné8 des plus illuilres' citoyens. 
Les bannis, qui s'etoient rendus à' l'armée, 
ayant à leur tête celui à qui la couronne de 
^mrte appartenoic, commencèrent par les 
infulter. Dix-fept furent tués fur le champ, 
2c foixante Se trois furent condamnés le len* 
demain fans avoir été entendus. 

Aotiochus avoit été Condamné à payer de 
eroflès {bmmes, & fe trouvoit fort em- 
barrafîë à les ramaifer : ayant appris qu'il y 
avoit on tréfor conGdérable au temple de 
Jupiter Bel us, il prétendit que les habitans 
de U province où étoit ce temple s'étoient 
révolta contre lui j il s'y tranfporta, & en 
enleva des richefles immenfes. Cette im- 
piété irrita telleitient le peuple, qu'il fe 
jeta fur Antiochus^ qui fut aObmmé avec 
toute la troupe. D*autrea difent qu'il fut 
tué par des oiBElcierç qu'il avolt m^Itr^ités, 
étant ivre. 

Re'flexio^s. 

V 

1* Un pcînce doit furtout veiller fur lut- 
ntme, pour ne fe laiifer jamais furprendre 
par le vin. Cettç e^ece de débayche cra- 
pnleufe l'avilit, flç Fexpofe à commettre de 
nauvaifes aâioas, qui n'ont que trop fou- 
i(QQC lok fuicea loa plus f^nid^es.. Uim^ potu* 

F S 
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ne p^oînt tomber dans ce défaut^ lorfqu^ili 
ont un âge mûr, ils doivent pratiquer la 
Sobriété pendant leur jeuneffe, car il n*y à 
prefque point de rejour à efpérer pour ccujc 
qui s'accoutument aux excès du vin dans 
. leurs preniieres années. 

Traits à raconter. 

• 

1. Modération d^Jntiochus dans Pobii/i 
fance qu'il exigeoit de, fes fujets^ (ff /oH 
rejpe^ pour les loix. 

Leçon LJJ^VI. 

2). /^ui fuccéda à Antiochuç, roi dç 

VY Syrie, Tan 38.1? ? / ^ " 
R, Séleucus Philopator, qui vécut dans 

robfcurité & le mépris. 
D. Pourquoi cela ? 
JR. A caufe de' la mifere où les Romains 

avoient réduit cette' couronne, & des 

grandes fommes qu'il falloit leurpaycT. 
D. Que fe paflbit-il en Egypte, Tan 3820 ? 
£•• Les peuples, fatigués des excès de iPto- 

lémée Epiphane, confpirerent contre 

lui. 
D. Comment ce prince fc tîra-t-il de cet 

embarras? • 
U. En prenant pour miniftre Polycrate, 

homme de cœur & de tête. 
D. Quelle conduite gardoient les Romains 

par rapport aux Grec$ & il Fhiliepe ? 
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JE; lis fc rendirent arbitres des affaires des 

premiers, & dimînuoienjt la puîffance 

du dernier. 
D. Quel effet produîfit cette conduite fur 

l*cfprit de Philippe? 
Jt. Elle réveilla fa haine contre les Ro- 

mains» ic il fe prépara' à leur faire la 

guerre. 
1>. Que fit- il pour gagner du tems & amiu 

fer les Romains? 
JL D envoya fon fils Démérrius à Romç. ' 
• jLa république des Achéens fous Philopé- 
mcn acquît upc telle réputation, que les rois 
s'cmpreflêrent à rechercher fon alliance. • 
Eomeoc/ roi de Pergame, leur fit offrir de 
grandes fommes, qirils refuferent, parce- 
qa'il fcmbloit aux Achéens qu*on devient 
^dave de ceux de qui on reçoit.' Les Ro- 
mains extérieurement montroîent beaucoup 
de déférence pour cette ligue, mais ils ne 
perdoient aucune occafion de diminuer leur 
autorité, en s'attirant la connoiffance des' 
afiiires. On ne voyoit en Grèce que 
coromiffaires Romains chargés de régler les 
nS^es^ ic à Rome, que des ambauadeurs 
Orecs qui alloient mendier les décifions du 
fénat. Quelque foin qu^apportaffent les 
^ ' Romains pour cacher leurs vues ambitieufes, 
voe telle conduite étoit propre à les décé<» 
- 1er; auiC les Achéens ne furent pas leurs 
dupes. Appîus s'étant rendu à leur af- 
}^ fcsnhlét pour terminer les différends qu'ik 
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«ivpîent avec les Lacédémoniens, Lycoita^ 
préfident. du confeil, lui remontra avec 
beaucoup de liberté qu'il n'avôit pas plus de 
droit de fe inêler de leurs affaires que les 
^chéens de donner, des règles de conduite 
aux Romains: mais aq'ils s'appercevoieo^ 
que la prétendue liberté qu'on leur avoit ac- 
cordée étoit un efclavage réel. Le corn- 
miflaire Romain n'eut rien à répliquer à ce 
difcours, mais il fallut pourtant que les 
Achéens en pailkffent par fa dccifion. 

Le roi de Macédoine n*étoit pas plus con* 
tent des Romains que les Achéeiis. MaU 
gré la fidélité avec laquelle il les avoit fervi 
dans la guerre contre Antiochus, on ne 
perdoit aucune occafion de le mortifier. Il 
avoit des différends avec Ëumene, roi de 
Pergame, & lés Romains monu'oient pour 
ce 'dernier une partialité choquante. Ilç 
déclarèrent au roi de Macédoine qu'il falloit 
qu'il évacuât quelques places qu'il avoit en 
Thrace, & celui-ci, pour fe venger, fit 
entrer la nuit dans une de ces villes des fol- 
dats, qui piaflacrerent un grand nombre d'ba* 
bitans,' Appius, chargé par les Romains des 
affaires de ta Grèce, reprocha cette aâioa 
à Philippe, qui s'en excufa ; &, comme le 
roi de Macédoine n'avoit pu s'empêcher de 
laiffer échapper des plaintes fur les mauvais 

I>rocédés qu'on avoit à fon égard, il chercha 
e moyen de gagner du tems pour fe mettre 
en état de fe venger. Pour cela il envoya 
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ibn . fils' Démétrius à Rome, parcequ'il fa« 
toit que les Romains aimoient ce jeune 
prince, qui avoit été nourri parmi eux. 

Re'flbxions. 

Philippe, ayant été forcé d'envoyer à 
Rome un nommé Caflandre, qui avoit pré- 
fidé aux meurtres dont nous avons parlé, I9 
fit cmpoifonner en chemin. Lés gens qui 
fc dévouent au cf ime pour fcrvir la paffion 
des grahds doivent fe fouvenir de cet ex- 
emple. Ils font facrifiés tôt ou tard: le 
méchant hait bientôt le minîftré de fes in- 
jaftkes» parcequMl eft maître de fa réputa-» 
cion;&,pour s afFranchir de la crainte d^une 
iodifcrétion dç ù, part, il me balance point ù 
hit bitv la vie. ' 

Traits à raconter. 

1. Ptêltmée Eî>iph(itie fait majfftcrer ceu^- 
^i.av(,ient ccnjpirc contre lui^ maigre la 
farête qtt'il avott donnée de leur pardonnet. 
fi. Dijcoun d^ Apollonius^ au fuj et du prifent. 
^Eumem v<iulohJaire aux Achiens. 5, 
Oi/cours de Lycortas^ 



"v^ 



Le ç o k LXVir. 

J). /^v^LLt ville dans le Péloponnefe 
%^J: fe fépara de la ligue des Achéeni 
l'an 332 1 ? 
JL 1a ville de Meflene, 
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D, Qui caufa la défedlion de cette ville î 
jB. Un nommé Dinocrate, contre le^utf 

Phîlopémen marcha, 
D. Qu*an*iva-t-il. à ce grand homme ? 
R, Il fut pris & empoifonné : il avoit alors 

foixante & dix ans. 
Z>. Que Hrent les Achéens lorfqu'ils appri* 

rent la mort ? 
R. Ils le vengèrent, Se rendirent de gniodt 

honneuis à fes cendres. 
Z>. Qui trahit l'honneur de la ligue Âch6» 

enpe devant le fénat Romain i 
22. Un nommé Callicrate, qui par là gagHR 

les bonnes grâces des fénateurs. 
D, Quelle année mourut Ptolémée Ejpi« 

phane ? 
R. L'an 3824. Ptolémé Philométor, foa 

àls, lui fucceda à Tâge de (Ix ans, & 

fa mère Clëopatre eut la régence. 
Dinocrate, ayant engagé les Meflenieos i 
fe feparer de la ligue, chercha 4 s*em parer 
d*un pofte avantageux proche de MeÂTene. 
Philopémen, en ayant été averti, ne confulta 
que fon courage ; &, quoiqu'il fût malade, 
monta fur le champ à cheval, & march^ 
contre Dinocrate avec un petit détachement 
compofé de Télite des jeunes gens de Mé> 
galopolis. Il enfonça d*abord les MeflS- 
T)iens, mais il leur vint du fecours, ce qai 
rendit la partie trop inégale* Philopémea 
fit des prodiges de valeur, & balançoit ta 
viétoire; mais, tout occupé à fai^ver (ef 
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}etihés gens qui ravoicnt fuivi, irtomba de 
Ion cheval, & fut dangereufement bleffe à 
h tcte. Les Melfëniens, Tayant pris, le 
condoifirent dans leur vHle ; tout ce qu'il y 
avoît d'honnôtes gens dans Meflene furent 
tOQchés de compaffion à la vue de Tétat 
malheureux où ce grand homme étoît ré- 
duit. Les magiftrats, qui àvoient juré {^, 
perte, la hâtèrent j car ils craignoieht les 
fuites de cet attendrilTement : ainfi il$ lui 
firent donner du polfon le même jour. Le 
bmîr de fa mort plongea dans le deuil tous 
les Achéens. Ils fe préparoiept à porter le 
fer & le feu chez les Athéniens : iiftais X-y-. 
coTtas, qui verioît d'être ély gênerai de leur 
ligue, fc laifla toucher à îeUre pleurs, & leur 
pardonna, à coiitlilion qu'ils livrerbifcnt Tes 
auteurs du meurtre de Philopémen \ ils le 
promirent, & ne purent l'exécuter, car les 
coupables fe donneretit la mort. 

Lorfqu'on fut à Rome que les Achéens 
ayoient heureufement terminé la guerre 
cofitreles Mefleniens, on eut beaucoup 
d'égard pour les ambalTadeurs de la ligue,* 
dont on n'avoit pas pat-u faire grand cas 
jufqu'alors ; il s'agiflbit de la ville de Sparte, 
& te fénat remit à la prudence des Achéens 
le fort de cette vilte. Le confell dfe la Uguc 
décida que Sparte fcroit reçue parmi k$ 
villes liguées; mais on y ajouta que les 
bannis, qui avolent eu l'ingratitude d'accufer 
i Rome les Achéens, leurs libétateiirs, fc- 
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rdxent bannis de nouveau. Ceux-ci obdiH 
rent des lettres de recommandatioi^ du iemt ; 
&, quand ils les préfenterent au confeîl, les 
avis furent partagés ; ce qui occafionna 
une nouvelle ambafTade à Kome. Panni 
ceux qu'on y envoya étoit Callicrate, qui, 
trahiflant fon miniftere, 'fit entendre aux 
Romains qu'ils ne dévoient point avoir tant 
de ménagement pour les Grecs ; & que le 
feul moyen d'établir folidement leur autorité 
parmi eux étoit de foutenir le parti de ceux 
qui vouloient leur obéir fans réfen-e, & 
d'humilier, au contraire, ceux qui, fous pré- 
texte de conferver leur liberté, le montreroi- 
cnt rebelles à leurs décrets. Le difcours 
de Callicrate fit une plaie mortelle à îa 
ligue ; car les Romains profitèrent de fcs 
avis, & à l'avenir il n'y eut plys d'honneurs 
& de récompenfes que pour les fiateurs, ik. 
Ton prit à tâche de mortifier tous ceux en 
qui il redoit quelque amour pour la li- 
berté. 

Re'flexions. 

' -Ir A quel degré de baflçflê l'ambition ne 
fait die pas delcendre fes efclaves ! Calli- 
crate veut dominer dans la ligue : pour y 
parvenir, il s'avilit devant tout un féna., 
qui ne le combla dTionneur, que parcecju'on 
pouvoit fans conséquence lui donner unu 
autorité dont on le reconnoîflpit indigne. 
2. Quand les honneurs font le prix de I^ 
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trahifott & âe la flaterie, le montent de la 
décadence d'un empire fe prépare. La 
conduite des (Romains à Tégard de Calli- 
crate montra non feuleitient qu'ils avoient 
dégénéré de leur première vertu, mais en- 
core qu'on pouvoît regarder leur ruine 
comme prochaine. 

Traits à' rapporter. 

1. Circonjiances de la mort de PAilofi^ 
meH; fes offeques ; procès qu^on intente à fes 
cendres \ jujlicc que lui rendent les Ao^ 
mains. 2. Caufe de la, mort de PtOifêmie 
Epiphane, 

L £ ç Oi K LXVIIL > 

D. /Quelle fut l'occafion d'une nou- 
\yj velle ambaflade.que les Romains - 
* ^^ envoyèrent à Philippe, Van 382 1 ? 
R» Les plaintes que les vOifins de fe prince 

portoient contre lui. 
-D* Qui accompagna ces ambalTadeurs ? 
R. DétnétriviSy fils de Philippe. 
D. Philippe n'avoit-il que ce fils 7 
A. II enf avoit un plus âgé, nomme Perfide, 

qui étoit hè d'une concubine. 
IX Quelle faute ' commii lé jeune Dénié- 

trius r 
R. Il fit trop fentiï à fon père la confidé- 

ratîon.que*le.s Romains avoîcnt pour 

TOM. II, i ^ C - 
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D. A quoi s*occUpoît PerfSe & fes partj- 

fans ? ' 
. |î. A rendre Déitiétrîu^ odieux à fon père, 
£>. De quoi Taccufa-t-Jl ? 
U. D'âvoll: voijlii raflkffiner, & d'être ^m 

des Rbmains. 
J). Comment mourut DértiétritiS ? 
J2. Calomnié par (on frère, Philippe le fit 

. empoifonner. 
J3f Quelle fut la conduite de Perféê après 

la mort de Démétrips ? 
iÇ. Il méprifa la vieillefle de fon père. 
i>, Philippe reconnut-il l'innocence de Dé- 

métrius ? 
Jî. Oui : 8c ce prince mourut en reerettant 

DéniérrîuSy h en maudiflànt Perfée, 

qu'il defliérita. 
LeS vôifins de PhiliJ)pe, voyàhl que làs Ro* 
inàîns écoiitoient avec ptaidr les plaintes 
qu'on leur faifoit de ce prince, ne cellbient 
dé Taccufer dievant le fénat* . Démétrius, 
qui étoit fort agréable aux Romains, excufa 
fon père ; on promit d'oUbliet eii fa cond- 
dération tout le paflè, éc l'on renvoya ce 
jeune prince avec des ambaâadeurs, qui 
dévoient folllcirér le roi à évacuer les villes 
de Thrâce. Philippe frémit d'être forcé' 
d^db'ëir à des ordres u contraires â ibs inté- 
rêts;' mais il n'étoit pas encore en état de 
faire éclater fes refleiitimens. Il déchargea 
fà liiauvaife humeur fiir fes fujets, & exerça 
des cruautés atroces, qui achevèrent de le 
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fendre odieuse. Tou$ les Macédonieni^ 
formoieot des voeux pour voir la fin dç I4 
vie d'un roi il cruol| & fouhfiltqiept pa(fion- 
némcnt de voir Dqrpétri^s fur le trône. 
Ce prince avdit de erapdcs'qualités, mais 
peu d'e]^pérle^ce ; iT ne ^)énageoit point 
aflèz la haine que ion père avoit contre les 
Romains ; il les louoit fans çefle» prenoit feu 
quand on Içs àccufoit» & faifoic régulière* 
ment fa cour à leurs ambaûadeurs. rerféei 
fon frère aine, qui étoit bâtard» profita de 
foo Imprudence, & ne ceflbit de faire re« 
marquer à fon père rattachement que Dé* 
méçnus avoit pour les Romains; par le ife* 
cours defquels il eipéroitt difoit-il» de nic^-* 
ter fur le trône. Lorfqti'il crut avoir fuf« 
fifamoient aigri Tefprit de fon père, il ap« 
CU& {on frère de l^avoir voulu empoifonner 
& ailaffiner dans une fête publique. Phi- 
lippe £c venir fes dçux fiisi, auxquels il fit 
on difcours fort touchant, pour le\^r faire 
fen^r avec quelle douleur jl voyoit leur 
haine: il pe^ipit à Ferfée de parler le pre«* 
miêr» & çeluinci mêla adroiterpent l'^^ttaçhe* 
ment oc fon frère pour les Roms^im avçc 
Taccufiidon de raflaflinat. Démétrius fut 
Quelque tenu fani pouvoir parler, étant 
iBffi)qué par fes larmes : fon difçovirs aypit 
tome rinffénuité 2(. la clarté qu'on pouvoir 
mendre o^unç confciençe pette \ & Bhi<* 
fippe, plus incertain qve js^iaaxs fur le fond 
k ce^c affaire, invertit (es çnfans, ^u*il 

G» 
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jugeroît de leur innocence par leurs adion^ 
& non par leurs paroles. Il éloigna Pé- 
métrîuSj &: Perféc trouva le moyen de met- 
tre auprès de fon frère \in homme qui lui 
étoit dévoué. Celui-pi s*in(lnua dans la 
confiance du jeune prince, qui lui confia le 
deflein qu*il avoif de fuir & de fe retirer 
chez les Romains. Philippe, en ayant été 
averti par Pcrfée, commença à foupçonner 
rinnoccnce de Démétrius<; 'une lettre contre- 
faîte, par laquelle il fembloit que ce mal- 
heureux-prince avoît pris quelques mefures 
pour s'aflurer. la fùccefBon aujç dépens de 
' Pcrfée, ' acheva de Ife perdre dans refprît de 
fon pèi-e, qui le fit empoifortner. Deux 
arhs après, Anrigone, qui étpit un feigneur 
hai de Perfée & fort attaché au roi, îuî fit 
conhoître l'innocence de Démétrîus..* J^hî- 
lippe eut bien fouhàité le venger; mais 
Pèifée setoit mis en état de lui réCfter : il 
fc borna donc à le maudire & à ne rîcn 
épargner pour lui faire perdre le fruît'defon 
crime, en mettant Antîgônc fur le tiône. 
Sa mort, qui arriva trop tôt,» ne lui ptrmit 

pa^ (^accomplir ce déflein. • ' 

: • . ' . •• ' ' . •: ;♦ '. ' 

R £'F L K XI O N S. • 

1. "Quelques fervices qu'un enfant ait 
rendtts à fon père, o^u un iujet à fon roi, il 
ne d6it jamais s*en prévaloir. ' Celui qui fak 
fentir les obligations qu*on lui a^ bu' le be* 
foin qu'on à de h^\, dévient fufpeifl^ ic s'àc- 



tir« (bvYûPt 1a li^îno de eaux qui lui «uroiont 
iccordé et la recqnooiiTance» s'il n'eut paa 
para Tcxiger comme une dette. 

t* îitï roi» plui qu'un autre homme, doit 
Bfir avec une circonfpeéUon infiniei cuand 
il l'agit de prononcer fur le fort d'un nom- 
m^ qui à pour cuoemi une perfonne pui^' 
iinte, intércflRie à le perdre. Il doit fup- 
pofer alon, que tous ceux qui Tcnviron* 
ncnt font vendui à Taccufateur» H, ne doit 
rien omettre pour éclaircir une vérité qu'on 
s'efforce de lui cacher. 

Traits i raconter. 

1, Ahri tr^iqut d^ Poris^ dtj^ftmtiu^ 
y de fis infans, caufét par la cruauté de 




ajtt 

ftrjïe d ^MfcuUrJis mauvais dejfeins cùMtn 
/•* /rèr€. 4. Aj/f' f^fP^fi ^tui /auj/i 
itiin fûur perdre Dèmhrtus. 

L B ç G N LXIX. 

i). /Comment mourut Seleucus, roi de 

y. Syrie? 
X. Ilfut cmpoifonné pu un de fei fujeti» 

nomme Héliodore. 
/X Qui lui (uccéda i 
R* Andochua £piphane« 
IL S^leuçui aWuil poû\t UiSA de filt' 

9 
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JS. Il en avoit.un nommé Démétrius, âgé 
de douze ans, qu^U avoit envoyé à 
Rome. ^ 

Z>. ^uel fut le caraékêre de ce prince ? 

R% C'étok un furieux, un infenfé, 8c un 
impie. , 

D. Qui alluma la guerre entre TEgypte & 
la Syrie ? 

^, La demande que firent les régens du 
royaume d'Egypte, des provinces de 
: Celé-Syrie, & de Palfeftine. - 

D, Qui exerçoit à Jérufalem la charge de 
fouverain pontife Tan 3830 ? 

R, Tafon^ qui avoit fait . dépofféder fon 
ifrère, ôc'qùixaufa des maux infitijs 
. aux Juifs, 

D. Quel tut le fuccès de là guerre qu*An- 
. tiochus fit à fon neveu, le roi d'E- 
gypte? 

JC. Après avoir remporté deux grandes vic- 
toires, il fe rendit maître de Ptolémée 
Philométor & de fon royaume, 

D. Qu'aniva-t-il à Jérufalem fur un faux 
) bruit de la mort d'Antiochys ? 

jR, Jafon, aiii eji avoit été chafle, y j-entra ^ 
main' année, 

J}, Que fit Antiochus^ Jorfqu'il apprit cette 
'nouvelle? 

R. n prit Jérufalem, jr fit maiïkcrer qua- 
tre-vingts mille hommes, entra dans le 
Sanâuaire, & pilla le Temple. 

J). C^ue firent les Alexandrins lorfqu'ils T^ 
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rent Antiochus maître de leur roi Phi* 

lométor? 
R. Ils mirent /fur le trône foa frère Ptolé- 

' méc Evcrgcte. 
D, Que fît le nouveau roi ? 
^» Il engagea les Romains à le protéger 

contre Antitichu», qui'affiégeoit Alex« ' 

andrie. ' 
D. Que fit Antiochus lorfqu'il vit que, le 

fiege traînoit en longueur ? 
R. Il remit Philométor en poiftfEon d'une < 

' partie de l'Egypte. 
D. Quel étoit en cela fon deflèin ? 
B« De mettre les deust frères aux mains, 

pour les accabler lorfqu*ils fe feroient 

affoiblis mutuellement. 
D, Les deux frères donnerent'-ils dafis ce 

I^ege ? 
R. Non : s'étant réconciliés, ils convinrent 

de régner enfemble. 
D. Quel parti ^rit alors Antiochus ? 
R. li leva le mafque & remra en Egypte 

avec une armée. 
jE>* Qui le força à donner la paix à fes 

neveux? 
R. Les Romains. 

Onias, fouverain pontife, gouvemoit 
les Jttiff avec beaucoup de iag^ ; mais 
la paix dont ils jouiflbient fut troublée pat 
la perfidie d*un nommé Simon, Co mé- 
chant homme, outré contre le grand prS- 
CM, i^ui s'oppoToit à fts emrepiifcs injuf^' 
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né Teufifent forcé à leur accorder un^ paii^ 
avcUlUgeûfe. 

kE'FL EXIONS. 

J^e plus ferme appui d'une cpuronne 
eft Tuoipn entre le roi & les prifices (te 
fon fai^g. Us doivent regarder comme des 
ennemis déclarés ceux qui cherchent à les 
défimlr, &ç ne doivent point craindre de 
iacrifier mutuellement quelque chofe^ povur 
s'entretenir dans uqe paix qui )e$ rend 
re4outabIes à leurs ennemis. 

^ Traits à taconten 

1. Hiftoir^ d*Hêliodore. % MoM^oik 
€9»dulU d* Antmhus^ 3.. Pet^cutJim qwU 
fait aux jf^ifi» 4. Ftrmeti des, Amh^fffk-^ 
dijUKs Ro^iainSf Ùt iauu^r du Sénats 5» 
Bajje Jlatme des rois de Hyriç £5? ^Egypu 
mven ce même Sénat* 
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!)• OuR qui Antiochu? déchwgea-trîl U 

1^ ipauvaife huo^eur où le mjt bt 

paix qM'il avoit été contraint de f^irCf 

. ran3S3^.^^ ^ 

R. Sur les Juifs, au'il voulut coQtrain^e 

à ador^ les idoles. 
X>. Les Juifs obéircq(*il^ à ce cpQfunaiide* 

mei^t? 
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R^ Plufieurs moururent dans les tourmens 

pout avoir refufé d^obéir. 
/>.. Qui rétablit les afl^ires des Juifs? 
R, Un nonimé Judâis Maccâbée. 
D. Que fit Ântiochus lôHqu'il apprit le 

fuccès de Judas ? 
Rf II réfolut d^xterminer les ]t\% & p:^r« 

tit dans ce defTein. 
D. Quelui arrivM-il en chemiii? 
R. Frai^pé de la main dû Séi^i^eur, 3 mou* 

rut dans des douleurs hbrriblcSt 
D. Qui lui fuccédaf * 

R. Son fils âgé de neuiT ans ; il fut nomma 

enfuite Andbchtiâ Eupator. 
D. Qui eut la régence du royaume? 
R, Philippe, frèi^ de lait d'AntîotrhuSi 

Antiochus, outré de fe voh: arrachter, le 
royaume d* Egypte au pioment gu*il 8*cn 
voyoit maître* décharges^ toute fa fureur fur 
les Jnîft. * Il en ' fit rtiàffàcrer un grand 
nombre, fit foùiltel- fe Tfeiiiple du Seigneur, 
8t les Tuift, pour éviter de lombbr ddHg 
ridolatne, n'éufetlt d'autre parti ^ lirendre 
que la fuite où la mort. Plufieuh fpel)e- 
rent dé leur fang la fidélité (|u^ils dévoient d 
Dieu ; un gratld nombre fé retirèrent dans 
les déferts, où ils furent contraints de vivre 
de racines. Judas Maccabée, à la tête de 
ers derniers, ol i attaquer jeà lieutenants 
d' Antiochus; &; malgré la rupériorité de 
leurs troupeé, les battit {iluileurs . fois, les 
chafla de J6h&fidetDj & purifia K Tèmpfe 



« 

Seigneur. Antipchus^ étoit alors occupé à 
foumettre le roi tl'Ârménîe» jfon vailal» qui 
s'étoit réfolté, &- à fal^P payer, .atix Perles 
des tributs qu'on • n'étoit j^luç eyaâ à hiî 
remettre. Il voulut piller dan$ ce pays «n 
temple où il y avoit de gramies rîchefles; 
' mais il fut repouffé par les habitans, 8c fe 
retira la rage dans le cœur. Elle augmenta 
lorfqu'il apprit le mauvais fuccès de ifes ar- 
mes dans la Jud^e, & dès lors.il . jura. d'ex- 
terminer les Juifs, & partit dans ce deflein. 
Lorfqu^il'étoit en chemin, il fut.faifi d'une 
colique qui lui cauia les plus violentes dou- 
leurs, ce qui né rallentit point fa rage. 
Etant tombé de j[bn char, il. fe meurtrit le 
corps; les vers le mangeoîqnt tout vivait, 
& la chair tctmbpit en piecies. Il reconnut 
. alors la main du Seigneur^ promût d'enrichir 
. fon Xeitiplç,3|(;^.ie faiie Juif^ .^d'aller par 
toute la, terre, pour f^ire connpitre le nom. du 
vra^.J^ieu: ma^ cp Icelcrat pnoit le Seig- 
neur, de qui il ne devoit pas recevoir de 
,mîférîcorde, parceque .fon repentir n'étoit 
pas; fincere, & que la feule douleur lui 
arrachoit des promelFes que fon, coqur dd- 
meatoit. Il mourut Tan 3840. ,, 

Réflexions. 

* 1. Il efi hîtn.urrïble de JûVjh^r entre Jes 
mains ^vn 'pffu.yivfipt^.^it TEpriture. 
Réflèchiffcz à ce&.ja^olês, giÇ^fl.Js, de la 
;erre^ qui^abufçz ^.vjjJr^.pyjjT^iJipgp'r,^^ 
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mettre Impunément le crime I Vous tombe- 
rez un jour entre les mainâ d'un Dieu vi« 
vant. Toute votre^ puiflance difparoitra 
devant fa face, & vous ronnoître2^ alors . 
qu'il n'a long-tems ^diffimulé vos mauvaifes 
aâions» que pour mieux juftifier fa jufti.ce . 
en vous puniflant. 

â. On compte beaucoup trop fur Iti 
converûons faites au moment de la mort. 
La converfion eft le changement d'un cœur 
qui hajt £ncerement ce qu^il a aimé, & qui 
aime ce qu'il a haï. Un pareil change* 
ment eft-il doiic l'ouvrage de quelques in* 
ftans, & ceux qui reftept en mourant, 
font-ils' bien propres à produire une fi 
grande métamorphofe ? Mais c'eft en abu- 
icTf que d'attendre £1 tard à y recourir. ^ 

Traits à ranconter. 

!• Zèlt de Mathathias, 2. Afort 
d^Eliûfar. 3. Confiante héroïque de la 
mère des Maccabées tsf de fes fept enfant. 
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27. Ç\^^ ^' Perfée auffitôt après la mort 

Vt de fon père ? 
£• Il chercha ^à fe réconcilier avec les 

Achéens. 
/>• Qui avertit les Roft^aios du. deflein 
qu'avoit Perfée de leur faire la guerre \ 
R. Ëumene.' , 

13 . Que fit Perfj^e pour s'en venger? 
TOM. a. ' H 
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S. n fir affaffiner Enmene ; mais ce der- 

tiier en réchappa. 
D. Qui commanda les trempes Rcmabes 

cnMactdoînc? 
Jt. Lkinîus. 
JD. Quel fut (e premier fuccès de cette 

guerre? 
jR. ^rfee remporta une grande vîAoire & 

demanda la paix», qu on lui refiiia. 
P. Qui fuccéda à Licinius dans le com^ 

mandement? 
Jt. Marcius. — 
i>. Comment fe comporta Perf&e dans la 

fiiite de ccttc^ guerre? 
it. En prince ^ui n'avoit ni valeur ni 

conduite. 
i). Qhi termina la guerre de Macédcnne ? 
JR. Paul Emile. 

. Perfée, déterminé à- faire la euenre aux 
^Romains» chercha a fe faire des alliés; 
2c, voulant fe réconcilier avec les Âchiens» 
il leur offrit de leur rendre quantité de.leQra 
efclaves qui s'étoient réfugiés dans fes états. 
, Quelque avantageufe que fut cette propoli* 
tion, les Achéens furent aflez fiiges ponr 
perflfter dans leur, alliance avec les Ro> 
tnaîns. Perlée n*eut pas un meilleur fuc» 
ces par toute la Grèce: on faifoit des 
vcèux fecrets pour lui, parcequ'on craig^oit 
Paugmentation de la puiffiince des Ro- 
mains ; mais peu de villes, oferent fe déda- 
rer ouvertement en ia faveur. 



Eumeiip» inftruit des OMoées de lMi% 
(ut à Rome & les découvrit au ftnat, ce 

3ui augmenta la haine que le roi de Maci^^ 
oioe avoit contre loi: il propofa i utt 
homme d'empoifonner Eumene, mais cet 
Immne fe fauva i Rome* & découvrit ac 
Itnat Taffreufe commiffion dont il étoit 
chargé. . Eumene fut moins heureux dana 
ttoe autre occafion. Comme il devoit pa£* 
Ha dsms un défilé» Perfiic polla des gens fur 
Itt Jiaittiput» qui roulèrent de gros quar- 
âfi de pierres» qui le bleflerent S^ g|eosi 
qui le crurent mort» prirent la fuite i; 
maiit étant revenus chercher fon corp»» ite 
k traoQiorterent dans un lieu où il fut guéri. 
Ces attentats déterminèrent Isa Rofliains 1 
faire la gnçrre à Perfée* Licinius» ^uicom^ 
mandoit leurs trounes» s^étant laifllb fur* 
prendre» le rot de Macédoine remporm unft 
|rande viâoire» dpnt il ne fut pas profiter^ 
oc demanda la^ paix; mais Tadverfité n'inti*» 
nûdoit point les Romains» & on lui fit 
lavoir quMl n*avoit rien â efpérer» s'il ne 
fe ren^olt pas entièrement aux décifiona 
du fénat. Cette réponfe détermina Per(6e 
à continoer la guerre. Marcius» qui fuop 
céda & Licinius dans le commandcmemy 
réfolut de l'attaquer dans la Macédoine» 
malgré la difficulté des paflages. La témé- 
rité du confulne poir^oit être juftîfiée que 
par la mauvaife conduite de Ferfée ; il ne 
s'agi^Toit pour ^dre les Romaine que de 

HS 
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fortifier les paflages, ou da moins de fe 
bien défendre dans les villes foites qui y 
-aboutiffoient : • Perfée ne fir ni l'un liî 
Pautre, & prît honteufcment la fuite à 
rapproche des Romains ; il commanda 
même qu'on ietât fes tréfors dans la mer. 
La difficulté d*avoîr des vivres empêcha 'e 
confui de tirer tout l'avantage aull pouvoir 
cfpérer de la lâcheté de Perfée, & cette 
campac^ne ne décida rien. Paul Emile, 
^ui fbccédà à Marcius, prit les mefures les 
plus fagespour finir cette guerre, ferlée 
de fon côté tâcha de fe fatire des àtliés'; it y 
auroit réuffi, & eut donné bien de rînquîe- 
Cude aux Romains, mais fon avarice ne 
lui permit pas d^achèter les fecours qui lui 
forent oflFeits, & îl aima diieux perdre fon 
toyaume que fes richcflcs. Il fut vaincu 
par Paul Emile, qui joignoit une grande 
prudence à beaucoup de Taleur, ce qui 
trouva le nioyen de ropaprç U Phalange 
Macédonienne* 

La paffion dominante d'un homme l'em^ 
porte toujours fur ce que fon intérêt exige. 
£n voyant Perfée devenir fratricide pour 
a'aflurer du trône de Macédoine, on fent 
qu*il étôit poffédé de la foif de régner : qyî 
croiroît que cette paffion cède chez lui à 
Fàvirice ! Travaillons fans relâ<ihe à cor- 
riger nos vices: mais furtout ne faifons 



Mom quartier . à cdui qui qoq$ do« 
mîM, £ nom ne Vouloni riiqitdr notre pt rtt 
toute. 



àtacohtçr» 

1. Pirfiêfûit mQurîr aux Jànt il sUtûi 
fitvi fpur j€tér fts^ tri/ors dans ta OT#r. 
S. Lt mmtvw con/til qtrEvanJn dûnm à 
FitTê^ t^mécÂi ii profiter it U viHoiru 
3* 9€tf% éje9urs di Pêut EmiU avum de 
pûTîir di Rome* 4# SuperJiUion di €$ 
gMrd^ (^ «mpi^ri fpfH tin de la mort d^ttm 
fHii ckiim. 5. Avaria eb Perffe. 6. Paut 
£mi/i êrrSti la vediur du jenm Scipiofu 
?• léifib de CatOH fetrouve/on (pte^ quUl 
avêie ptrdui. 8. Qraintis du conful pour 
fimfilst fui/ut dipuis furnommk rj/ricaite. 
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D. f\v^ devint Perfie «prêt «voir nerdt 

VC la bataille^ l'an 8837} 
JL n fe fauva dans Polla» avec tro» per« 

D* Refta-t-H dam cette place ) 

& n ft retira à AmphipoUs,* te enfuke 

dans un temple de fiaûor 8c PoUox, 
D. Ce nalheuieux prince refta«t>il dani 
^ cetefvk? 
Jtr Trahi de tooi c6t<at il fe remit entre 

ke^Mina do confnU 
A (^NlfiulelbrtdttioTawMdei^^ 
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£t. Les Romains le déclarèrent libre^ mais 

ils ràfFoiMîrent th le partageant. 
J). Que fit enfuite Paul Emile f ^ . • 
R, Après avoir Yiftté la Grèce, il obtint le 

triomphe il JBLome* 
D, Comment ternit-*!! l*éclat de fa viâoire i 
R. En trompant le» Ëpirotcs pour obéir 

au fénat. 
^. Que devint Pçri(£c après avoir honoré 

le triomphe du cônfui ? - 
Ji. On cfoit qu'il fe lailTa mourir de faim. 

Pcrféc, sY'tant fauve après la d(3route de 
fcs troupes, fuivi par fa cavalerie qui n*avoit 
pas combattu, rencontra beaucoup de fuy- 
ards. Ceux-ci, après avoir reproché leur 
défaite aux cavalicîrs, fc jetèrent fur eux, 
Iç les maltraitèrent, ce qui obligea cette 
troupe à fe féparer. Perfee, qui craignoit 
d'être mis en pièces par fes propres foTdats» 
Ata toutes les marques de fa dignité & arri- 
va lui quatrième à Pella, car fes officiers 
craignoiènt fa férocrte, que fon malheur 
avoit augmentée. Il acheva d^aliéner les 
efprits par la mort de deux officiers de 
cette ville, qui lui avoient reproché fes 
foutes le donné des confeils t\ contretema. 
' il changea plufieurs fois de retraite, 8c fe 
retira enfin dans un (emple de Cudor 6c 
PoUux ; il fit tuer en ce lieu fon confident 
Evandre, de peur qu'il ne révélât fea 
crimes ; &, voyant que les Romains 
n*épargnoient rien pour le tirer de fon afyle, 



J 



Ahrige ile Piji/toirs Ancienne. 7§ ' 

Il <}onnâ â un marchand Cretois une parric d^ 
fcâitréfors, &, dans la nuit, foititdèfonafyle, 
avec (a famille pour fe rendre au vaifleaif 
de ce marchand; mais ce traitre, pour 
•'emparer de fcs richefles, avoir déjà pris' le 
large, & Pcrfée'fut obligé de règaghcr le 
temple. II n^y refta pas long-tcms; uh. 
nommé Jon, ouï avoit été Fûh dfe fes fâvô^ 
rîs, ayant livre Tes 'ehfans au conful, Per- 
fée vint auffi fe. remettre entre fes maîns- 
Le conful liji reprG|cl;ut avep douceur fa 
mauvaife conduite, & enfuite commanda 
qu'on le fervît avec foin ; ce qui n'e Apêbha 
j>ai qu'il ne fut mené à *Rome avec fa fa- 
mille, où il orna le triomphe du vaînqu^sur; 
Avant de retôuri^er à Rome, ' Paul 
Emile vifîta la Grèce, 4^ fe fit admire^ par 
fa politefle & le bon ordre qu*il -fit obferver 
dans les fêtés ^u'il donna pour célébrer fa 
viâûire ; mais il en ternit un peu Tédac en 
trompant les Epirotesy qu'il avoit ordre 
de réduire . à Tefqlavage, Au refte, le 
fénat rendit la* liberté aux Macédotfiens, 
leur ôta lai moitié dés impôts, qu^tts pay- 
oient ; mais, ayant divifé la Macédoine en ^ 
quatre parties, qui ne dévoient plus avoir ' 
aucune liaifon entre elleS| le peuple ne fbt 
pas fort touché des grâces qu'on lui accor- 
4ioit en rafFoibliflant. 

Rb'fle XIO N$. • . V 

fi la vue de Perfée déchu de fa gran- 
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deur, PftuI Emile mvim les Jeunes Ro» 
inmins qui Tenviroimoient à réflédiif ftur 
rififtabilité des chofiss humaines : fuives le 
confeil de ce grand homme» jeunes priocea 1 
Qudoue bien affermie ^ue votre «pulflancc 
paroiue» vous n'fetes pomt à Tabri des re* 
vers. Compor^ex-vous dé manière ^*on 
ne puifle vous reprocher vos oMlheurs s û 
forcez même voa ennemis à convenir 
^oe vous méritiez un fort plus heureux. 

Trai^ à raconter. 

1. DifcripiiêH élu iriêmpàê dt Ptmt 
Emile. 2. dSM Jii Ci grûM A^mmê p$Mr 
tidniéitiêm di ffs irféms. S. Sên eHtrnmi 
uvê€ Pirfii. 4. Ci prina 9upiia ifpnn^ 
dri i diVinit fi^i far rmhirfiié. 5* Lis 
Rimmm nwvum m Cufs^ ni di Tir^er» 
JiM Jlàp fui iiêii prifimUir. 

L B ç o If Lxxm. 

I>. /^vx& prince vint Câidter ks Ro» 
\a/j mains fur leur tiâoifî^i Tan 

3837 f 
R* Attale» frère d'Eumene. 
i>» Quel confeil les Romains donaerenl-iia 

i ce i^inœ i 
^* Us Texaterent à demander une ytftiè da 

royaume de foa ùitt» ^ 

D. Qui l*emp6cba di ftthrra et mawail 

contUlf 
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R, Un médcdin qui avoir fa confiance. 
i>. Qud autre peuple envoya des ambafTa* 

deurtt aux 'Romains ? 
It: Les Rhodiens; à qui l'on pardonnaient 

attachement pour Peifée. 
1>. Garda-(-on la' même conduite envers 

tous les pf^rtifaris de ce prince ? * ' 
i2« Non :'^ les Rpmains perlScuterent tous 

ceu3( qui n^obéiflbient pas en cfclaves 

à leurs volontés, 
2>. Que firent-ils contre les Achéens ? 
R. Ils en difpeHeVent mille dans Tltalie. 
!>• Qui obtint leur retour au bout de 17 

ans ? 
R. Polybe^ célèbre hiftorien, Tan 38^4; ^ 
D. Quel prince Te defhonofa par fcs fia* 

teries auprès du fénat ? 
22. Prufias, roi de Bythimie. ' 
I). Quel étoie le caraélcre de Prufias ? 
R. C*étoit un vrai Saidartapale. 
JD. Avec quel prince eut-il la guerre? 
R. Avec Éumcne, roi de Pergaroc. 
/>• Quand mourut Eumene ? qyel étoit foiji 

caraAeVe ? 
R,' Eumene, qui mourut Tan S842» fVit un 

des princes les plus accomplis. 
D* Qui envoya une ambaflade à Rome, 

Tan 3849. ? 
R. Les Athéniens 8i les Marfcillois. 
J)i De quel pays les Marfeillois étoient-iI| 

oriKinaires i 
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B)k Ils vcnoient d'Ionie, & furent toigom 

attachés aux Romains. * ^ 
J)* Qui fuccéda à Eumeiie ? 
JB. Son fils Attale, encore en&at, qui eut 

pour tuteur Attale» fon onde. 
'2>« Avec quel prince le regént eut*3 giiei3«f 
ii. Avec rruGas» que les Romains cou* 

traignirent de taire la paix. 
2>. Comment mourut Pmfias ? 
R. Son fils, ou'il vouloit faire périr» le pré- 
vint & k fit aflkffiner» 
jD. Comment fe nommoit ce fils ? 
Jt* Nicodeme» & il lui fuccéda» 
D. Quel prince Attale,remit-il fur le trône? 
jR. Ariàrathe, roi de Capadoce. 

Attale, étant venu féUciter les Romains 
fur la viâoire qu^ils avoient remportéi en 
Macédoine» les principaux fenateurs infi- 
ttuerent à ce jeune prince» qu'il pourroit ob- 
tenir une partie du royaume de Pergarae, 
s'il ofoit la demander, parçequ*on étoit 
mécontent de la conduite de fon frère Eu- 
mene^ qui avoit été prêt de s'allier avec Par- 
fée. La tentation étoitdélicate, & le jeune 
pmce y eut fuccorobé fans les iages avis 
d'un médecin, qui lui fit fentir que m Ro- 
mains ne cbercboient qu'à affoiUir un rov« 
aume, qui ne s'étoit agrandi . que par la 
bonne intelligence qui s'étoh toujours nuûn* 
tenue entre le roi de Pergame & ita trob 
frères. Attale fe rendit à fti mifoDs ; Ar k 
fénat, qui comptoit toujours fur ht ^^n^trfr 
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do partage, lui ateorda tout ce qu^il deman- 
da ; mkis on r&voqua ces grâces Jorfqu*oa 
eut reconnu que ce prince n'ètoit pa^ a hu- 
meur de nuire à fon frère : 'on écouta même 
les accuiations de Prufias^ roi de Bythinie» 
qui étoît ennemi d'Eucliene. Ce dernier 
prince mourutv & les plus grands hommes. 
de fim tems firent' fon ëloge. Son fils At« . 
taie ktXDX trçp jeune pour régner, fon oncle, 
^pk poitnit le même nom, fut déclaré ré- . 
geot do royaume. Il eut à foutenir la guerre 
coooe Prufias< & fut intéreflèr les Ro- 
maias en fit £iTeor, en forte iqii'ils forcèrent 
le rot de Bythinie à lui accorder la pdx. 
Ce prince, que fes mœurs rendoient mépri- 
fidik» Toulant laiflêr fes états à un fils quil 
avoit d'une feconde femmCf envoya foA 
atné Nicodeme à Rome, & ordonna à ua 
de ceux qui Taccompagnoient de s'en dé« • 
faire. Cet homme avertit le jeune prince 
de la mauvaife. volonté de fon pire, & Nico« 
deme la prévint par un parricide. 

Ariaradie, fomommé Philopator, avoit 
eu une conduite bien différente» Son pèrc^ 
roi de Cappadoce, ne put jamMs le faire 
réfbodre i accepter le trône dont it vouloit 
fe dénsettre en la faveur. 

L'orffoeil des Romains augmentoît avec 
leuFv puiflance: CalUcratei vendu aux Ro- 
mains, accufa les principaux Âchéens^ Îsm 
concitoyens, de chercher à £minuer leur 
autonte. On en enleva sntUci qui b^ 
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aucune formalité furent difpcrfés en divers 
endroits d'Italie. Çe^ ne fiit qu'au bout de 
dix-fept ans qu'ils obtinrent leur rappel, 
qu'on avbit demandé vainement jufqu^alors: 
mais il n'en reftoit que trois cents. 

Xes Athéniens furent mieux traités des 
Romains, qui diminuèrent une amende à 
laquelle ils avoient été . condamnés^ , X^es 
Marfeilloi^ eurent auffi recours à yux, &, 
en obtinrent du fecours contre les Liguriens ; 
on nommoit ainfi les peuples qui habitent 
aujourd'hui la cote de Genës. 



BFLEX'IO'KS. 



■ 1. Lé plus fort foutîen d'un état, d'une, 
fartiille particulière, eft Ti^nion entre le chef 
& les principaux nuïmbres qui la compo- 
fent. Les frères furtout ne peuvent trop 
veiller à bannir tout ce qui pourroit les def- 
unîr, & le chef doit imiter la conduite 
d'Eumene, roîde Pergame, Il naffeâcic 
pas fur fc^ frères une Tupériorité toujours 
choquante pour Tamouf-propre : il fembloit 
vouloir lés aflbcier à la rpyauté ; car il 
les côhfultoit, & en partageoit Içs' foins 
àvçc eux. 'C'eft par cette conduite que fon 
Vôvaumç s'établit d'une manière prefque 
inébranlable. 

2. Jeunes princes, imitez Tcxemplc d*At- 
lale: refpeftez votre frère & votre fouvc- 
tàîn'; fcrnhez Toreillc aux difcours de ceux 
buî ne cîicrcheût qu*à Vous dêfunir, que pour 
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vous aiFoiblir, ic enfuite vou» détruire* 
Ayez un àmi à qui il foit permb, comme 
ao. médecin d'Attale, de vous faire connot* 
tre vos intérêts fur cet article, & foy«z do« 
cile à fuivre fes confeils. 

Traits à raconter. 

1. Let R/iodiens de/arment la colère des 
Romains» 2. Difcours d'un Médecin '$ à 
^ttali» 3. BaJJe Jlaterie de Prujîas dans 
hfinat. 4. Bon mot de Otton^ qui déter-*' 
mine les fénateurs à ret^voyer les Achiens 
dans leur pays. 5. Origine des Mar/e illois ; 
/// poUcentles Gafules ; fagejfe de leurs loix* 
6. Trois P/iilofophes, am^aj/àdeurs des 
Athéniens^ injpirent Pamour de réiude au^t 
Jeunes Romains. 
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• 

D./^u'arriva-t-il en M^céàoyAt^ 

V>/ Tan 3852 f 
H* US^impofteur s'en rendit maître, fpui< 

le nom d'un des fils de Perféo» . 
27. Conferva*t-il ce royaume ? / i ' ï 

R. Il le perdit par fa mauvaife con4uiteM/. ^ 
D. Qu'arrivap-t-il dans la Grèce ^> ,. m.. m 
R. Les Romains voulurent affbibtUi*. lai^guel 

Achéenne en la divifant. . . .>i . * t 
JD. Quel effet produifit cette injuftiae ^ i . 
R. Lres Achéens prirent leSâar»«B^ £i furcMi. 

vainciis. ' /,.■.£ *,>U.iï»' -i >- ^'^' 

TOM IX. 2 
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D. Quelle eft la princiiAle yille qui fut à6» 

truite? 
R* Corinthe ; & P Adiaïe devint proyinca 

l^omaine. • 

Df Quelle gloire conferva Athdnet aprfit 

' cette uofaite ? 
It* Celle d'étte pendant plu fieurs fiedet Vé* 

cole deTunivers pour lesfciences. 
Un impofteur parut dans la Macédoine» 
8c précendoit être fils de Perfée. Comme 
la fable qu'il dëbitoit à cet égard n*avoit 
«Bcun fondement raifonnable, il n'excita 
aucun mouvement; 8c» ayant été conduit ik 
Rome, on en fit fi peu de cas, qu'on n6gli« 
gea de le garder. Il fe fauva; fie, ayant levfe 
une nrmee chex les Thraccs, il fournit la 
Macédoine. On envoya contre lui une 
armée ; mais le Romain qui la coraman^ 
doit, plein d*nne confiance mal fondée, (^ 
laiflk battre, faute d'avoir été fur fes g^ardea« 
Fier de cette viâoire, le nouveau rot s'a« 
bandonna àfoncaraâere, fie commit routea 
fortes de crimes. Métellus mit fin il fa ty- 
rannie, fie le fit prifonnier. Api*^$ avoir 
foumis la Macédoine, il tourna fes pas vert 
PAchaïe. Il ètoit furvenp des diflentions 
entra les Achéent fie les Lttcédémoniens. 
Les premiers, piqués depuis long-tems con- 
tre les Romains, avoient rois à leur tére des 
gens qui n'étoient recommandables que par 
Umr haine pour Rome. Ces hommes, ma}^ 
très de rauèmblée; refuferent^la médiation 
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die» Romains povix la paix ; &^ «yànf apprit 
^'on vouloit fèparer plufieura vilka de U 
ligue, infulterent les commiflkires Romains 
qu'on avoit envoyés chez. eux. , Rome a<« 
.lors étoit occupée de la pierre coiifvc Cu* 
Aage, ainfi Ton oot beaucoup de méoi^go» 
ment pouc les Âcbèens'; ce qui aoraei^ 
leor infolence & leur aveuglement. L'écrit 
de vertige s^étoit communiqué des cbeft aux 
peuples, 8i tous croyoient ou^is n'avoicnt 
qu*à prendre les armes pour fecoutt- l#^ug 
des Romains. De légers avantages avan- 
cèrent leur perte, (jorinthefutprife» l'aa 
3858, & ce fut le coup mortel pour la li^» 
dont on ne vit plus depuis aucun ve(W|(^* 
Toute la Grèce devint province Romaine 
ibus le nom d^Achaïe, il Athènes, comme 
hs autres villes, fubit la loi du vainqueur y 
mais elle conferva encore long-tems le glovi*' 
eux avantage d'être Técole de fes maîtres^ 
qui fe faifoient un honneur de venir appren*-' 
dre chez elle les fciences qui contiituerent à 
T fleurir. 

KTe'PL E XI ONS. 

' Rien de plus pemicietix pour des hommea 
ians mérite que la profpérité, elle les avtu* 
gle, & les fait courir à leur perte. Diftin- 
guons les fuccès que nous devons au hazard 
d'avec ceux que nous devons à notre bpnne 
conduite ; &, quels qu'ils foient, n'en prcnonS 
point droit d'être moins fur nos gardes» fai^ 

I 2 
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quoi ils feront les fûrs avant-coureurs de no- 
tre niïne totale. 

^ Traits à rapporter. 

;^1* Simplicité fiflT igmràHce de Mummius 
à pigead des beaux 'ufli. 2. Cauje de la 
d^adence des Grecs\ 

1 t' *. • 
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Leçon LXXV, 



&ui»'de PHiJioire^desRâyaumes de Syrie ti 

d^Egypm 

D, l^uiVégnoît eni' Egypte, Tan 3840? 
1R. '^' Deux ffëres', Ttolémée Phyfçon, 
"* > "&'Pt6lémée Ï^Kilomëtor. 
V. Ces princes vivoieïit-îls en paix ? 
î?. Non : & le fénat chercholt à entretenir 

leur dîvîfioii. 
^/Comment finirent ces difputes? 
it; 'Phîlométor, ayant Vaincu fon frère, lui 
*. ^ 3onna une pai'tîe de fes états. 
1>1 Hiîlîppe, à qifi Artfîochus Epiphaoe 

avoit laifle la régence, joùitril dç 

cette qualité^ 
B. Non : Lyfias, gouverneur du jeune roî, 

s'en empara. 

-D. Comment fç nommoit le jeune roî de 

Syrie ? 
B. Antiochus Eupator. 
2). Que fit Philippe pour fe venger àc 

Lyfias ? 
JR. Tl prit le tems où fes troupes étoient 
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occupées contre les Juifs, pour faire 

foulever la Syrio. 
2>. Que produiiit cette diverfion ? 
R. On accorda la paix aux Juifsi & Phi* 

lippe fut tué. 
Deux frères, d^un caraâere bien dîflêm-' 
blable» go]uvernoient TEgypté, Tan 5840» 
Phvfcon étoit uii prince cruel, fans valeur 
&: nins mœurs. Pnilométor, plein dç dou* 
ceur & d'humanité, s*attiroit l'amour des 
peuples. Ces deux frères s'étant brouillés^ 
Pbyfcon eut recoufs aux Romains, qui, fous 
prétcMî de^ les réunir,^ s'appliquèrent forte* 
0ent> exciter leur haine. Ils craienoient 
Philometor, dont les qualités & ramour 
dee peuples, augmentoient la puiflàncei ic 
m^rifoient fon frère ; ce fut par cette rai« 
1^ qu*ils fe montrèrent en tout favorables 
à ce dernier. Philometor malgré fa dou* 
ceur ne put fouffrir les injuftices qu'on lui 
£ûfoit; il attaqua fon frère, le vltinquit, Uf 
loin de chercher à fejrenger, il lui. rendit \t\ 
états qu'il lui avoit affignés. Cette modé«* 
ration toucha les Romains ; ils eilrent honte 
d'être contraires à un tel iirince, & depuie 
ce tems les deux frères vecttrent en bonne 
in(eUigeiice« 

Le royaume de Syrie n'étoit oas plus 
tranquille. Lvfias, gouverneur de jeune 
Antiochus, s'^it emparé de la régence au 
préjudice de Philippe» à qui Epiphane avoii 
mais foo anoet u. te nouveau rigeat fie 
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la guerre aux Juifs, qui i malgré rmégallté 
des forces,, lui cauferent de grandes pe^te$. 
Philippe, enragé dé rînjuftice ^uc Lyfias 
lui avoir faite, fit foulever la Syrie : ce qui 
força le régent à accorder la paix aux Jui6, 
auxquels il rendît là permifEon de vivre 
félon les loix de leurs pères. 



-D. /^u'arriva-t-il en Syrie, l'an 



Leçon LXXVL 

Qu'arri 
S842 i 
J€. jJèmétrius Soter, ' s'étant échappé de 

Rome, arriva dans ce royaume. 
D, Qui çtoit ce Déraétrius ? 
R. 11 étoît fils de Séleucus, roi de Syrie, 
" • & piétendoît avoir droit au trône. 
D. Que lui arriva-t-îl en Syrie? 
R. 11 fit mourir le jeune roi & fon régent, 

& monta fur le trône. 
D. Ce nouveau roi .fut-il favorable avK 

Juifs ? 
Jî. Non, il leur fit une guerre cruelle. 
X). A qui les Juifs eurent-ils recours? 
R. Aux Romains, qui leur procurèrent la 

parjr. 
J5- Comment mourut Démétrius Soter ? 
R^ Dans une bataille qu'il donna contre im 

Jmpofteur, qui fe difoit fils d*Ando« 

chus Epiphane. 
JD. 'Qui monta fur le trône de Syrie ?. 
it. L'împôfteur Alexandre, 
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J5. Qnî détrôna ce fourbe ? . 

M. DéroétriuS N'icator, filç Ju dernier mî» • 

-I>, Quel'^ptre prince naourut en c^ tems- 

là? • ; ' . •'• ' '' 

Jî. Ptolémée Philométor, roî d*^Egyple. 
D. Quelles furent* les fuîtes de cette tnort } 
R* Phyfcon ^poufa la veuve de fon fhère, 

ce tua le fil$ de cette princéfl^ ei|tr|fr 

fcs bras. 
I>. Quî détrôna Démétrîos ? 
^. Un nommé Tryphon. 
jD. Que devînt Démétrîus? 
R^ Ayant voulu faire la guerre aux Parthcs, 

ils le firent prifonnier. . 
D. Que ^t Cléopatre, femme de Dénf^- 

trius? • » •. 

R. Elle ^poufa le frère de Ton màtî, nom* 

mé Antîochus. 
D. Qu*étoît-îl arrivé de remarquable ches 

les Juifs? 
R. Le fouveraîn facerdoce entre dans la 

famille des Afmonéens, & y refta 

jufqu'au tems d*Hérode. 
IXmétrius, fils de Séleucus, étoit él,ev6 
à Rome, & prétendolt avoir des droits au 
trône de SyrieT; il çfpéroit que les- Romains 
lui aideroient à foutenir fes droits ; mais ils 
ne cherchoient qu*à diminuer la puifiance 
des/ Syriens, & un roi enfant leur convenoit 
mieux qu'un homme en état de foutenir fes 
droits. Démétrius, voyant qu'il n-étoit pas 
écoutét fe fauva de Rome, Se arriva ' 
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Syrie» oi Ton crut ^u'il venoit appuyé dei 

RoRiaiiis* Cette opinion lui fut favo^le ; 

--les pépies fe déclarèrent pour lu!, fit les 




n'eurent de repos qu'^çrès 8*étre mis fooa 
la proteâîon des Romains: Démétrius fit 
ce qu'il put pour faire- oublier fa fuite à ces 
derniers ; mais ifuoîqulls euffent pam fe 
réconcilier avec lui, ib protégèrent un im» 

Jofteur nommé Alexandre, qai fe difoit fila 
' AlKifinshus Epiphane, & qui, aidé 4e pllu« 
fieurs princes, entreprit d'enlever la cou« 
roaae à Déméirius. Ce prince alors étoic 
plcmgé dans la débauche, & il fe réveilla 
9c fftgna une grande bataillcdont 11 ne profita 
pas. Il étoit fur le point d'eu gagner mie 
féconde, mais, s'étant abandonné à la pour* 
fuite des fuyards,, la viâoire paflà du câté 
d'Alexandre, qui fe fit couronner roi de 
, Syrien le obtint la fille de Ptolémée Philo- 
métor, qui fe nommoit Cléopatre. l>émé- 
trivs, avant de donner la bataille ou il fiit 
tué, aVoil confié fes fils ï)émétrius & An- 
tiochus i un ami qu'il avoit dans la Carie : 
ces deux concurrens, qui rei^oient à Alex<« 
andre pour le trôae de Syrie, ne l'empêche* 
rtut pas de fe pIon|^cr dans les débauchée 
les plus inf!bnes| & il abandonna fon auto^ 
rite à un favori, ^lui lui attira la haine des 
peuples^ Dénétriusi £i$ du fetf roi, profita 
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de leur mécontentement; &, s'étant préfenté, 
aHarma Kmpofteur Alexandre. Celui-ci 
engagea Phîlométor à venir à fon fecours ; 
mais à peine ce prince fut-il arrivé à fa coiïr 
de fon gendre, qu'on y confpîra contre fa 
▼fc. Alexandre, ayant refdfé de livrer le 
coupable à fon beau-père, Philométor cdn- 
jeâura avec raîfon qu'on avoît agi par fon 
ordre ; il lui 6 ta fa faille, qu'i[ donni à Î5é- 
fldétrias, & le rétablit fur le ti^ôhe, où les 
Syriens voiUoîétitld'ptacer lui-même. 'Aîexi 
^s^t fiit tulé cjrfm'nïc il cherchoit à fe réfu- 
gier chez un pi-trice Arabe, auquel; il à voit 
confié ies deux fils ; & Philométor -ne ïtiî 
firccéda que de quelques jours, étant **moit 
dTtmc bteffûrè t^W avoît reçue, Uan- 382(^: 
Comme ce prince n*avoît làiffé qu*urfm* 
en bas âge, Clëopatrc, fa vctiv*,* & ; àxd 
étoîtauffi fa-'fœiir, implora fc fccfôur» des 
Jm'fs contre; Iba beajj-fr^rc «JPhyfcon, qui 
^Qtiloit ç*emparer de toute l^Egyptç. TQut 
fe préparoît â la'guerre, lorfqu'un^irtibaff^r 
deur Romafn confijîlla à' cette prînceflc^ 
dVpoufer Pfiyfcon, à ^ui on laifla le trône; 
a condition- qit*il retourneroît à fon'nevéu.; 
maïs ce monhre ttja ce jeune prince^' le Jotrr 
»émc de fa noce, entre les bras dé fa mère. 
Il fembloit ^que les- rois ià Syrie euflcnt 
fctt tin accord defé rendre indignes du trôno 
fofitôt ,qtt^b y feroient parvenus; Déifné- 
trius imita la mauvaife conduite detreùx ^u? 
r«Toie&t piiécédé» & devint odieux è fr' 
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peuples* Un fujet ambideuk, nommé Trf « 

ÎKcMi, réfolut de profiter de la circonftanoe» 
I tua de Ion afyle un des fiU d'Alexandre, 
& Toppoât à DëméiriuB» qui fut obl^ë 4e 
' prendre la fuite ; &, lorfque le jeune roi 
fut fur le trône, Trypbon Je fit périr, Zc 
i*Y mit en fa place, Démétrius, n*olkac 
rtctaquer, réfoluc de foiunettre les. peupiet 

}|ui ecoteat ft Torient de fon royaume, êc 
«rtottt les Pafthes. H y fîit fait ^rifonnier« 
& biea traité du v^quenit xfà lut donna Ik 
fille en mariage» . mais qui ne loi permitpn 
d* tentrer dans fts états* La princeflè Clé« 
^opatrc, &mme^ dt Déofoitts, fiit ovtxifie 
lorl!|ti'dIe apprit le noureaur mariai^ de £90 
™w^l fc, pour {t venger^ die épomà Aoà^ 
clms, firère de Démétrius ; & ce prksoe» 
mi rot foraonmié le cbaflèur, ayant vainca 
Tlypban» lemoAta fur le trtee de Syrie. 

^ Ceft fuftout à regard des rots qu^oo oevt 
dire que les fottifes des pères fent perduct 
pottr Ktirs enfiins* U (ienible que le fouT^» 
lain pouvoir aveugle ceux qui le yoSçàoéU 
Ik fcrment les yeux fur les ptéapicea q^ 
envitconent le trdne, U femUent n'y mon-» 
ter qoe^pour (atisfatre leurs payons. CJa 
prince fi^e évitera ces écumk où écho«e« 
rcnt les rois de Syrie. Devenn fafje par 
Tcicemple des mauvais rois que l'hiftoire l«u 
prMmtet il n'oubliera jamaia que les fim* 
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àem en trUit font rapplicadon, la fobriété^ 
la jiiftice9.& ramoQr dci peuples. 

Traits à raconicr. 

1. Les Ju^s bâtîjjint un temple en Ejyùtf^ 
«• Mûrt de Judas^ V de /on frère Jpnathas. 
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Leçon LXXVU.' 
IX /^vUnKtVA^T-it à Alexandrie, TaH 

^t 3w6 r 

JE» i> jAis gnuule partie des ekoyetie 

l'abandonnereott pour éviter ia Ct\k^ 

auté du roi. 
X>. Quelle année mourut AtCale, roi de Per* 

game? 
JL H mourut Pan SJ366. 
D. Qui régna aeris hii ? 
JL Son neveu Attaie, qui fut un monftiiÇ 

de cruauté ic d'extravagance. 
B* Que fit oe prince en mouraot ? 
K* U lailla fes biens & fon royaume aui 

Romains. 
/>• Que fit AnCiochus le chafleur. Tan 

5869? / 

Jt* Il affiégea Jérufalem; &, ne voulant pas 

^re périr tes Juifs» leur accorda U 

pstx. 
/>' Comment mourut ce prince ? 
X. Dans une guerre qu*il fit aux^Parthes. 
/>• Qui moi^ta fur 4e trûoe aprds <t prince ? 
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R. Son frère Démet riuSj quî avoit été pii- 

fonnier chez les Parthes. 
JD, Quel avantage les Juifs tirerent-ils do 

cet événement ? 
R. Ils fecouerent le joug des rois de Syriei; 
D. Que fit Phyfcon, Tan 3874 f 
R, Il chafla fa fœur Cléopatre, qu'il avoit 

époufée, 8c fe maria avec la fille de 

cette prînceffc. 
Z)« Que fit Cléopatre pour fe venger i 
R, Elle fe mit à la tête des Egyptiens ré* 

voltés; & Phyfcon» qqi s'étpit fauvéy 

lui fit la guerre^ 
D. Quel en fut le fuccôs ? . 
R* Cléopatre ayant perdu une bataille fe 

retira auprès de fa *fille> qui étoit 

reine de Syrie. 
D.' Que devînt Démétrius, roi de Syrîc ? 
R, Il fut tué &c détrôné par un impofieur 

que Phyfcon avoit .fufcité contre lui. 
D. Cet impoÂeur pofleda-t-il toute la Sy- 

île ? 
R. Cléopatre, la fille, en conferva une 

partie 
D» Quel étojt le caraâere de cette prin- 

-dfeffe ? 
12. C'étoit un monftre : elle caufa la mort 

de deux de fes maris, tuar un . de fes 

fils de fa main, & voulut empoifon- 

ner l'autre ; mais il lui fit prendre le 

poifon qu'elle lui «voit prép^rv* 
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D. Comment fe nommok ce \\% qui fut 

roi de Syrie? . 
JR. Antiochus Grypus. 
2>. Ea quelle année mourut Phyfcon ? * 
-R. L*an 3887. 

Les cruautés de Phyfcpn obligèrent un 
grand nombre d'Alexandrins à quitter l'E- 
gypte; &, comme parmi eux il y avoit beau- 
coup de cens fçayanç, . ils furent réveiller 
en Grèce le goût 4^s fciences qui commcn* 
çoitàs'y a^iblir. . , 

Attale, foi de Pérgame, étant mai;t„ fon 
neveu monta fur le trône, qu'U dcftionçra 
pai fcs cruautés & fts extravagances, quoi- 

!|uc fon oncle n'eût rien épargné /pour en 
aire un grand prince, Hcureufeçnent fon 
règne fut court ; il laifla fon royaume , pâf 
tcftamcnt au peuple Romain, & parla ciè 
royaume devint province Romaine.' 

Antiochus ^le ch^ffeur affiéçea Jérusalem, 
& eut pu détruire. cette ville; il fe con- 
tenta d'exiger, pour lui accorder la paijç, 
des conditions fort onéreufes ? maiç, pendant 
les troubles qui agitèrent la Syrie; après la 
mort d'Aatiochus, Hircaû, qui êtoit grand 
prêtre, . s'appuyaôt ( de Tajutoiiité des Ro« 
mains, fe fit relever âe^. conditions de ce 
traité, 2c augnienta ,cpAfidérab)ement fa 
poiflkoce par la prife^ de Samarîe, LtB^ Ro- 
mains ifiéme le déclarèrent entièrement aC- 
&ancbi de la puifiance des rois de Syrie. 
Après avoir terminé la guerre des Jui** 

TOM. II. K . • > ' 
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le roi de Syrie la porta chez les Parthet, 
fc eut d*abord de grands fuccèS; malgré le 
luise ef&ené qu'on voyoit parmi fes troupes ; 
mais, les ayant féparées pendant l'hiver, elles 
furent attaquées, ^ il nit tûé« Le roi des 
farthes» pour faire une djverfioni avoit re~ 
lâché Déiiaétrius, frère d'Antiochus, oàll 
reienoit depuis loog-tetns prifonnier <!ans 
fes états, jSc auquel il avoit fait éponfer fii 
fille Rhodoeune, Ce prince remonta tran- 
quillement iur le trône de Syrie : ayant me» 
conicnté Phyfcon, ce prince fufcita contre 
loi k fils d^nn frippier, qui fe difoit fils 
(f Alexandre; cet impofteur gagna une 
grande t>ataille, &: Démétrius fe réfugia 
vers Cléopatre fa femme, qui étcnt i PtoTé- 
maïde : mais cette princefle, ne pouvant lui 
pardonner fon mariage avec RhodogunCt 
lui ierma les portes de la ville ; il fut donc 
obligé de fe retirer â Tyr, où il fut tué* 
Cette orincefle, veuve d^ deux frères, 
s'aceorna avec Tuforpateur, qui it nommoit 
Zébina, flc conferva une partie du royaume. 
6*£tant apperçu que Sâttocus» qu'elle avoit 
«a de Ilémétriui, fongeoit à monter fur 
le trdne de fen pèrct elle le tua de fa main, 
2ç fit venir foo cadet Antiochus, qui n'avoit 
le vingt ans, pour en faire un phaotdme 
I roi, à Tombre duquel elle gouvemeroit : 
mais ce prince, ou'on fumomma Orypus*, 
étam deveihi maître de toute la Syrie, après 

t Ce mot ii|Dlfie oo acs H'^MV'» 
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U mort At Zébîna qu'il avoit vaincu, pré- 
tendit être en état os goorerner tout feul. 
Sa méchante roêre rélolut dé l'empoifoo* 
■er, & il la força de prendre le polfoa 
qu'elle lui prefentoit 

Lcf cruautés de Phyfcon obligèrent enfin 
les peuples à fe révolter. Le tyran fut 
oblige ce fuir, & nVn devint que plus fé- 
roce. Il avoit chafle Cléôpatre, veuve de 
ton (téttf pour époufer Ja fille de cette 
princeflè, te il jugea que cette femme en* 
treteooit la haine des peuples contre Itii ; il 
fliaflâcre un fils qti'il avcnr eu d^elle» te le 
lui envoya, fit mourir un autre de fet fils» 
ICf efient ^mis les rebelUsi força Cléopa«i 
tre à Âiir ché2 ix fiUet dont nous venons de 
rapporter la mort, & qui vivoit encore idors^ 
Eofia Phyfcon, après avoir fait frémir hi 
natore par fea cruautés & fes crimes» mou^ 
roc décefté.de tous ceux. q[iii Tavoieot eoimu^ 

k£'fX£XtONS. 

.^ MfNU voyons, par l'hli^oire de rois de Sf» 
nm^ oombien les vices des princes rendent 
leur irâoa chancelant. Nous apprenogs 
auffi que l'ambition chez les femmes pro* 
dnii les «e Au ks plus ^neftcs } elles ae 
font pas faites pour commander» &i lorf» 
qu'elCes ont la manie de vouloir être fou« 
verainei» il n*eft point d'exeàs où elles iie 
puiflent fe porter* 

Kfi 

260120B 
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Traits à racooter. 

1. Antiie/ius le chftjfeur reproche à fes 
eourtifans leur Jllence fur fon amout excejjif 
four la chaffi. 2. Phyfcon envoya à Clio^ 
pâtre Jon Jus quUl avoit majfacri. 3. Gro/^ 
feur excejjtve de 'ce prince ; il reçoit h vijtte 
de Scipjon^ fait majfacrer lés Alexandrins. 
4. Cléofatrcj fa Jille^ veut empoifonner fon. 
Jils\ ' 

j ■ '. :U^M o N Lxkviii., 

1>. /^ui Succéda à Phyfcon ? 

R. Vit iDeux de fcs fils, Lathyre te Alex« 

•' andre. 
jD. Où régna Lathyre ? 
R. Dans l Egypte. 
D. Et Alexandre ? 
R. Dans rîlc de Cypre. 
i>. Que fit Cléopaire avant de faire cotN 

ropner Lathyre à Memphis ? 
IL Elle l'obligea »e répudier fa fœùr Cté- 
• ' opatre, qu'il aimoit beaucoup, & d*é- 

pbufer une autre de fes foeurt, nom* 

mée Sélene. 
D. Qui fit la guerre à Antiochut Orypua ? 
Jî; Un de fes frères, 'nommé Antiochus Ci* 

•ziaue. 
1>. Quel fut le fuccès de cette guerre î 
Jî. Grypus fut vainqueur. • 
^, Que devint Cléopatre la jeune f 



la fit iQOttri'r. 
D. Îm cmuié de cette btrbai» forai* da^ 

aMn»t44lb imjpBiiie? 
JE» Nûni Gioi^iie» viâorieuii à fen touf» 

la fit pénr» 
<0* Comment finît cette guerre j 
M^ Lea deiue frères partagèrent le royaume 

de Syrie» 
JX Qne dmnt Ladiyre ? 
X,. Sa mire mit foa .frère Alexandre fur 

Je trfined*Egyptei & obligea "LidiyCf 

à fis cc mtemi T de celui de Cypra. 
D. A qm ce nouveau roi de Cypre fit-il 

lignerre? 
IL A Alewindre> roi des Jnifti qui (ut fe- 

coom par C16opatre, reine d'Egypie. 
Jf* Qnaôd & comment mourut Grypui» un 

dei niia de Syrie ? 
^ D Ibt uSUbnéf Tan S907* 
H. Cmnbicn laiflb-t-il de fila r 
Jt Ging^ Sékueot Tainé lui fnceida. . 
IX Le Qzique funrlcnt^ii long^toma à Ion 

iMier • ' 
JL Nen: il fut tué en frifimt la guerre ) 

ftn nevea Séleilaii. 
Dé Sékneua «-t-il en nn long règne) 
JL Non: il périt en fuyant defaal le file 
deCnôauei oui fe nommek Sufebe» . 
D. Qui fnceéib i Sélincns} 
JL PUippe^ fon frère^ qui eut la jC^erre 
avec ke tme frèreè qui lui iwoiei^ 

es 
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D. Que firent lés Syriens pour iê débam& 

fer de ces guerres ?> 
J?» [Is mipenc fur le trâhe Tygrane» rôI 

d'Arménie^ qui f refta c^x-huit ans. 
Z). Que devint Sélene,, fenuhe d'Euiebe^ 

après la mort de fonmarj ? . 
R. Elle conierva une partie du royaume» 

iç y éleva deux fils. . ! 

D. Que devint Cléopatre, reine. d'EIgypte? 
R. Son fils Alexandre, fâchant qu'elle voii'» 

loit le fàiie péi^ir, la prévint. 
2>« Que firent les Alexandrins lorfiju'ils fu- 
rent que leur roi avoi^ fint mûtirir fa 

mèref » .. * 

R. Ils 'le chafierent» & rappoltrent foo 

• frère Lathyre.' 
D. Qui fuccéda à La^thyre ? . < . 
R. Bérénice/ fa fille; elle époufa le fila 

d'Alexandre» qui la fit mourir» 
D. Qu'arriva-t41 Tan du monde 3928 ) 
R. Le roi Nicodeme ayant laifle fon roy* 

aume aux Romams, la Bithynie de* 

vint province Romaine. 
Phyfcon laifia deux fils légitimes & un 
bâtard, auquel il donna la Cirénaïque. II 
laifla l'Egypte à fa femme Oéopatre, qui 
étoit fa niece & fille de la femme de (on 
frère», ^u'il avoit répudiée, & permit i 
cette prmceflè de placer fur ce trône celui 
de fes deux fils qu'elle jugeroit le plus cap^ 
mble de le gouverner. Elle eut bien fou^ 
haîté difpofer de cette couronne ea faveur 
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d^AWxâiidre, <ibn eadet^. mais les Egyptiens 
»'obftmerent à» vouloir l'aîné,, qtii s'àppel- 
oit Lad)lyre. Sa toère exigea de ce prince* 
<{u*il répudiât fa fœur Cléopatre, qu'il aimoit . 
beaucoup, pour époufer une autre de Tes 
fœors, nommée Sélene.' Lathyre ne régna 
pas long-^ems en Egypte ; fa môre prêtent 
doit qu'il ne devoit fe gouverner -que par 
fiss avis ; Se, voyant qu'il prenoit la' liberté de 
s'en écaner, elle trouva le moten de lé ren* 
dre^ odieux aux [teuples, en forte qu'il fut 
obligé d^ fe retirer en Cypre, où il régna, 
peadanlF aue fon frère Alexandre devint roi 
d'Egypte. Elle avôit ôté à Lathyve fa 
femme Sétene : elle la donna à Grypus, roi 
de Syrie, à condition qu^'il feroit la guerre 
à Lashyre. Une conduite fi "barbare révol- 
ta contre elle fon cadet Alexandre ; le trône * 
perdit à fes yeux tous* les charmes lorfqu'il 
peiifa qu'il fiaUoit le partager avec cette 
mère dénaturée ; il y renonça, & les peu-* ' 
pies eurent bien de la peine à lui perfuader 
d'y remonter; Il eut été plus heureux pour 
loi de perfifter dans cette réfolution ; il fe 
feroit épargné un parricide. Sa mère, s'étant 
apperçue qu'il vouloit l'éloigner du'gouver- 
nement, prit des mefures pour le faire périr. 
Alexandre en fut averti ; &, oubliant qu'elle 
écott fa mère,, il la fit mourir. AùfBtôt' 
qu'on eut connoiflance de fon crime, il de- 
vine l'horreur de- tous- fes fujets, qui le 
çhailcrenti & rappelèrent Lathyre, ^ 
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mourut craQquilk fur te ûrAne. Il kûA 
tiae fille nommée Bérénice» ^uç len Egyp* 
tiens mirent fur le trône; mto» an bout do 
fix mois, le SSs d'Alexandre» qui portott k 
même nom que fon fèr^f prétendit que le 
royaume d'Egypte lui appartenoît ; &» eom^ 
me on ne vouloit point dans ce pays s'attirer 
la colère^es Romains^qui j^otégoieat Alex* 
andre» on engagea Bérénice à eponfi» fea 
ceu&n, qui la fit mourir quelque tenu ^^t 
parcequ*elle n'étoit pas à fon gré* 

Le royaume de Syrie n'étoit pas plotf 
tranquille que celui d'Egypte. Grypida 
avoit un frère de mère» nonttaé Antiochus 
le Cîzique» qui prétendit au trôfie» & . les^ 
deux frères fe firent une guerre crodle* 
lÛle ne finît pas avec leur ^ié } leurs cafims 
la perpétuèrent, 8c les Syriens» ne voyant 
point de remède à leurs* maux» iSEppéhsreat 
au trône Tygrane» roi d*Arméini&» qui les 
gouvernai, ou par lui ou par un IJc ss Affamt ^ 
pendant dix*huit aiis. 

Les Alexandrins, fatigué) du regne é^AU 
lexandre, appelèrent au IrAoe Ptolémé* 
Aulete, bataid de Lathyre. Alexandre ft 
recira à Tyr, & avant de mourir fit le pe»» 
pie Romain fon héritier. ^Plolémée, firèiv 
d'Aulete, malgré le teftament de fim finète* 
monta fur le trône de Cypre, tg l'eut jpeui* 
être coofervé (ans fon ararice» qui lui sttins 
^ur ennemi ua des principan» Itanaies^ 
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qui fit valbir les dil^ofitibfis VIÂ tiû M^ te 
k dépouilla de fon royaume» ,^^"-'^ ''\ 

Trajtt à irajçpatjej-. ...'.; . .; 

,* l. Ébhn fimfi$ Ht GKopaire tn jeiùie^ . 
fa fit ftvffir.fitur ' )fe i nifmrir.: ' *9; ' ' £*ri/. 




ftwrqmù ;i.'.r/'' ffcf -cVttoifque lis' Phqrifimir 
^ ks-SàduU^tHs.^ jfi.Tiot n; ; / • ; w ". 

-^ t ç — r ■ ' ■ - 

i?o#PVi^ fituf tcIeibéd-Auiete' pbur ^^^& 

•'• V^ fcnnirfiir le. trtfle d'Egypte? • 
jRcU doana'.éix4mit>mittions 'à^C^far& à 
* i V. Pompée^ Opoor être déela#é- ami: des' 

D*' QBe;fic41 paprJtrbtiver cette (omtrttii 
A*' ft •redoubla'i'JeS' impôts; &, les Ëgyp-' 

. -. tkils s^étaiit révoltés, il fut obligé de 

I luir*'.* !• '* i ►••, . ^ » ' 
i7« iQm>le:reBaît;fiiv te trône? 
JL LesLRomaxia^ : ï 
i>. / Quelle itttla^donduitedd ce ^Ince^ 
R. Il Ik^deihonora pair £l mauvaife conduite 

. u/j&faxniauté.. t - . . < > 

Dm\ a :qul Isùfiàràïtl la' tutoUe^de feg enfàtii; 

;4.>/:4nandil mounii?? > > 

AauAtK Jtpmainsy r8nid953. ' 
Z>4 |4uidevoitluiiyccÉderf > 
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M. Soq fito Ptolénite» qui dev^k épHiSti 

ùl fœun 
D. Nommes cçtte princeflTe. 
H. Ce fut la fam^uie CléotMCrt. 

Alexandre^ comme noua, l^airdrit iitf 
avoit été chaflS du trAne d'Egypiei où IW 
avoit placé fon frère Aulete : c^UMÎt veiN 
ant que ion frètt en mMfaiit aitoU ait m 
Romains les héntiera» . eatte]^ àti gagnM 
leurs bonnes grâces. Il y ^nrtnt moyen* 
nant de grandes fommes quMl dènna à 
Céfar fie à Pompée ; mais, efemme jl Ait 
obligé d'augmenter les impôts pooT tro^ 
ver cette fotntne, les Effvpticos fe fé?ol« ' 
terait, U Aule^p prit ki iuite« On lé crM 
mort, Si Bérénice fil fille Alt déebrél reine. 
Aulete fut implorer lefecoan des Romains) 
malgré les ftges conésik de Caion, il avoit 
de grandes pioteâions dans le iifnat^ maia 
le mépris qu'il iTatdra pu U iteb^aiGl 
condolte gâu fes affaires: il on|agéA 
lldurtant Gabiniut* proconfel de Syne, à 
epoufer fa querelle. Marc Antdnep qui 
étoit dans TarrAée de OaMnins, to diAi^iià 
beancoupt quoiqu'il fût eacoiv jeune, et 
Aulete lui dut f(tfn tétabUffensent^ L'ad* 
verfité n'avoit point corrigé oe prince^ le .B 
acheva de fe rendre mépirîfoble H odieux 
par la mort de fa fille BMnicet As par fila 
mmtitude envers un Romain enî lui avoit 
t)itté de grandes fommtts« Il mtk le hààè 

fon fiisy qui derott épDuibr fa fqmr» fu 
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(on b «mtume ; nupis, cofntre lit Soient 
cnppre jeunes» U 1^ laiflk fous la miêlle 4es 
JLomaiiVf 

Traits i mppQrter* 

Xtffttfiji <^ majjkcrim Egypte pour avùir 
$»f w iifit. S. Ingratitude iJtetne. 



•^^IM*^MMi««HlpMMailMW 



j. I ç o K LXXX. 

Z>. T^toi^b'me'jc époufk-M*l fit iqîor 
' I7 Qéopatrc, fcbn la coutume ? 
A |7on: fos miniftrés Pen empêchèrent» 

parcequ*ils craignaient ('habileté de 

cette prince0e. 
P» Qve fit ÇJéopatre pour jb y^oger de 

ion frère \ 
R. Elle leva des troupes & lui fit la ^erre. 
i>. Qu'arriva*t-il pendant cette guerre ? 
R, Ftol^mée fit q^er Pompée, qui s'étoit 

' réfugié en Egypte après fa défajte. 
p. Qui devint le prpte^^ur de Cléopatre 

contre fon frère ? 
Il* Céfar, q^i força Ftdéixi^e à partager 

le royaume avçc fa fçeur. 
J?, Ptoléméc fc fournit-il à cette décîfion ? 
IL En apparence; maisfesjpiimlîres firent 

la gperrc à Céfar. 
jy. Quelle fut la fin de ccttegucrre ? 
/?• Ptolémée fut noyé, & Çléopatrc rcfta 

feyic reine d'Egypte, où elle devôit 
' régner avec ïon autre frère. 
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Di Comment CléopaCrc avoHxlle acheté 

la proteâion de Céfar? . 
R. En fe deihonorant elle-même ; elle en 

eut un fils nommé Céfarîon. 
JD. Que fit Cléopatre lorfque fon frère fut 

en ftee de partager le trône avec elle ? 
R. Elle le fit mourir. 
JD. Qui fuccéda â Gé^ar dans les bonnes 

grâces de Cléopatre ? * 
R, Marc Antoine, qui cnfaite Tépoufa. 
D. Faites le portrait de Clfopfitre? r 
R. C^ètoît la plus belle» la plus rpiriturlley 

la plus maenifiquCy & la plusméchame» 

de toutes les femmes. 
JD. De tous fes crîmer, quel eft celui qui 

paroît le plus criant ? 
R. C'eft d*avoir facrlfiè Antoine au defir 

de régner. 
i>. Comment mourut Ciéepatre ? 
R. Elle fe fit piquer par un afpic, & 

TEgypte devint province Romaine, 

Tan 3974. 
Les miniflres du jeune Ptolèmèe n*épar- 

Serent rien pour empêcher ce prince d'époa- 
fa fœur Cléopatre ; ib craSgnoient llia- 
bileté de cette princeficy en^ faveur de. la* 

Îuelle la nature fembloit s*6tre épuifée. 
Méopatre n'étoit pas d'humeur à fouÂir 
tranquillement l'injuflice qu'on lui faifott ; 
elle leva des troupes» & d^lara la guerre à 
fon .frère. Ce fut d^ms ces circonflances, 
que le grand Pompée, après avoir été yain* 



jihrêgi de PHiftotre Ancienne. 109 

eu par Céfar, fut chercher une retraîtQ en 
Egypte. 11 avoit toujours protégé Aulctc, 
qui lui devoit fcxn rétabliiTemenc fur le 
trône, & il fe flatoit que le âls reconnoit- 
' roit ce fcrvice : mais les indignes minidres 
de ce jeune prince lui firent craindre d'irri- 
ter Ceîar, s'il protégcoit fon ennemi : on 
feignit d'être touché de Téta t de Pompée, 
&. celui que le roi lui dépura^ lui dit qu^'il 
Ceroit auffi rcfpccSté en Egypte que parmi 
les fiens. Pompée fcntoit tout le périt qu'il 
couTOiXf mais rien ne lui paroiâànt plus 
terrible que de toi\iber entre les mains de 
Ccfar, it cmbraflu Cornélie fon époufe, 
qui fondoit en larmes, &, étant entré dans 
un petit vaiflcau, il y fut poignardé à la 
vue des ficns, qui ne purent Te fccourir. 
Céfar aborda en E|2;ypie peu après, & cro- 
yoit tfi)uver Pompée; on lui prcfcnta fa 
tête, à la vue de Inrjuellc il jeta des lar- 
nie«, 1 égrenant de ne pouvoir pardonner à 
cet illuftrc ennemi. Cél'ar, qui étoit con- 
ful, prétendit avoir droit de décider le diffé- 
rend du frère 6c de la fœur, puifquc les 
Itomains ctoient tutcuis de ces * princes. 
Cicopatie, qui connoi{ri)it le foibic de fon 
juge, fc fit porter chez lui, &, en lui fa* 
crifiant fa vertu, trouva le moyen de le lo 
rendre favoiable. Càfar décida qu'elle 
regneroit en Egypte, conjointement avec 
fon frère , mais les minières du roi révoltè- 
rent le peuple, 8c Çcfar fut plulieurs fols 

TOM. II. L 
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en Ranger d'être forc^ dans le qtiartiér où il 
tf'étoit fortifié. Sa bonne conduite lui 
donna le moyen d'attendre lc% (ecours qu*îl 
avoi( mandés» Se la mort de Ptolémée ter- 
mina cette guerre. Ccfar eut un fils de 
Cléopatrc, àc la déclara reine d'Egypte ; 
malsi comme les peuples avoient peme à 

Îlier fous le joug d*une femme, on lui af« 
Dcia fon frère, encore enfant. Elle le fouf- 
frit tant qu'il fut aflcz jeune |pour ne lui 
point faire d*ombrage, &; enfuite eHe le fit 
mourir. 

Après la mort die Céfar, Antofne man- 
da Cléopatre, pour lui faire rendre compte 
de la conduitç de fes lieutenants dont il 
étoit mécontent. Cléopatre, fûre du pou- 
voir de fes charmes^ n'aborda point An- 
toine en fupnliante, £c rien ne peut être 
comparé à Tetat pompeux dans lequel elle 
parut devant fon juge. Elle le fubjugua ; 
Antoine n'eut plus d'autre ambition que 
celle de lui plaire, & elle lui fit oublier au 
milieu des plaiflrs bc des fêtes qu'Augufle 
étoit fon concurrent à l'empire du monde. 
11 faudroit un volume entier pour rapporter 
tous les artifices dont Cléopatre fe fervit 
pour retenir Antoine dans fes chaînes. 
Cependant, lorfqu'elle le vit prêt à com- 
battre contre Augudc, elle chercha à 
s'afTurer une reflburce en cas qu'il fut 
vaincu. Se' fit promettre à Céfar qu'elle 
trabiroit Antoine, s'il vouloit laiHer le 
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royaume d Esypte à elle & à fes enfans. 

Antoine eut oeau être averti des.tsahifona 

de Ciéopatre^ fon amour l'aveugla^ & îl 

ne reconnut la vérité qu'au moment où 

les troupes Egyptiennes rabandonnerent. 

Ciéopatré ayant fait publier qu'elle s'étoit 

tue:, Antoine, oubliant fa trahifon, fe 

perça de fon épée, & ne confentit à fe ^ 

iaifler panfer» que lorfqu*U apprifi qu'elle 

vivoit encore. Il mourut entre les bras de 

cette princelle» qui employa toutes fortes 

d'aniDcés pour toucher le cœur d'Augufte» 

lorfqu'il fe fut rendu maître de fa deftinée ; 

mais elle échoua cette fois, &, voyant que 

le vainqueuf la deftinoit à faire la gloire de 

fon triomphei elle fe fit piquer d*uii afpic. 

Le royaume d'Egypte ^nit à la mort do 

cette princeflê, oc c'eil où nous termine-» 

rons cette hiftoire des fuccefleurs d'Alex« 

andre, en v anoutanc un abcégé très fuc« 

cinA de 1 hiuoire du nremier royaume 

d'Egypte, de celle des C5arthaj;inois, & de 

celle des Syracufains'- depuis leur viâoire 

fur /es Athéniens. , ^ 

R e'f L E X I o K s. 

1. L'amour eft, dit-on, la folblefie des 
grandes âmes ; mais combien en eft-il donc 
•i treoipe foit affcz forte pour n'être point 
'amollie par cette dacgereufe paf&on ! Un 
rince ne fauroit être trop en garde contre 
'^ie : tout l'y entvaine. Oa s'offi-e à ies 

ta 
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X defirs ; coutume & l'exemple Tautorifent ; 
c'eft une foiblcfle dont Tufage lui permet 
de ne point rougir. Mettons à part les 
motifs de religion, il en refte mille antres 

S[ui doivent engager un prince, un grand, à 
è défendre de Tamour. 

Les perfonnes qui s'efforcent de plaire 
à un prince ont ordinairement le coeur 
faux. Elles feignent une paffion qu'elles 
ne réflentent pas, & cachent fous le nom 
d'amour ou une ambition déméfurée ou 
une avarice fordide. Combien efl-îl à 
craindre qu'elles ne communiquent aux 
grands leur façon de pénfet : que , d'înjuf- 
tîces, que de fauiTes démarches, leur feront- 
elles faire. Antoine donne une belle leçon 
aux rois fur ce fujet. 11 étoît infiniment 
fupérieur à Augufte pour les qualités per- 
fonnelles; jufqu'au moment fatal où il vit 
€léopatre, il m tout éfpérer de fa conduite. 
Sa pa£Bon pour cette princeflc fait éva- 
nouir toutes ces belles apparences. 11 
foule aux pieds pour elle les devoirs les plus 
facrés : il s'endort dans le fein delà volupté, 
& fe rend le lâche miniftre des crinpes de 
cette reine ambitieufe. La trahifon de 
Cléopatre ne peut le guérir de fon fnneûe 
^mour, qui lui coûte l'empire, l'honneur, 
& la vie. Apprenez par cet exemple à 
garder votre cœur, jeunes princes ; fermez 
foigneufement les oreilles aux difcours des 
lâches 'Courtiians qui cherchent à vous 
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faire fuccomber à une tentation fi délicate* 
I7n roi cefle de Pêtre, ou du moins n'eft 
pas fur de Têtre long-tems, lorfqu'il ouvre 
fen cœur à Pamoury puifqu'il devient Tef* 
clave de celle qu'il aime, 8c qu'une paflion 
qu^il oe regardoit d'abord Que comme un 
amufement devient une cnaine fi forte, 
qn^'û faut un miracle pour la rompre* 

Traits à raconter. 

1. Mort de Pompée. % Cliopatre va 
trouver Ci/ar, S* Afagnificence de Cliofa* 
^'» lorfqu^elle fut trouver jtntatne. 4. 
EUf dtpenfe un million dans un repas. 5. 
Eîte mêrtifie la vanité d^ Antoine au fujet de 
la pèche* 6. Artifice de Cliopatre pour rete^ 
nir Antoine dans f es fers. Somptuojké de 
fis repas. 7. Belle conduite d^Oâfavi^ 
femme i Antoine. 8. Cliopatre fait voir 
à Cijar combien les précautions qu*il prenott 
Centre elle itoient vaines. 9. Clèopatre 
ffaye vainement d^ attendrir Augujle. ICX 
Aiort d* Antoine. ' 11. Clèopatre fe fait 
fifUêr d'un afpic. 1^. Antoine J'accnge U 
temple dune Ùéejfe^ dont la Jïatue éUiit d^or 
fftajfif. 13. Faujfes hijioires qu^on débita 
i ce fujet, 14. Lâches propojkions £Aif^ 
têine à -Augufte^ après avoir été voineu* 
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Leçon LXXXI. 

Abrigk de Phijioire de Syracufe^ depuis U 
tems oà TimoUon lui rendit la liberté^ 
Fan du monde 3685. 

D* C\^i 8*einpara de la tyrannie à Sy* 
VC racufe, l'an 3685 ? - 

JR. Agathocle, qui régna environ 48 ans. 

jD. Quelle année Hieron IL. commençait* 
il à y régner? 

jR, L'an 3729: elle jivoît toujours été 
dans le trouble jufqu'à ce tems. 

D. Combien > le règne de ce prince a-t-il 
duré ; quelle fut fa conduite ? 

JE. Pendant foixante ans que régna ce 
prince, Syracufe jouit d'une paix pro- 
fonde. 

D* A quoi ce prince s'appliqua-^t-il parti- 
culièrement ? 

R. A faire fleurir ragriculture, 

J). Quel fut le chef-d'œuvre de fa prudence ? 

R. D'avoir gardé fidèlement l'alliance des 
Romains. 

D. Quel eft le favant géomètre qui vivoit 
du tems de Hiéion r 

R^ Le fameux Archimede. 

D. Qui fuccéda à Hiéron? 

R* Son fils Hiéronimej qui ne régna 
qu'un an. 

D. Quelle fut la fin de ce prince ? 

R, Sa mauvaifc conduite le fit haïr de fcs 
fujetSy qui l'aflaffinerent 
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D. Que fe pafia-t -il après fa mort? 

£• Les Syracufains s'unirent aux Çartha- 

4inois contre les Romains. ." 

ue firent alors ces derniers ? 
R» Ils affiégerent Syracufe. 
D, Cette entreprife réuffit-elle facilement?* 
R, Non: les Romains, accablés par les 

machines d'Archimede, furent fur le 

point d'abandonné le fiege. 
D. Quelle fut la fin de cette guerre î 
R, Syracufe fut prife, bc devint province 

Romaine. 
Les foldats mercenaires, qui étoient à la 
folde des Syracufains, ayant élu Hiéron de 
leur propre autorité poui commander la 
république, il eut bçfoin d'employer tous 
fes amis pour être reçu dans la ville ; mais, 
la fagefie de fon adminiftration lui ayant 

fagnéTafFeâion de tous fes citoyens, ilsconr 
rmerent fon éleâion. Ces foldats merce- 
naires étoient fans afFeâion pour Syra- 
cufe, qu'ils rempIiiToient de diviflons * Hié- 
ron, animé d'un faux zèle ppur fa patrie 
crut qu'il lui étoit permis de s'en défaire, 
&, fous prétexte de les mener contre les 
Mamertins (*), il les abandonna au fer de 
l'ennemi. Après avoir remporté une grande 
viâoire fur ces derniers, il fut déclaré roi, 
pour le bonheur de Syracufe, qui pendant 
fon long règne jouit d'une profonde paix. 

(*) C'étoît une nation originaire d'Italie, qui s' étoit 
emparée de Meitia»« 
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Il donna tous fes foins à ^re ieurk Taçri* 
enlmre, & rendit im fervice fignatié à fa 
patrie, en engageant Ârchimcde» fou pa- 
rent) à mettre en pratique les beèles con^ 
noiilknces qu'il avoit puifées dans Tétucfe 
de la géométrie. Hiéion cft remarquable 
furtout par fon aittacheoaent pour les Ho^ 
mains; ieur mauvais fuccès dans la guerre 
que leur fît Annibal ne put ébranler u fidé* 
litéy & il les fecourut avec magnificence. 
Son fils Hiéronime» ov plutôt les tuteiùrs 
de- ce jeune prince» nNmiterent pas la fage 
c€»adiûte d'Hiércn, &,- a'étant unis aux 
Carthaginois, ils attirèrent fur Syracofc 
une guerre fanglante, qui ne finit que par 
la prife de Syracufe. Cette ville réfifla 
long>-tçms aux Romains, & ils foui&îrent 
de grandes- pertes en l'attaquant. Un feol 
homme leur cauia ces pertes^ & ce fut Ar* 
chinwde^ par k. moyen des nachines qu^xl 
avoit innrpntéts* La prife de Syracufe en- 
traîna la conquête de toute la Sicile, qui 
deviniL province Romaine, Tan 3791* 

R e'f L £ X I o N s. 

« Si Hiéron h'avoit pas eu quelque con* 
noîfiànce des méchaniques, il n'eut poînc 
engagé Archimede à travailler à ces belles 
machmes, qui retardèrent fi long-tems la 
pxjfe de Syracufe. Il feroit ridicule à un 
prince de s inftruire à fond des hautes (bien- 
ces, mais il les doit connoitre aflcs pour 
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encourager ceux qui y excellent & les 
mettre *en œuvre. 

Traits à raconter. 

1, Magnifiques prêfens que Htêron fait 
aux Romains, 2. Defcrtption de la Galère 
qu^Hiiron fit conjlruire. 3. Cruauté dont 
en ufa envers la famille d*Hieron. 4. Un 
foldat Romain donne le moyen à Jon général 
d^efcûlader Syracufe. 6. Mort d^Archi- 
mede» 6, Ciceron découvre Jon tombeau* 

ABRÉGÉ 

t 

L'HISTOIRE D'EGYPTE. , 

L E Ç N I. 

Defi:ription de V Egypte, 



D. TT^ N quelle partie du monde fe trouvé 
R. Dans TAfrique. 



r Egypte? 



2>. Comment divifoit-on l'Egypte ? 

JR. En trois parties, la haute Egypte, au 

midi, la baffe' Egypte, & celle du 

milieu. 
D. Quelles étoient les villes capitales de cet 

trois ]parties f 
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L E Ç O K II. 

Des mœurs ii coutumes des égyptiens, 

D. /Quelles étoient les loix d'Egypte 

^^ par rapport aux rois? 
JJ. Nul ne pouvoir les approcher qù*il 

n^eut de l'éducation & des bonnes 

mœurs. 
jD. Comment difpofoient-lls de leur teins ? 
R. Leurs occupations étoient réglées par la 

loi, ainfi que la qualité & la quantité 

de leurs alimens. . 
D. Quels crimes étoient punis de mort 

chez les Egyptiens ? v 

i2. L'homicide qu'on avoit fait, ou qu*on 

avoit pu empêcher; le menfonge aux 

juges, & le parjure. 
D, DUT quels gages empruntoit-on en 

Egypte ? 
R, Sur le corps de fon père. 
jD. Les Egyptiens cultivoient-ils les fcien- 

ces ? 
R, Oui : & l'Egypte éioit l'école de toutes 

les nations. 
D. Quelle étoit leur religion? 
R. Ils adoroient les animaux les plus vils. 
D. Qu'v avoit-il de particulier dans les 

Ainerailles ? 
R. On ne pouvoit louer publiquement 

ceux qui avoient; été jugés. 
2>. Quelles loix obfefvoit-on en Egypte au 

fujet des médecins ? 



k 
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IL S*ils s'écartoient des règles ordîpaîrcs, 
ils répondoient de la vie de. leurs ma- 
lades. 
2>. Etoît-il permis aux Egyptiens de choî- 

fir leur profeflîon ? 
R. Non : chacun devoit fuivre celle de fon 
' père. 

L* Egypte, comme plufieurs autres payj, 
eut dans les comniencemens les loix les 
plus fages ; mais il s*en faut de beaucoup 
qu^elies aient toujours été obfervées; elles 
retardèrent feulement le règne du luxe, 
mais peu-à-peu on négligea de les obferver. 
Ce qui foutint les loix pendant un tems con- . . . 
Cdérable fut le defir qu'ont les hommes.de 
laiter après leur mort un nom eftimfe. 
Ceux qui prétendoient à cet honneur 
avoient un grand foin de ne rien faire qui 
pût les en priver; car en Egypte onju- 
gcoît les hommes après leur mortj & les 
roîs njétoient point exempts de ,ce juge- 
ipent. ' 

Nul peuple n'a poulie l'idolâtrie aufli 
loin que les Egyptiens ; ils adoroîent les 
plus 'vils animaux, aufli bien que des légu- 
mes. On à- prétendu les juftifier fur cet 
article, en difant quMls ne regardoîent ces 
chofes que comme les fymboles de la divi- 
BÎcé'; cela pouvoir être vrai pour \t^ prê- 
tres & les favants ; mais le peuple adoroit 
de bonne foi le chat, le crocodile, ôcc» 
les prêtres ayant rendu la religion énigmati- 

TOM. II. M 
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que, & garJant un profond filence for ces 
myftercs. 

On prètcpdoît, en Egypte, que riett 
n'étoît plus propre à perfeôionncr les arts 
que la loi qui forçoit fes enfansà embrafler 
la profcffion de leurs pères : cette néccflhé 
pouvoir auffi produire un effet tout contalre 
en ètoufiknt les taleps naturels ; fouvent le 
fils d*un grand peintre, qui fût devenu un 
habile géomètre, dévier" un barbouilleur, 
fi on veut, malgré fon goût, le fixer h. la 
peinture ; ^ j'en dis autant des autres pro- 
fieilions. 

Nul ne pouvoît être oîfif en Egypte'; 
chacun devoit déclarer aux magiftrats de 
quel travail il tiroit fa fubfiftance ; &, fi on 
accufoit faux, on étoît puni de mort. 
L'homicide étoît auffi puni de la 'même 
peine, & on regardoît comme homicides 
non-feulement ceux qui avoîem tué un 
homme, mars auffi ceux qui n'avoient pas 
empêché le meurtie, ficela avoit été en leur 
pouvoir, & même ceux qui n'avoient pas 
dénoncé le meurtrier. 

L £ ç ô K m. 

D. \^ If combien de parties doit*oa divi^^ 

y A fer Phiftoire d'Egypte? 
£• En trois ; qui comprennent refpacd drt 
£108 ans* 
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J>. Où coffloience Iç premier ? 

M. A Ménis, ou Mefxiaïni, & il fiait à 1^ ^ 
conquête d'Egypte par Cainbyfe, 

-D, Où finit le feeond ? 

H. A la mort d'Alexandre le Grand, 

!>• Et le troifieme ? 

X» A la mort de Clèopatre. 

2>. Quel roi re^arde-t-on comme le plus 
fage, parmi ceux qui ont gouverné 
r Egypte? 

It. SefoAris» qui fut auffi un grand con- 
quérant. 

D* D^où étoic Cécrops, fondateur d'A- 
chênes ? / 




gypte? 
R. Hérodote & Diodort de Sicik» 

N TJ. 

Rien de plus obfcur & de plus iœertain 
fQo rhiftotre des premiers rois d'Egypte, 
& les bornes que j'iti prefcrites à cet Mbrégi 
ne me permettent pas de m'y arrêter. Je 
me borne à avertir mes Icâeurs» qu'Héro>- 
dote, en écrivant cette hidoire, a fuivi fon 
{oôt pour le merveilleux,. & qu*ii adopte 
aveuglement toutes les fables que débitoîent 
les préçres Egyptiens. J'ai cru qu'il fuffi- 
ibif pour les jeunes perfonnea d'être in- 
Sruiteâ des mœurs des Egyptiens, & qu'il 

Ma 
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• . falloit laiffar aux maîtreflès le fom de leur 
*raco!!lcr les aâîîons les plus frappantes 
des roîs d'Egypte dahs le premier âge de ce 
royaume. * ' 



ABREGE 

DE 

L'HISTOIRE DES CARTHAGINOIS. 




L E ç Ô N I. 

Dà Ç\ u E L L E année 9 peu près Cardiagt ^ " 
Vt fut-elle fondée, & par qui? ,] 

R. L*an S808. Didon bâtit cette ville "' 

D, QuUtoit Didon? . "^ 

-ff. C'étoit la femme de SIchée, & la feii<.;.;^' 
de Pygmalion, roi de Tyr ; elle 1*;^*^ 
fauva en Afrique, pour éviter la ci^' ^ 
auté de fon frère. • \^ 

JD. A quelles conditions les Africains ll^P 
donnerent-ils le terrain où elle ^H>^ 
Carthage? %^^^ \ 

R, A condition que cette nouvelle ^Â^J^ 
patyeroit un tribut. • ^ 

X>. Quelles furent Us conquêtes de Cardi 
ginois ? A 
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IL Ib fe. rendirent maîtres dSine partie de 
rAfnquey de la. Sardaigne, • des \]at 
Baléares, de pnfque toute l'-Ërpagne, 
& d'une parSe de la Sicile. 
Carthage, tyak dans la fuittf^ difput à rem* 
pire du monde à Rome, étoît une' ville que 
Didoé bâtit Air les côtes d'Afrique. Pyg- 
malion, frère de cette princefiè, ayant fait 
périr Sicbée, fqn beau^rère, pour s'empa- 
rer de fes trejfors, Dîdon trompa fon avarice, 
le ft réfugia en Afrique, avec un grand 
nombre de Tyriens, qui fuyoientia cruauté 
de leur roi ; elle obtint des Africains un 
terrain, où elle bâtit Carthàge, & promit 
de leur payer un tribut. 

Didon, voyant le roi des GétuKens déter- 
miné à lui faire la guerre, £i elle refiiibit 
de l'époufer, fe donna ^ mort, plutôt que 
de manquer à la foi qu'elle a^oit jurée à 
Sîchée. Après la mort de cette princefle,, 
bs Carthaginois cherchèrent à fecouer le 
|bag do tribut qu*ils s'étoient engagés à , 
|iy^ ; mais ils n^y réuffirent qu'après 
i»oir remporté de grands avantages fur les 
iaures & les Numides. Ils s'emparèrent 
ifuire de plnfieurs îles dans la Méditerra- 
ie; nous paflerona de leiirs conquêtes, 
^ès avoir décrit leurs mœurs. 

I Traits à raconter. 

L Oja9f^mint fut terminé le différend 
^turent les villes de Carthage ii de Cirene 

US 
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au fujit de ieurs limitis. 2. Comment les 
babitans des îles Baléares devenaient d*ex^ 
cellent /rondeurs, 

m 

■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ » ■ l»^— ^1^^^— M^— M^ 

Leçon II. 

D, /^ucLs Dieux ador oient les Cartha^ 

Vt ginoisî 
R. La Lune, fous le nom d'Uranie» 2c 

Saturne, fous le nom de Moloc. 
Z>. Comment nommoit«-on les magiftiats i 

Cartilage ? 
R. SuiFetes; leur autorité ne durolt qu'un an« 
D. Qui decidoit les aiFaiies lorfque le 

fénat n'étqit pas d'accord ? 
R* Le peuple. 
D» Qu'eft-ce qui modéroit . l'autorité da 

fcnat & du peuple ? 
R. Un confeil, compofée de cent quatre 

perfonnes. 
D, Quelles écoient les principales fources 

des richeiTes des Carthaginois ? 
R. Le commerce &c les mines d'or qu*ils 

trouvèrent en Efpagne. 
> D. Qui compofoit les armées des Cartba* 

ginois ? 
R. Peu de citoyens, quelques alliés, te 

beaucoup de foldats mercenaire^. 
D. Quel étoit le caraâere des Cartha* 

ginois ? 

R. L'amour du gain les rendoît fourbes 8c 
rufés. 




'l 
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!>• Quelle étoit leur conduite par rapport 

à leurs généraux? « 

Jt. Ils les rendoienc rcfponfables des mao* 
vais fuccès de leurs armes. 
Les Carthaginois croyoient honorer Sa<« 
tome en lui facrifiant des viôimes hu« 
maines i les niôres» étouffant tous les fenti- 
mens naturels, voyoient leurs enfans dé* 
vorés par le feu» faris verfcr une larme, & 
Ton ne peut lire fans horieur, jufqu'à quel 
excès e(r allé leur fuperftition fur cet article. 
Ce peuple, abfolument adonné au corn-* 
merce, neglieeoit les fciences qui euSènt 
fans dnute aoouci leurs moeurs, ^& banni 
leurs barbares facrifices. Ils n'avoient pdiut 
de réputation à perdre du côté de la probité } 
tc% pour défigner un trompeur, on difoit 

Îu'il avoit une confcience Carthaginoife, 
rétoit par une fuite de leur férocité qu ils 
rendoient leurs eénéraux rcfponfables du 
mauvais fuccis de leurs armes, & là mort 
étoit le falaire ordinaire de ceux qui avoicnt 
été malheureux. Ils enveloppbient auilî, 
fort fouvent, la famille innocente d*un cou- 
pMCf dans le châtiment du chef. 

Le$ richeflTes de Carthage avoient leur 
fource dans le commerce, & cettci ville, fur 
cet article, ne le cédoit point à celle de Tyr, 
d*oii elle tiroit fon origine. Parmi les vices 
des Carthaginois, on ne peut s'cmpécher 
d*admirer l'attachement qu'ils confervcrent 
peut' cette villei & la générofité avec la^ 
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quelle 3s traitèrent les fenomes & les eofitam 
de Tyr qu*on leur avoît donné en dépôc^ 
pendant qu Alexandre affiégeoit cette ville^ 

Le» Carthaginois étoient commerçant par 
inclination, & guerriers par force. La né» 
ceffité de fe défendre de leurs voifins, l'ani* 
bition d'augmenter leur, puifiance, leur met«» 
toient quelquefois les armetf à la main ; 
mais ils les quittoient bientôt. ' Un petit 
nonabre de citoyens étoient guerriers par 
état, & le rede de leurs troupes étoit com* 
pofé de celles que leur foumiâbient lenni 
alliés, ou tributaires, te de foUlats merce- 
naires; en forte qu'ils ne pouvoient pas 
Compter beaucoup fur des troupes que te 
feul intérêt déterminoit en leur faveur. 

On a beaucoup admiré le gouvernement 
de Carthage chez les anciens, mais ils n*ont 
point donné de détail fur cet article, & Je 
peu qu'on en fait fe connok par des feits* 
11 n'y avoIt rien de plus parfait, par exem* 
pie, que la loi qui renvoyoic au peuple les 
a^res for lefquelles le iénat ne pouvoît 
s'accorder ; ce qui étoit un fiK)yen {ùr de 
conferver l'union dans cette compagnie, qm 
n*aimoit pas à voir le peuple maîtie des af- 
fres. 



«> 



Traits à raconter. 



1. Cruels facrtfices faits à Saturne dans 
les calamités publiées* 
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« 
« 

Leçon IIL 

J). /^U£L fut un dc;s plus gnuids enner 

Me. mis des Carthaginois en Sicile ? 
jR. AgaÂocle, tyran de ^yracufe. 
D* Que fit Agathocle, loi^qu'il fe vit af- 
fiégé dans Syracufe, par les Cartha- 
ginois ? 
!{• Il porta la guerre en Afrique. 
X>. Que fit Agathocle pour mettre fes fol- 

dats dans la néceflité de vaincre ? 
M. \\ les engagea à hruler leur flotte. 
1>. Quel fut le fuccès de cette guerre? 
£• Agathocle remporta d*abord de grandes 
viâoires ; mais, -étant repafle en Si* 
cile, les Carthaginois i éprirent le 
defius. 
Un des événement les plus finguliert 
dans l*biftoire des Carthaginois efl: h, def- 
cente d' Agathocle dans l'Afrique. Ce ty- 
ran de Svracufe étoit affiégédans cette der- 
nière ville, & n*efpérant aucun fecours de 
fes alliés, qui Tavoient en horreur â caufe 
de fes cruautés, il prit l'étfange réfolution 
àc pafier en Afrique. 11 ne s'ouvrit à pec^ 
fonnc de fon defl^in ; &, ayant encouragé 
les Syracufains à fe dcfendre pendant le tems 
où il leur ménaeeoit une puiiTante diverfion, 
il partit (X>ur rAfrique, fans que fes pro- 
pres fohiats euflent foupçonné fon deflein. 
Ktant abordé heureufement, il leur dit qu*ii 
^voit coniacrc fes vaifTeaux à Cérès ôc À 
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Proferpine, & qu'ils alloit les brûler pour 
s'acquitter de fo^ vœu. La inulcitude, ea«* 
traînée par fon exemple, t'emprefla à brûler 
la flotte ; mais, lorfqu'ils eurent repris leur 
fang froid, ils virent avec frayeur qu'ils 
s'étoient privés de la feule feflburce qui leur 
reftoit pour s'eo retourner en Sicile, sWê 
étoicnt vaincus, Agathocle ne leur laiflk 
pas le tems de s'abandonner au décourage- 
mentt il les mena contre une ville voiiinc 
de Carthage^ 8c, leur en ayant abandonné le 
pillage, ils ne penfercnt plus à leiii^ vaiC* 
féaux ; Se, leur chef s'étant rendu maîtm 
d'un grand nombre de places, le fiege de 
Svrscufe fut abandonné pour venir fecourîr 
CardUge. Agathoclc crut {c$ affaires ea 
aflèz bon état en Afrique pour repafler ea 
Sicile, mais il apprit des nouvelles qui Tobli* 
gèrent de retourner promptement vers fo« 
armée; il n'étoit plus tems, les Africains 
lui avoient tourné le dos, & il fut réduit à 
iauver fa vie en abandonnant fes enfans 9c 
fes foldati; Il périt à fon retour en Sicile. 

N0US far lirons des guerrn de Carthage esvtç 
Kome dans rhiftoire des Romsim^ 



Fin de la féconde putitt 




AVERTISSEMENT. 



Y A religion d*un pfupte influe ordinaire* 
-*-' ment fur fes mœurs : on veut imiter les 
êbjets de fon culte. Il eft donc necejjairc de 
donner une idée générale des Jentimens 

S*âVoient hs Grecs ti les Romains fur la 
ivinité, 'Il fe trouva chez ces dewe nen 
tions des hommes ajfe% éclaires pour con* 
uoître rabfurdité de leur religion ; mais il 
ify en eut pas un Jeul qui ofât publier haute^ 
wÊcnt la vérité d^un Jeul Etre Créateur du, 
ciel tf de la terre. On prétend que Ninus 
fntt être regardé comme Vauteur de ridcla^ 
trie depuis le déluge. Les autels qu'il Jii 
drejfer à fon père Nemrod invitèrent les 
attires peuples à fe faire dès divinités 'des 
grands hommes qui avoienf vécu par)ni eux, 
I/s poudrent plus loin t* aveuglement^ ti les 
tkûjes les plus viles devinrent les objets de 
Uwr cube. Chaque nation av oit fes divi* 
mités particulières : maïs il y avoit des 
dieux généralement adorés chez tous les peu» 
pUs. -C^efl feuleikent de ces derniers dont 
je vais parler. Aprh les avoir fc^t con^- 
weiire^ je donnerai Vhifloire abrégée dte 
faits miraeuleuM qu'on leur attribuoit^ tf qui 
•ne été recueillis dans un ouvrage qui à pour 
titre les Métamovphofes d'Ovide. 



ABRËGÊ 



DE 



L'HISTOIRE ANCIENNE. 

TROSIEME PARTIE. 



Leçon I. 

D. /T^UEL étoit le plus ancien des Dieux? 

R, ^ Le Ciel. 

JX Quels furent fes enfans & fa femme ? 

JR. Titan, Saturne, & Cybele. La femme 
du Ciel étoit Vefta. 

D. Quels furent les enfans de Saturne ? 

R. Il eut de fa fœur Cybele Jupiter, Nep- 
" tune, Pluton, & Junon. 

j9. Qui fit la guerre à datunie ? 

R. Jupiter, qui le chafla du ciel, & l'ob- 
ligea de fe réfugier chez Janus, roi 
dltalie. 

Z). Comment Jupiter partagea-t-il rempîrc 
de Saturne? 

12. II garda le ciel, donna Tempire de la 
mer à Neptune, & celui des enfers à 
Pluton. 

Z). Qui fur la femme de Jupiter ? 
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R. Sa foeur Junon, quî étoit déeffe de Tair, 
des royaumes, & qui préfidoit aux 
mariages & aux enfantemens. 
L'empire du ciel & de la terre^ apparte- 
noit à Titan qui étoit plus âgé que Saturne ; 
toutefois, Titan, à la follicitation de fa mère 
Vefta 8c de fa fœur Cybele, céda l'empire 
à fon frère Saturne, mais il ne voulut pas 
en priver fes propres enfans. Il convint 
<k>nc avec fon frère, qu'il dévoreroit , tous 
fes fils à mefurè qu'ils naîtroient; Cybele 
trouva le moyen d'éluder la promeffe que 
fon mari avoit faite, & au lieu de fes fils 
lui donnoit des pierres à dévorer. Elle 
fauva trois de fes enfans par ce moyen ; mais 
Titan, ayant découvert cette fuperchcrie, mît 
Saturne dans les fers. Jupiter, fon ^Is 
aîné, le délivra, & Il fut mal récompenfé 
de ce fervice ; car Saturne, ayant appris 
u'un de fes fils devoit le dètrjôner^ dreiïâ 
es embûches à Jupiter ; celui-ci le chafla 
du ciel, ic Saturne fe réfugia chez Janiis, 
roi d'Italie, où il poita l'âge d'or. . Ënfuite 
Jupiter partagea l'empire avec fes frères, & 
époufa Junon, fa fœur. 

Explication. 

Les poètes ont feint que Saturne, qui efl 
le tems, dévoroiî fes enfans, & même les 
pierres, p^rcequ'iln'eft rien et effet que le 
tems ne dévore à la fin. 

TOM. II. N 
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pêcher d'éviter la fureur de ce monftre, elle 
engagea la terre à ne donner d'autre retraite 
à Latone que Tlle de. Delos/ qui ètoit 
alors errante bc enfoncée dans ki mer. Nep- 
tune l'arrêta & la fit furnager, ^& celle 
pauvre fugitive y enfanta Apollon & Di- 
atle fous un palmier. 

Apollon, fous le nom de Phœbus, éclaire 
le monde, il eft le dieu de la médecine & 
de la mufiaue. Il rendoit des oracles, & ftit 
chargé de la conduite de neuf filles de Ju* 
piler qu'on nommoit les Mufcs, • & qui pré- 
iidoient aux ans & aux fciences. La iœur 
d*Apollon a trois noms difFérens. On la 
nonime Lune dans le ciel, Diane fur la 
terre, & Proferpine dans les enfeis. Elle 
e(l aufli nommée triple Hécate. Elle pré- 
fidoit à la chafle, aux enchantcmcns, & pa- 
roiflbit fort jaloufe de la chafteté, n'ayant 
jamais eu de mari ; mais elle aima le berger 
Endymion. Elle aflifioit aux accouche- 
nienSj & alors on la nommoit Lucine, quoi- 
qu'on Tappejàt Proferpine aux enfeis. Les 
poètes tiennent que Proferpine étoit fille de 
Jtjpiter éc de Cérès, cléefle des bleds, 8c 
étoit femme de Pluton. 

. Attributs des Divinités dont il eji parlé dans 

cette leçon* 

Vulcain fe peint prefque nud, avec une 
enclume & un marteau. Minerve armée 
de pied en cap, avec l'Egide ; c'eft«à-dsre 



avec on boucliçrs où Ton voit une tête qui 
a pour cheveux de$ ferpens. Af oUon eft 
environné de rayons» quand il eft peint fous 
la qualité de foleil; couronné de lauriers, 
comme inventeur de la poëfie ; & ^e lyre 
i la main, cooame dieu de la niuiâquc« 
Diane eft peinte en chaflèufe,' ayant un 
croiflant fur le front. Mercure a des ailes 
^ux talons» & à la. main un caducée, c*eft<- 
à-dire, un bâton entrelacé de ferpens» Ëac- 
chus eft couronné de lierre, environné de 
béres féroces, & tient à la main un thirfcy 
c'eft-à-dire un bâton entouré de feuilles de 
vignes. Venus cil accompagnée de Tamour 
foua.la forme * d'un enfant ailé, & fon char 
ell traîné par des folombes* L'amour a 

auelquefois les yeux couverts d'un bandeau, 
porte un cfirquois & des flèches. L'Hy* 
men tient un flambeau allunié. 

Leçon UL ' * 

Dis moindres. Divinités, du ciel, ele la terre^ 

Uf de la mer. 

JO^ Z^^HMEN T nommoit-on la lumière 
\^^ qui paroît fur notre hemifphere 

a vjant le lever du. foleil ? 
R. La déeflfe Aurore, 
2>» ii*y avoit -il point df autres divini^ in» 

Icrîeurcs dans le ciel i 
i2« Il V en avoit un grand nombre parmi 

les Aftm. 
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D. Qui étoit fa femme de Neptune ? 
i2. Amphitrite. 

jD. Quel$ furent leurs enfans ? 
R. Les tritons, 'demi-;hommes & demi- 
dauphins.' 
JD. Neptune eut-il d'autres enfans ? 
Jl. Il eut de la Terre les harpi.es. 
i). Quelle ctoit la femme* de l'Océan ? 
R. ïhétis ; ils eurent Nerèe & Douis, qui, 

s'étant mariés enfemble, eurent un 

grand nombre de filies nommées 

nymphes. 
jD. Comment appela-t-on celles de ces filles 

qui gardoient les forêts, les prairies, 

les fleurs, & les pafturages ? 
12. Les napées, les dryades, & les hama- 

dryades. ^ 

D, Et celles qui gardoient les fleuves & les 

fontaines ? 
R. Nayades. 
D. Comment, npmmoit-on celles qui refte- 

rent dans la mer ? 
Ji. Néréides, du nom de le^r père Nérce. 
J). Quelle fut la plus illuflrc des Néréides? 
R. Thétîs, qui avoit le même nom que 

fa mère. 
t>. Comment nommolt-on le berger de 

^Neptune? 
JR. Prothée, qui prenoit toutes fortes de 

formes ; il prédifoit l'avenir, mais il 

falloit l'y contraindre. 
- Z), Quel étoit le dieu des vents ? 
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R. JEole. ' * 

J^. Quels étoient les dieux champêtres. 
1£. Pan, bc Faunus, qui écok père des faunes 
& de fatyres. 
L'Aurore ayant enlevé Tithonus, fils de 
Laomédon, > Jupiter lui ^accorda l'immorta-^ 
lité, faps le preferver de la vieilléfTe : il n'en 
putr fupporter les incommodités, & fus 
changé en cigale. Les Harpies, filles de ' 
Neptune & de la Terre, avoient des vifage» 
de jeunes filles pâles & blêmes ; mais elles 
a voient des corps de vautours, des ailes, des 
griffes, and des ventres infatiables r tous ce 
qu'elles touchoient étoit empoifonné. Le 
dieu Fan, ainfi que les faunes ôc les fatyres, 
avoient des pieds «de chèvre & des cornes 
en tête. 



Leçon IV, 

Des Divinités des Enfers, 

D. ^^UELs étoient les juges dès enfers? 
H* Vt Trois fils -de /Jupiter, nommés 

Minos, Rhadamante, & ^acusi 
D. Quels fleuves environnoient les enfers ? ' 
R. L'Acheron, le Styx, le Cocyte, Sç Ip 

' Phlegeton. 
D. Qticl étoit le nautonnî^r dçs enfers ? 
R* Caron. 

i?. Comment nommoit-on le chien jui en 
gardoit la porte ? 
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R, Cerfoere ; il avoît trois têtes» &, au lieu 

de poil, il étoît couvert de ferpens.. 
D, Combien y avoit-il de furies ? . 
R. Trois ; Tifiphone, Mégère, & Aléâo. 
D, Qu'eft*ce qu'oo appeloit les Parques ? 
R. Trois foeurs, qui régloieut les deftinées 

dçs hommes. 
J). Comment nommoit-on le lieu deftioé au 

fupplice des méchaos ? - 
vR. Le Tartare, où l'on voyoît Tantale, les 

Danaïdes, Tityus, Siiyphey & Ixion. 
J). Comment aotnmoit'-on le Ûeu où alloient 

les ^es des juftes ? 
' JE. Lés Champs Elyfées. 

Le ferment le plus redoutable aux dieux 
étoît cejui où ils juroîent par le Styx : ils 
ne pouvoient le violer, fans être privés du 
neâar &; de la divinité. Caron, qui coq- 
duifoit. les ombres aux enfeis, ne recevoit 
'dans fa barque que ceux dont les corps avoi- 
ent eu la fêpulture : il repoulToit impitoy- 
ablement les autres, qui n'étoient admis par- 
mi fes paflàgers qu'au bout de cent aiK« 
Clotho» Lachefis, & Atropo^, régloient aux 
enfers les deftinées huiliaines, & on ne pou- 
voit rien changer à leurs arrêts. Elle gou- 
vemoient le fil, ç'eft-à-dire le cours de hi 
vie humaine. La plus jeune teaoit le fi], 
celle qui fuivoit le tournoit dans le fuibau, 
& la plus vieille le coupoit. Les trois juges 
des enfers avoient.dans leurs mains^ uac 
tune, où fe trouvoie^t les nomk de tous 
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ceux qui vivoicnt fur là terre, & qoi fe 
tiroient au hafanl pour mettre fin à leurs 
jours. Tantaic étoit dans le Tartare, au 
milieu de Teau 8c des fruits qui fuvoient de 
fa bouche lorfqu'il vouloit en uler. Lea. 
Danaïdes, au nombre de quarante-neuf, y 
étoient condamnées à i emplir des vaifleaux 
percés, pour avoir égorgé leurs maris. Ti- 
tyuii, qui avoit fait un affront à Latone» 
ét<HC aufli dans le Tartare, où les vautours 
lui rongeoient le foye, qui renailToit chaque 
jour. On y voyoit Sifyphe le voleur, con- 
damné à porter fur les épaules une grofle 
pierre» qui retomboit fans cefTe. Ënhn on 
y voyoit Tambitieux Ixion, qui, pour avoir 
ofô déclarer fon amour à JunT)n, éV)it at- 
taché à une roue, qui tournoit perpétuellç* 
ment. 

Les champs Elyfées n*étoient pas loin du 
Tartare. Lçs âmes des juftcs y goûtoient 
un parfait repos, jufqu'au tems où elles dé- 
voient retourner animer d'autres corps: 
alors elles buvoient de l'eau du fleuve Le- 
thé, qui avoit la vertu de leur faire oublier 
tout ce qu'elles avoient vu dans l'empire de 
Pluton. 

' ' ' . ■ > 

L E ç o N V; 

Mitamorphofes cTOvUi, 

D. /"\tJAND la nature eut débrouillé le 
Vt cahos, qui forma l'homme ? 
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R. Promethée. 

D, Comment nommie-t-cm les quatr« âges 

qui 4uivireQt la foraiatioxi de rhoni« 

me? 
R, L'âge d*ory l'âge d*argent, l'âge d'airaîo, 

& râfie de fer. 
/}. Dans l'âge de fçr» qui attaqua les 

dieux ^ 
R. Les géaAS ; mais Jupiter, d'un coup de 

foudr^y les eufévelit fous les monta^ 

nés qu'ils avoieot entafieçs pour tt* 

calader le ciel. 
D. Qu'arrlva-t-il à Jupiter, lorfqu^il voulut 

s'inftruire par lui*méme des crimes des 

hommes? 
R. L|^caon lui dreflà des embuchesi ic fut 

changé en lofup. 
D. Comment Jupiter punit»il les autres 

, hommes ? 
R, Par un déluge qui inonda la terre. 
2). Tous les hommes périrent-ils dans ce 

déluge ? 
JR. Deucauony & Pyrrha fa femme, fe fau* 

vereilt. 
J). Comment rçpeuplerent-ils le monde ? 
R. En jetant des pierres par defTus leurs 

têres. ♦ 

D. Quel monftre produifit la terre après le 

déluge > 
R. Le ferpent Python, qu'Apollon tua à 

coups de flèches. 
2>. Que fit ce dieu après fa viâoire ? 
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R. Il ©ra méprîfer TAmour. 

Z>. Gomment TAmôur fe vengea-t-H ? 

R. £n fàifant brûler .ihutilement Apollon 

pourDaphné.^ 
2>. Que devînt cette nymphe ? 
R, Elle fut changée en laurier. 
D. Qui aima lo, fille du fleuve Inaque ? 
R. Ayant été aimée de Jupiter, elle fut 
changé en vachef, & fut enfuité ado- 
rée en Egypte fous le nom d'Ifis. 
i>« Qui gardoit lo pendant qu'elle étoit 

vache t 
R. Argus, qui avoit cent yeux. 
D. Qui le tua ? ' 

R. Mercure ; & Jun6n attacha fes yeux à 
la Gueue du paon. 
Promeméc ayailt formé l'homme, Pâjge 
d'or, c*efl«à-dire, celui dans lequel on vi- 
voit avec innocence, commença. Celui 
d'argent fiït moins parfait. L'âge d'airain 
ne conferva que peu d'innocence; mais 
dans l'âge de fer les vols, les rapines» les 
empoifonnemens, furent (Communs fur la 
terre. Les dieux mêmes ne furent pas en 
fureté dans le ciel : les géans entreprirent de 
les en chalSèr; &, ayant rafièmblé plufieurs 
montagnes, ik.en firent des échelles. Ju- 
piter, a'un coup de foudre, ayant brifé ces 
montagnes,' les géans furent eufévelis fous 
leurs ruines. Mais e» géans n'étoient pas 
let fetiltf crimineb ; la face de la teire étoit 
fottiUéc de» crimes des homme) ; Jupiter 



1 44 Abrêgi de P Hiflotre AncUnne. 

defcendit de l'Olympe pour voir lui-mSme 
jufqu'à quel point il& poufloient Tiniquité. 
Il fut chczLycaon, roi d* Arcadic ; &, ayant 
dotlné quelques marques de fa divinité, les 
domediques du prince fe pr6paroient à lui 
rendre les honneurs divins. Lycaon fe mo- 
aua de leur crédulité, & n'folut de faire p6* 
nr fon hute. 11 avoit chez lui un otage 
des MoloiTcs, qu'il fit maflacrer & fervir 
fur la table. Alors Jupiter fit dcfcendre le 
feu fur cette maifon, & Lycaon, ayant voulu 
fuir, fut changé en loup. Il fit enfuite 
tomber fur la terre une (i grande quantité 
d'eau, qu'elle en fut inondce. La mer & 
les fleuves fe débordèrent, & tout ce oui 
étoit vivant mourut. Deucalion, àc Pyrrna 
fa femme, qui étoicnt judci», fe fauverent 
dans -une petite barque, qui s*arrcta fur le 
Mont Parnafle. Ce couple pieux reçut or- 
dre de Thémis de repeupler la terre en je- 
tant derrière leur dos les os de leur grand- 
môre. Ils curent d*abord de la. répugnance 
à lui obéir ; mais ils conçurent h la nn que 
cette grand-mère, dont la déefTe leur ordon- 
ooit & jeter les os, étoit la terre. Ils pri- 
rent donc des pierres, 8c, à mcfure qu'ils Ie9 
jctoient, elles fe changèrent en hommes, 
La terre mouillée, 8*échauffant par les ray- 
ons du folcil, produifit toutes fortes d'ani- 
maux & de mondres, êc cntr'autres le fer- 
ppnt Python, qu'Apollon tua à coups de 
flèches. Fier de fa yiâoire, il infulta à I^ 
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jcuncfle de Tamour, & lui cOvSéM^ de lui 
abandonner ics armes pour aU^*^ *^, jouer 
avec fa mère. L'Âmbur, piqué» nt fentir à 
ApoUon combien il étojt dangereux' de 
roéprifcr fa puiffance, il le bleffa pour 
Daphné, fille du fleuve Pénée, & mfpira à 
cette nymphe une grande avcrfion pour les 
hommes. Pourfuivie par ApoUon» elle in- 
voqua fon père & fut changée en laurier. 
Apollon, n'ayant pu l'avoir pour femme, 
choifit le laurier pour fon arbre ; c'eft pouri 
quoi on l'en voit foùvent couronnée. Toua ' 
les Neuves rendirent vifite à Pénée au fujet 
de cet accident, le feul Inaque ne put s'àc- 
Quitter de ce devoir : il étoit plongé dans 
1 affliction au fujet de fa fille lo, dont il ig« 
noroit le fort. Jupiter, l'ayant rencontrée; 
en devint amoureux, &, pour l'empêcher de 
(iiir, l'enveloppa d'un nuage. Junon, con* 
noiflant que l'obfcurité qui couvroit une 
partie de ta terre n'étoit pas naturelle datis 
un tems ferein, fe douta que ce phénomène 
oachoit queloue mvftere ou'il lui importoit 
de favoir. Elle deicendit aonc fur la terre ; 
ic Jupiter, pour lui cacher lo, la changea 
en vache, & voulut perfuader à Junon que- 
la terre venoit de la produire. Junon fentit 
augmenter fes foupçons, & Jupiter, craig^ 
nant de les changer en certitude, fut con* * 
iraint de lui céder cette vache, q 'elle de*, 
aianduit avec inftance, quoiqu'il fentît beau- 
coup 'de répugnance à la rendre maîtrefle 
TOM.ai. o 
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du fort d'Io. Junon donna cett^; pauvre va- 
che à garder à l'un de fes favoris. Il fe 
nommoit Argus, & avoît cent yeux, qui 
dormoient alternativement. Le jour il c6n* 
^ duifoit lo dans les pâturag<^s voifins, mais 
la nuit il la tenoic enfermée. Cette mal. 
heurçufe fille voyoit fouvent fon père, & les 
nymphes fes fœurs ; elle les çareÔbit, & eut 
bien voulu les inftruire de fon fort, mais elle 
ne favoit comment le leur faire connoître. 
Elle s'avifa un jour ^*écrire avec fon pied 
fur le fable, je fuis lo. - Elle fut témoin de 
la douleur d'Inaque, mais le cruel Argus 
la contraignit d'aller paître dans un autre 
endroit. 

Cependant Jupiter, qui avoit pitié d-Io, 
commanda à fon fils Mercure de la défaire 
de cet incommode gardien. Mercure, fous 
la forme d'un berger, contenta la curiofitè 
d'Argus» qui lui demandoit l'origine de la 
flûte, & lui fit le récit fuivant. ' Le dieu 
Pap, étant devenu amoureux de la nymphe 
Syrinx, la , pourfuivit, &, comme il étoit 

Îrêt à la joindre, elle invoqua le fecours des 
lamadriades, fes fœurs, & fut changée en 
rofêau. Pan en foupifa de douleur, & U 
lui femUa que les rofeaux répbndpient à fa 
plainte. Il en joignit plufieurs avec de la 
cire, & en fit un inftrument, auquel il 
donna le nom de 4a nymplie qu'il avoît 
aimée* 
Pendaat le difcoun de Mercure, Argus 



Abrigi di VHiJioire Ancienne. 147 

ft^étojt laiflS furprendre au fommeil ; le mef- 
fager des deux acheva de l'endormir en le 
touchant de fon caducée, ic lui coupa la 
tête. Junon fut inconfolable àe cette mort, 
ic attacha les yeux d'Argus fur la queue 
du paon, flnfuite elle préfenta une fune^ 
aux yeux d'Io, qui TefFraya tellement qu'- 
elle courut toute la terre. Etant arrivée fur 
le bord du Nil, elle fléchit les genoux, hc 
s'effbrçant de lever les yeux au ciel, eHe 
fembloit reprocher à Jupiter les peines qu'- 
elle foufiroit. Il en eut pitié ; &, ayant 
juré par les eaux du Styx qu'il n'auroit ja- 
mais de commerce avec lo, Jimon s*appaifa, 
& lui rendit fa première forme. Elle fut 
adorée en Egypte fous le nom d'Ifis. Le 
fils qu'elle avoit eu de Jupiter fut nommé 
Epaphus, 2c partagea avec fa mère les hon- 
neurs divins. Cet Epaphus, étant jeune, fut 
compagnon de Phaëton, fils du Soleil & de 
Climene. Comme Phaëton, fier du fa naif- 
fance, prétendoit l'emporter fur Epapbus^ 
celui-ci lui reprocha la crédulité qu'il avoit 
pour Climene fa mère, 8i fembla dputer 
qu'il fut vraiment fils du Soleil. Phaëton, 
tout confus, fut trouver Climene, & la 
conjura de ne point laiQer fa nailTance in- 
certaine. Elle lui jura par la clarté du So» 
leil qu'il étoit fils du dieu du jour, ^& lui 
confeilla d'aller jufqu'au palais de'fon père 
pour s'en éclaircir. Phaëton fuivic ce con- 
fcil, & le Soleili en l'avouant pour fôn fils, 

02 
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jura par le Styx de lui accorder tout ce 
qu^il lui demanderoic. 

Leçon VI. 

D. /Quelle demande fit Fbaëton au 

. N%^ Soleil, fon père ? 
^. Il ^ui demanda de conduire ton char. 
JD. Quel fut le fuccès de fon entreprîfe ? 
J2. Ayant mis le feu à la terre, Jupiter le 

tua d un coup de foudre« 
JD. Que devinrent les fœurs de Phaëton ? 
!R. Après l'avoir pleuré plufieurs mois, eU 

les Airent changées en arbres. 
jD. Qu'arriva-t-il à Cygne, ami de Pha- 

CLon ? 
R. Il fut changé en l'olfeau qui porte fon 

nom. 
JD. Qu*arriva-t-il à Jupiter lorfqu^il vint 

ftMT la tene pour- achever d'éteindre 

le feu? 
R^ Il trompa Califto, enprenaht la figure 

de Diane. 
D. Que fit Diane, lorfqu'dle s'apperçut 

de la groflefle de Califto f 
R. Elle la chaiTa ; & Junon la changea en 

ourfe. 
Z>. Comment nomme-t-on le fils quVut 

Califto 7 
R* Arcas; qui manqua de tuer fa mère, 

quand il fut grand. 
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D* Que fit Jupiter pour prévenir ce mal* 

heur f 
R. Il les tranfporta dans le cicl^ U les 

changea en aftres. 
L*ambitieux Phaëtorii charmé du fer- 
ment au'avoii: fait le Soleil, lui demanda 
de conduire, un jour entier» le char dans le* 

Îuel il avoit coutume d'éclairer le monde. 
•e Soleil lui remontra vainement le péril 
d'une telle entreprife ; il léfolut de périr, 
a* il le falloit, en rexécutant. A peine fut- 
il dans le char, ^ue les chevaux, qui fenti* 
rent qu'ils n*avoient pas leur poids ordinaire» 
quittèrent le droit chemin, fie, s*étant appro- 
chés trop près de la terre» ils y mirent la 
, fctt* La Terre, fe fentant cmbra(ee, demanda 
du fecours à Tupiter, qui tua Phaëton d*un 
coup de fbudro. Son corps, à demi brûlé» 
tomba dans le Pô» & les nymphes du lieu 
lui dreflerernt un tombeau. 

La mère 6c les iœurs de Phaëton trouvè- 
rent enfin fon tombeHU, Ac, après y avoir 
paflS ouatrc mois i\ pleurer, (es fosurs fti- 
rent cfiang^'s en peupliers ; mais en perdant 
leur nature elles conferverent leur douleur» 
& les larmes Qu'elles continuent de répan- 
dre» s'endurcinant au foleil» deviennent de 
Tambro. Le roi Cygne, ami de Phaëton» 
quitta fes états pour venir pleurer fon ami» 
tu fut changé en Toifeau qui porte fon nom. 
Il ft fouvicnt, fous cette nouvelle forme» du 
funefte fort de Phaëtbn; ce qui lui fait 

o 9 
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•chercher les lieux humides & marécageux, 
où il fe cache pour éviter la foudre. 

Jupiter, étant defcendu fur 4a terre pour 
achever d'éteindre le feu, vît la nymphe 
Califto» fille de Lycaon. Cette nymphe 
étoit chérie de Diane, &, comme cette dé- 
eflêy elle n'aimoit que les forêts, & jnépri- 
foit les amufemens des autres filles. Ju* 

Ïîtcr, pour la tromper, prit la forme de 
)iane, & l'abandonna. Neuf mois après 
les nymphes de Diane voulant fe baigner, la 
jnallîieureufe Califto n'ofoit fe defhabiller : 
fes compagnes lui ayant ôté fes habits, dé- 
couvrirent fa GJoiTeire. Diane 'la chaflà de 
Ta compagnie, &, lorfqu'elle eut mis au 
monde un fils, nommé Arcas, elle fiit 
changée en ourfe. 

Arcas, devenu fijand, aima la chafliè, 
comme £| mère. Un jour qu'il étoit dans 
une forêt, fa inère, qui le rencontra, s'ar* 
•rêta pour le rejgarder ; il n'avoît garde de 
la reconnoître fous" cette horrible forme,, fe 
alloit la percer d'une flèche, lorfque Jupiter 
les enleva. tous deux, & les plaça parmi 
les aftres. Juqon, defefpérée de voir fa ri- 
^e parmi les divinités, obtint de Thétis 
te de l'Océan au'ils ne recevroient point 
ces nouveaux aitres dans leur fein, & c'eft 

£our cc)a qu'on les voit toujours fur notre 
orifon. Ji^non remonta dans les cieux fur 
fon char traîné par les paons,^ dont les 
queues ^tQÎent Douvellement enrichies des 
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yeux d'Argus. Depuis peu auffi les plumes 
qu corbeau, qui étolent blanches aupara^ 
vant, étoient devenues noires, à Toccafion 
de ce que je yais dire, dans la leçon fui- 
vante. 

L.E Ç O N VII. 

D. TT^ourquoi le corbeau, qui étoît 

I blanc, devint-il noir ? 
J|!2. rour avoi^- averti Apollon de Pin^délité ' 

de Coronis. 
/?. Qui a voit confeillé au corbeau de nç 

point faire ce rapport ? 
^. La coineI|Ie, qui jadis avoit été prin- 

ccffç. 
X>. Quel enfant Apollon eut-il de Coronis } 
JR. Efculape, qu'il fit élever par le cen- 
taure Chiron, & qi^i fut dans la fuite 

dieu de la médecine. 
D* Qu*arriva-(ril à Ocyroé, fille dç Chi-' 

ron? 
J?. Elle fut chaqgée en juraenf? pour avoir 

révélé les fecrets du Deftin. 
2). Pourquoi P^^oWon ne fècourut-il pas le 

centaure Chirbn? 
Rn Dépouillé de la divinité, le dieu du fo- 

leil gardoic ajors les troupeaux d'A^- 

mete. f 

Z>. Qui vola les troupeaux d! Apollon ? 
fi. Mercure» qui fi'avoit été vu que dç 

Battes. 
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D. Cet homme ]ui garda-t-!l ]e fecret ? 
jR. Non : ic Mercure, pour le punir, le 
changea en pierre de touche. 
Dans le tems que le corbeau étoit le fa- 
vori d'Apollon, fes plumes étoient auffi 
blanches que celles du cygne ; mais fon.in- 
'difcrétipn lui fit perdre cet avantage, auffi 
bien que les bonnes grâces de fon maître. 
Il s'étoit apperçu que Coronis, maîtrefle 
d'Apollon, lui étoit infidèle. Il réfolut de 
l'en avertir, 8c rencontra la corneille, qui 
tâcha de le difluader de fon defiein. Te 
fuis née princefle, lui dit-elle? prête dé-- 

f)rouver une violence de Neptune, j'implorai 
e fecours de Minerve, qui me couvrit des 
plumes fous lefquelles vbus me voyez; je 
devins fa favorite, mais mon' imprudence 
me priva de cette qualité. Pallas avoit en- 
fermé dans une corbeille Erichthonius, qui 
étoit né fans mère. Elle donna cette cor- 
beille à garder aux filles de Cécrops, en 
leur défendant d'y regarder. Pandrofe & 
Herfé lui obéirent ; mais leur fœur A^laure 
re&^rda dans la corbeille, où elle vit un 
entant oui avoit les pieds d'un ferpentJ 
'inftruilis la déçflè de cette infidélité, &, 
oin de m'en favoir gré, elle me priva de fa 
proteâion. Le corbeau méprifa les confeils 
de la corneille ; il fit fon rapport, 8c ApoU 
Ion dans fa fureur perça Cbronis d'un« 
flèche. Elle le conjura, avant de mourir, de 
fauver Tnfant qu'elle portoit* Apollon la 
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donna à nourrir au centaure Chiron, qui 
étoit fort habile dans la médçcine ; &, pour 
punir le corbeau, il le condamna à porter 
éternellement le deuil de Coronis. Le fils 
de cette infortunée fut nommé Efculape, & 
le centaure l'élevoît avec complaifance. Il 
avoit une fille, nommée Ocyroé» qui fe 
meloit de prédire l'avenir ; elle annonça au 
jeune Efculape fes grandes deftinées, &, com- 
me elle réveloit à ion père ce qui lui devoit 
arriver, elle fut changée en jument! Chi. 
ron, dans cette infortune, invoqua le fecours 
d'Apollon, mais ce |dieu n'étoit pas en état 
do Tentendre. Fachi de ce que Jupiter 
gâtoit les plus beaux jours de Vété par le 
tonnerre, il tua à coups de flèches les Cy- 
clopes, qui forgeoient la foudre. Jupiter, ir- 
rité, chafltt Apollon du ciel; & ce dieu, d6- ' 
pouillé de fes rayons, fut contraint de fe faire 
berger. . Mercure un jour Jui enleva fes 
troupeaux; &, comme un payikn nommé 
Battus avoir été témoin de ce vol, il lui 
promit le fccret, moyennant une geniffc 

Îuc ce dieu lui donna. Un moment après 
fercure, fous une autre figure, lui demanda • 
des nouvelles du troupeau volé, & lui prb* 
ipit pour réco^ipenfc un taureau & une 
vache. L cfpoir de cette recompei^fe, fé- 
duifii Battus; il iwliqua-la route qu'avoH 
prife le troupeau, & Mercure poui le pu- - 
m^ Iç changea en pierre de touche ; (C'çft 
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de cette pierre dont on fe fert pour éprpu* 
ver l'or. 



L £ ç o H VIII. 

D. /^u'ARmvA-T-iL à Mercure, après 

V|^ avoir puni Battus? 
R. II devint amoureux d'Herfé, fille de 

CéCrops. 
D. A qui fit^il confidence de fon amour ? 
R. A Açlaure, fœur d'Herfé, qui promit 

de lui être favorable pour une fomme 

d'argent. 
X). Que devint Aelaure? 
R. Jaloufc du bonheur de fa fœur, elle refofa 

l'entrée de (a chambre à Mercure, qui ' 

la changea en pierre. 
D. Quel commandement Jupiter fit-il â 

Mercure lorf qu'il quitta Athènes? 
R. De conduire les troupeaux d'Agénor 

au bord de la mer. 
Jb* Quel étoit le defiêin de Jupiter? 
R. D'enlever Europe, fille du roi Agénor; 

ce qu'il fit en prenant la forme d*un 

taureau. 
D. Quel enfant Jupiter eut-il d'Europe ? 
R. Un fils nommé Minos, qui fut roi de 

Crète. 
D. Que fit Agënor après l'enlèvement 

d'Europe ? 
JR. Il commanda à Cadmus, fon fils, de 

chercher fa fceur. 
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£)• Que fit Cadmus' après l'avoir cherchée 

fort long-tenas ? ' 
IL II s*arrêta dans la Béotîe, ou il bâtit 

la ville de Thebes. ^ 

D. Qui fut répoufe de Cadmus ? 
R. Hêrmoine, fille du dieu Mars & de 

Vénus. 
Mercure, après 8*âtre ven^é de Battus, 
^la vers Athènes, & devint amoureux 
i^Herfé» fille de Cécrops. Il fut au palais 
de ce prince, ic Âglaure, auquel il confia 
la paffion qu'il avoit pour fa fœur, promit 
de lui étrt favorable, moyennant tme fom-> 
me d*argent. Minerve fut indignée de 
l'avarice de cette fille, qui lui avoit déjà 
défobéi. Elle commanda à l'Envie d'em-* 
poifonner le cœur de cette malheureufc 
fille, &, ayant été obéie, Adaure ne put 
fupporter 1 idée du bonheur de fa fœur, ic 
refufa abfolument de laifier entKr Mercure ; 
ce qui força ce dieu à la changer en picr^ 
re. Enfuite Mercure, par ordre de Jupiter^ 
conduîfit les troupeaux d'Agènor fur Iç 
rivage de la mer, & le maître du tonnerre 
fe mêla paroii eux fous la forme d'un tau* * 
reau, pour enlever Europe, fille de cç 
prince: fon deflein hii réuffit. Europe, 
charmée de la beauté & de la douceur de 
cet animal, fe mit fur fon dos, & Jupiter, 
«'étant approché de ht mer, s'y jeta avec 
fa proye. Agënor, outré de la perte de fa 
fille, comnaaiâa à fon ^8 Cadmus 4e la 
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chercher, 8c lui défendit de paroitre devant 
lui avant de l'avoir trouvée. Cadmus, 
après avoir couru fort long-tems, reçut 
ordre d* Apollon de fuivre une vache qu'il 
rencontreroit, & de bâtir une ville dans le 
lieu où elle s'arréteroit. Ce fut dans les 
plaines de Béotie, & Cadmus y eut tous te^ 
compagnons dévoués par un (erpent confa^» 
créa Mars. Il tua ce redoutable animal: 
mais» comme il s'applaudiflbit de fa vie* 
toire» une voix l'avertit qu'il deviendroit un 
jour ferpent. Cette menace l'eflraya, & il 
ne favoit ^ quoi fe déterminer» lorfque Mi* 
nerve lui commanda de femer dans la ttrre 
les dents du ferpent. Elles produifirent des 
hommes armés, qui s*entretuerent au moment 
de leur naiflance. Il ep reiloit encore cinq» 
qui poferent les armes par l'ordre de Miner* 
va» & qui aidèrent à Cadmus à bâtir la 
ville de Thebes. 



Leçon IX. 

27. /^ADMus eut-il une nombreufe fà- 

V^ mille? 
22. Oui: & ce fut la fource de tous fes 

malheurs. 
D. Qu'arriva-t-il à fon petit-fils AfStéon ï 
U. Ayant vu Diane dan^ le bain» cette 

déefie le changea en cerf» & il hxt 

mangé par fes propres chiens. 
I>. Qu*arrivart-il à Sémélè, fillede Cadmos ( 
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R* Ayant demandé à Jupiter qu'il la vîfi- 
tat, comme il faifoic Junon» eQe fut 
brûlée de la foudre. 
D. De quel enfant Sémélé étoitrelle groffc ; 

nue devint-il ? 
jR. Elle portoit Bacchus, que Jupiter rén« 

ferma dans . fa cuiflb pour achever fea 

neuf mois. 
D. Qu*arriva-t-il à Jupiter, pendant qu*on 

élcvoit le jeune Bacchus? 
JR. Il eut une difpute avec Junon, & Tiré« 

fias décida en faveur de Jupiter. 
JX. Quel ^falaire reçut Tiréftas pour avoir 

fait la fonâion de juge? 
JS* Junon le rendit aveugle, & Jupiter lui 

donna la cônnoiflaiice des chofes fu* 

tUres. 
D. Que prédit Tiréfias, par rapport au 

jeune Narciffe? 
R* Qu'il vivrôit long-tems s'il ne fe co>i- 

noiiToit pas lui-même. 
D. Comment fe vérifia cette prédiâlon? 
R. Narcifle mourut d*amour pour lui-même^ 

en fe regardant dans une fpntaine. 
J). Qui^avoit été amoureufe de Narcifiè ? 
R. La nymph Echo, à qui Junon n'avoit 

laide l'ufage de la voix que pour pro- 
noncer les derniers mots qu*el]e en* 

tendoit. 
* Cadmus, époux d'Hermione & père 
d^une nombreufe famille, fe croyoit heu- 
reux ; mais ce furent fes ^ ropres enfaos qti^ 

TOM. II. ? 
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cauferent (es malheurs. Aéléon, fon petit 
fils, qui étoit unr grand chaiTeur, ayant vu 
par hafard Diane dans le bain, cette déciTe 
lui jeta de l'eàu au vifagc, ce qui le changea 
' en cerf, & enfuite il fut mangé par fea 
chiens. Sémélé, fille de Cadmus, n*cut 
pas un Ibrt plus heureux : Junon, outrée 
de ce qi^ cette princcfle ètoit aim&e de 
Jupiter, jura fa perte. Pour cet effet, 
ayant pris la figure de la nourrifle de Se» 
mêlé, elle conïeilla à cette maiheureufe 
fille, de demander à Jupiter qu'il la vint voir 
dans tout l'éclat de fa doire. Elle fuivit 
ce funeftc confeil, flr Jupiter, ayant juré 
par les eaux du Styx de lui accorder fa de* 
mande, fut obligé de tenir fa parole. Sé- 
mÉlé fut confumée par les fiâmes & la fou* 
^re; mais Jupiter fauva Penfant qu'elle 
portoit dans {on fcin, ic, l'ayant coufu dana 
fa cujfle) il v acheva fes neuf mois. Lor£» 
qu'il eut fini fon terme, il fut nommé Bac-* 
chus ; & Ino, fa tante, l'ayant élevé en 
fecref, le donna enfuite aux nymphe dea 
Nifa, qui le cachèrent dans leur antre. 
Quelque tems apii^s Tiréfias fut choifi 
pour juge, entre Jupiter & Junon ; ic la 
déefle, pour le punir d'avoir jugé en faveur 
de Jupiter, le rendit aveuele ; U Jupiter, 
pour le récompenfcr, lui'uonna la faculté 
de prédire l'avenir. Narciflc éprouva la 
vérité des prédirions de • Tirénas. Ay- 
ant été confulcé fur le fort de Narciflê, il 
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aflura que cet enfant parviendroit à la vieiU 
lefie^ «'il pouvoit ne fe pas connoître. 
Lorfque Narcifie fut grand, ia beauté char» 
ma toutes les nymphes, uui Taimerent: 
Echo fut la plus malheureulc. Elle avoic 
été favorite de Tunon ; mais, abufantde,fa 
confiance, elle ratnufoit par fon babil , pour 
donner le tems à Jupiter de faire évader* 
ît^ maîttefles, La dèefle, pour la punir» 
lui ôta l'ufage de la voix dont elle àbufoit, 
de- ne lui permit que de repéter les dertiierea 
paroles qu'elle entendroit. Méprifée de 
NarcijQe, £ch0!fécha de ^douleur, •& il ne 
lui refta que la voix quejious entendons 
encore aujourd'hui. 

Son fort ne toucha point Narcifle ; mais 
quelque tems après, s'étant beaucoup fa^gué 
à la chaflè, il chercha une foaêaine pour fe 
ddoltérer ; ayant vu fon image dans Teau, 
il en devint amoureux» & fe confumia de 
douleur de ne pouvoir embrafler ce qu*i) 
voyoit. Il fut changé par les dieux en 
une fleur qui porte fon nonpi«< 



Le ç o K X. ^ 

X)«^/*\ui fe moqua des prédiâions de 
W Tiréfias? 

R. Penméet roi de Thebes. 

B. La prédiétion de TiréfuM fut«eUe accom- 
plie? 

P2 
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je. Oui : Pcnthéc fut déchiré par les Bac- 
chantes. 
D. Qu'eft ce que Ton appcloît les Bac- 
chantes ? 
JR. Des femmes qui cél^broient le$ my (leres 

de Bacbhus. 
D. Qui fe moqua des myfteres de ce nou* 
♦ veau dieu ? 
R. Les filles de Mynias, qui travaillèrent 

le 'jour de fa fête. 
D. ^Quelles fables raconteretit*elles pendant 

leur travail f ^ • 
R. Celle de Pyrame & Thifbé, & celle 

des £lets de Vulcatn. 
2>. Qu*arriva-t-il aux filles de Mynias ? 
R^ Eiies furent changées en chauve-fouris» 
' D* Que fit Junon pour fe venger d'Ino» 

qui avoit élevé Bacchus ' ' 
R, Une furie, par fon ordre, ertipoifonnm 

Je cœur d'Àthemas, mari d'Ino. 
D, Quels excès commit ce prince ? 
jR. Il tua Tua de fes fils, & contraignit Ino 

à fe jeter dans la mer avec l'autre. 
2>. Cette princefle & fon fils furent-ib 

étouffés par les eaux ' 
22. Neptune Içs reçut au nombre de (et 

divinités, à la prière de Vénus. 
2>* Que firent Caamus & Hermibnet en 

apprenant ce dernier malheur ? 
- R. Ils quittèrent leur royaume, & furent 

changés en ferpens. 
Penchée, peu crédule à ce €^otK luî 
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npporta du fort de Narcifle, ref^rocha* à 
Tiréiias fon aveaglement. Vous feriez 
trop heureux, fi, vous ne pouviez pas voir 
les fêtes de Bacchus, lui dit ce devin : & 
efieâivement elles furent bien funeftes à ce 
prince. Incrédule à tous les prodiges 

3 n'en lui rapportoit de ce nouveau dieu, 
perfécutoit fes adorateurs. Baccfaus, fous 
la forme du vieillard Acétès, fe fit mener 
à ce prince, & lui raconta la punition des 
matelotSy qui, ,s'étantfaifis defiscchus, fu- 
rent changés en dauphins. Pendiée fe mo» 
tpoL de ce prodige, & fit conduire en prifon 
celui qu'il prenoit pour Acétès: mab à 
peine jr fut«il enfermé, que les portes, s*ouv« 
rant d*ellcs«mêmes, parurent ornées de 
pampres. Ce miracle ne toucha point Pen- 
tbée, qui fe tranfporta au lieu où l'on celé- 
broit les myfteres de Baccbu»pour les trou- 
bler; mais il reçut le châtiment de fon 
impiété : ia mère & fa tante, le prenant 
pour un ianglier, fe jetèrent fur lui, &, à 
l'aide des autres Bacchantes, le mirent en 
pièces. Cet exemple n^épouvanta point 
les filles de Mynias ; de, le jour qu'on 
celébroit la fête de Baccbus, elles forcèrent 
leurs fervantes à travailler avec elles, &, 
pour charmer leur ennui, elles racontèrent 
alternativement les fables fuivantes. 

Pyrame & Thiibé étoîent nés à Baby* 
lone. Leurs pères, vpifins & amis, virent 
aivec plaiftr Tamour que ces deux encans 

p3 
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conçurent l'un pour l'autre ^ mais, iorfqutt 
rage de les marïer approchoit, leurs parensj 
s'étant brpuillés, leur défendirent de fe voir. 
Ces amanç ne purent fe réfoudre à obéir à 
un ordre qu'ils trouvoient barbare, & iè 
parloient toutes les nuits par la fente <d*une 
muraille. Pour fe voir avec plus de liberté, 
ils convinrent de fe trouver la nuit aupréa 
du tombeau de Ninus, fous un meurier 
blanc. Thifbé, y étant arrivée la pre* 
mi^e, prit la fuite à la vue d'une lionne 
que veooit de dévorer des troupeaux ; cette 
bête furieufe, ayant ramafifé le voile que 
Thijbé .avpit laiué tomber en fuyant^ Ten- 
fanp^Unta & le . mit en pièces. Pyrame, 
ai^rivant quelaucs momens après, crut que 
Thifbé avc»t été dévorée» &, fe reprochant 
fa perte, parcequ'il étoit venu trop tard, il 
fe perça de fon épée. Son amante arriva 
Iprtqu'il étoit prêt d'expirer ; &, fon voile 
lui ayant appris le motif de la mort de 
Pyrame^ eilene voulut pas luifurvivre» &fe 
plongea dans le cœur Tépée toute faoglante 
qui ayoit terminé les jours de fon amant 

Une autre de^ filles de Mynias racoii« 
ta la fable fuiyante. Le Soleil aywta* 
verti y ulcain des infidélités de Vénus, ce 
Pieu fit un filet, dans leuuel il l'enveloppa 
avec le dieu Mars, & Vexpofa à la vue 
de tous les dieux, au'il avoit aflembléa. 
Vénus outrée de colère contie le Sdlei), 
chargea l'Amour de la venger. Oe petit 
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dieu blefla le Soleil pour Leucothofe, fille 
du roi de Perfe, & le dieu de la lumière 
trompa cette' princefle, en prenant la forint 
de ia mère. Clytie, que le Soleil avoit 
abandonné pour Leucomoé, découvrit au 
père de cette princeflb fon intrigue avec 
Apollon. Leucothoé eut beau repréfenter 
qu'elle avoit été trompée, elle fut enterée 
toute vive. Le Soleil s^efForça vainement 
de la fecourir, en fendant la terre avec fes 
layonsy elle étoit déjà expirée :' tout ce 

Î'îl put faire, en faveur de fon amante, fut 
la chan^ en l'arbre qui porte l'encens. 
Clytie, QUI avoit caufé la mort*de fa rivale, 
devint odieufe à Apollon ; elle en fécha de 
douleur, & fut changée en une fleur qui fe 
tourne toujours vers le foleil. La ven* 

Ïeance de Védus ne fut pas pour cela fatif- 
lite : toute la race du Soleil devint l'objet 
de fil haine, & la femme & les filles de 
Minot en refièntirént les effets. 

Les fiUes de Mynias parloient encore, 
lorfque la fiille, où elles étoi^nt, auffi bien 

2ue leur ouvrage, parut couverte de ceps 
e vîmes: elles voulurent fe fauver,. mais 
dam Jç moment elles forent changées en 
chauve-fovris. 

La vengeance que Bacchus tiroit de 
ceux qui méprifoient fon culte réveilla la 
haine de Junon contre la Emilie de Cad- 
mus. La déefle defcendit aux enfers, Se 
commanda à Tune des Furies d'empoifonnr 
le cceur d'Atbanias & d'Iao fa femr 
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Elle fut obéie ; & le gendre de Cadmti^ 
ayant refprit troublé, prit fa femme & fes 
deux fils pour des bêtes fativages. Il écraia 
Taînè de fes enfans contre une muraille, & 
en eut fait autant au «fécond, û Ino n'avoîc 
pris la fuite. Elle fe précipita dans la mer 
avec cet enfant, & Neptune, à la prière de 
Vénus, les reçut'au nombre de fe» divinités^ 
Ino fous le nom de- Leucotho^, & fon fils 
Mélicerte fous le- nom de Palémon. Cad«- 
mus 8c Hermione, fon époufe, igpoiant ce 
que Neptune avoit fait en favcfur de leurs 
enfans, réfolurenc de quitter une terre qui 
leur avoit été fi funefte. Etant -en lUyne, 
Cadmus dit à fon époufe, que leurs mal- 
. heurs avoient peut-être été occafionnés par 
la mort du ferpent qu'il avoit tué, & il pria 
les dieux, fi cela écoit, de le changer lui- 
même en ferpent. A peine eut il achevé 
fa prière, que fon corps fe couvrit a'écaiU 
les. Hermione obtint des dieux de ne 
point être féparée de fop époux» ' & tous 
deux fous la forme de ferpens gagnèrent la 
forêt prochaine. 

Leçon XI. ' 

D. /[^tJEL étoit le grince de la famille de 
. ^^ Cadmus qui refufoit de retonnoi* 

tre la divinité de fiacchus ? , 
JR, Acrife, roi d'Argos ; qui ne vouloit 

pas non plus reconnoître Perfée» fon. 

petit-fils, pour le fils de Jupiter. 
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Ih Comment Jupiter étoît-il devenu père 
de Perfée ? 

jR. En entrant dans une tour, où Acrife ' 
avoît enfermé Danaé fa fille* 

X>. Sous quelle forme Jupiter êntra-t-Il dans 
cette tour? 

J{. Sous la forme d'une pluie d'or. 

D. Que fit Perfée lorfqu*il fut ferand ? 

R, Il tua les Gorgones, & &livra An- 
dromède, qu'un monftrfc alloit dévorer. 

27. Comment le noii\moit Tune des Gor- 
gones? . . * 

R, Médufe ; fes cheveux avoient été cb^n* 
gés en ferpens par Minerve- 

J>. Quel effet produifoit la tête de Médufe 
lorfqu'on la regardoit ? 

Jt. Elle changeoit les hommes en pierres» 

J}. Qui fut métamorphofé en rocher à I4 
vue de cette tête ? 

J2. Atlas, & Phinée, oncle d'Andromède. 



Acnfe, voulant éluder un oracle qui 
!ît qi 
qu'auroit ia tiUe Danaé, enferma cette 



avoit prédit qu*îl feroît tué par un j 



qui 
fila 



prmcefle d^ns une tour d'airain. Jupiter 
rendir cette précaution inutile, & s'introdùi- 
fit dans la tour, fous la forme d'une pluie 
d'or, Danaé étant accouchée de Perfpe, 
Acrtfe la fit expofer avec fon fils dans une 
l'arque, qui aborda dans les états de PoI^t 
deÂe. Ce prin.ce prit foin de l'éducation 
du jeune Perfée ; mais, étant devenu aiiiou- 
feux de Danaé» il confeilla à fon pup-' 



l68 Ahrigi de PHiftoire Ancienne^ 

D. Quelle fable les Mufes^ raconterent«-eUes 

à la déefle? 
K. L'attentat de Pyrenée', qui avoit voulu 

leur faire violence. 
D. Qui interrompit *la converfation des 

Mufes ? 
R. Neuf pies, qui avoient été' autrefois 

princ^es. 
D. rourquoi avoient-elles été métamor* 

phofees ainfi? 
R, Pour avoir ofé s'égaler aux Mufes. 
D. Que chantèrent ces filles indifcretes 

dans le défi qu'elles firent aux Mufes ? 
R. La gueiTe des Géans contre les Dieux. 
D. Que chantèrent les Mufes. 
R. L'enlèvement de Proferpîne par Pluton* 
Perfée conduifit fbn époufe Andromède 
dans fon pays ; mais auparavant il punit Po- 
lydeâe, qui continuoit de la haïr, .& Je 
changea en rocher : enfuite il remit fur le 
trône Acrîfe fon grand-père> qu'il tua après 
par accident. Mmer^e n'avoit point quitté 
fon frère Perfée, tandis qu'il avoit été dans 
le péril; lorfqu'elle le vit tranquille, elle 
voû vers l'Hélicon, pour voir la fameufe 
fontaine que Pégafe avoit fait* naître d'un 
coup de pied. Les Mufes lui racontèrent 
l'attsntat de Pyrénée, qui, les ayant invi- 
tées à fe repoisr thez lui pendant un orage» 
voulut leur faire violence. Les ailes qu'elles 
prirent leur donnèrent le moyen d'échapper» 
& ce prince brutal, voulant les fuivre dans 
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les airs, fe tu» en tombant du haut d'une 
tour. Pendant jgue les Mufes parloient. 
Minerve entendit un bruit qui reflembloit à 
des voix humaines ; les Mufes lui apprirent 
que ces voix étoient celles de neuf fœùrs, 
nommées les Piérides. Fieres de leur nom* 
bre & de leur naiflance, car le roi de Macé- 
doine étoit leur père, elles oferent s'égaler 
aux Mufes. Les nymphes furent choifles 
pour arbitres, êc l'une des Piérides chanta 
kl guerre des Géans, pendant laquelle Ty- 
phée, fils de la Terre, força les dieux à fe 
cacher en Egypte fous la forme de divers 
animaux. La mufe Calliope chanta Ten- 
levement de Proferpine en ces termes. 

Le Géant Typhée ayant été enféveli en 
Sicile fous pluûeurs vaues montagnes, fait 
de continuels efforts pour fe relever, ce qui 
caufe de fréquens tremblemens de terre dans 
cette île. Pluton, craignant que la terre en- 
tr'ouverte ne laifiat pénétrer le jour dans fon 
empire, fit le tour de la Sicile, & arriva fur 
le Mont Eryx: Vénus, l'ayant apperçu, ex- 
cita fon fils à foumettre le dieu des ombres 
à fa puiflance. L'Amour lui obéit, 8c 
blefla ce dieu pour Proferpine : elle étoit 
fiUè de Jupiter, & de Gérés, mère des bleds, 
&, à l'exemple de Diane, elle méprifoit les 
hommes & vouloit vivre chafte. Elle étoit 
alors occupée à cueillir des fleurs avec fes 
compagnes : Pluton s'en faifit, & fon inno- 
cence étoit fi grande, qu'elle regretta la 

TOM. XI. a 
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perte de fes fleurs. La nymphe Cîan^ 
voulut s^oppofer à renlevcmcnt de Profer- 
pive; mais Pluton, ayant frappé de fon 
trident les eaux de oette nymphe, rentra 
dans les enfers. Ciane» delefpérée d*avoir 
YU fouiller fes eaux, répandit une ii grande 
abondance de larmes, qu'elle fut changée 
en ces . mêmes eaux dont elle avoit été tu« 
télaire. 

Cérès parcourut toute la terre pour cher- 
cher fa hllc : un jour qu'elle étoit fatiguée 
elle prit une liqueur afiez agréable, que lui 
préfenta une vieille femme à laquelle elle 
avoit demandé à boire ; apparemment qu'elle 

' but avec avidité, car un petit garçon oui U 
regardoit l'appela gourmande. La aéefle 
lui jeta au vifage le refte de cette boiflbn, 
& il fut changé en léfard. Cérès, après 
avoir inutilement couru, revint en Sicile, & 
Ciane, qui avoit perdu l*ufage de la parole, 
ne pouvant lui donner, comme elle Pauroit 
voulu, des nouvelles de fa fille, lui fit voir 
fa ceinture qui flottoit fur fes eaux. A cette 
vue, la décfle fentit renouvdler fes dou- 
leurs, & dans fa colère elle fit mourir les 
bleds. Arethufe, touchée du malhpur de la 
Sicile, où la ftérilité fe fàifoit furtout fentir» 
fordt la tête hore de fes eaux, 2c dit à 
Cérès : •« Ceâêz d*afHis^ la terre i Tocca- 

. '* fion de votre fille ; je Tai vue dans le 
** royaume de Pluton : eUe y paroiflbit a^ 
** fiigée i mais enfin die y eft reine.** A 
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peine la dceflè eut-elle entendu Arethufe, 
qu*eUe monta vers l'Olympe, 8c fe plaignit 
à Jupiter de l'attentat de Pluton. Le maître 
des dieux tâcha d'excufer fon frère, & 
promit pourtant à Cérès de lui faire rendre fa 
fille, pourvuqu'elle n'eû^ riçn mangé dans 
les enfers. Malheureùfement Proferp^ne 
avoit mangé fept grains d'une grenade dans 
les Jardins de Pluton, Le feul Afcalaphe 
avoit été témoin de^ cette aâion, 2c, l'ayant 
rapportée à Pluton, ce dieu fit voir à fon 
époufe, que le deftin s'oppofoit à fon retour 
au monde. Proferpine, pour punir l'indif- 
cretion d' Afcalaphe, le changea en hibou, 
tL Jupiter, pour modérer ki douleur de 
Cérés, décida que Proferpine demeuroit ilx 
mois avec fon époux, & fix mois avec ia 
içére. Cette fentence ayant remis le calmo 
dans l*ame de Céris, elle vbulut apprendre 
par quel baiard Arethufe fe trouvoit en Si- 
cile, car die étoit originaire de la Grèce; la 
njpDphe c^tenta fa curioûté & lui dit; 
'* J'eus autrefois l'honneur d'être admife 
^* parmi les compagnes de Diane : comme 
^' cette déefiè, je n'aimos que les forêts. 
** Un Jour, que j'étois fatiguée, je voulus 
** me baigner dans les eaux d'Alphée ; ce 
*' Dieu fut touché de quelques attraits ^u'il 
'* crut voir en moi, >&, m'ayant pourfuiviè, 
'* il étoit fur le point de me joindre, lorfaue 
*' j invoquai Diane. Elle m'enveloppa d un 
** nuage, qui me déroba aux yeux d'Aï- 

q2 
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** phée, êcme changea en fontaine. Mou 
/* amant voulut mêler fes eaux avec les 
'* miennes, mais le 'déefiè m\)uvrit un 
'* chemin aux enfers, & c'eft par ce moyen 
** que j'y ^ découvert votre fillo.. Après 
** avoir coulé long-tems fous terre, je revois 
** la lumière du foleil en Sicile, & cette 
" terre m'eft devenue auffi chère que cdlc 
** OU j ai vu le jour. 






Leçon XIII. - 

Z>. /^ù fut Cérès après avoir quitté Are- 

' \J thufe? ' . 

R, Athènes, où elle donna fon char volant 
à Triptoleme. 

D. Pourquoi lui donna-t-elle fon char'? 

jR. iPour aller cnfeîgncr ragricultorc, aux 
hommes. 

©. Qa'àrriva-t-il ' à Triptoleme en ^xécn- 
'.tapt les ordres de Cérès? 

R. I^yncus, roi de Scythie, votrhJt !e fiiîre 
périr ; mais CérèS change ce mé- 
chant prince en lytix. 

D. Comment fut décidée la dîfpute eiJtrc 
les Miifes & les filles dé Pichis ? ' * ' 

B, Les Mufes furent déclarées viabrîeiifcs 5 
& les Piérides, afétant révoltées contré 
cette décifion, furent changées en 
pies. ' 

JD. Où fut Minerve, après avoir quitté les 
Mufes? 
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lu EUe punît Arachné» qui fe vantoit d'ê* 

tre plus habile <ju'elfe« 
D. Quelle fut la punition (TArachné ? 
R. Elle fut changée en araignée. 
X). Le chfi[timent d'Arachné, fervit-îl à 

corriger Niobé, reine de Thebes ? 
' JB* Non ; elle mépriia Latone, & fut punie 

par la niort de fes quatorze enfans. 
2). Que devint Niobe o( fon 'mari Âm* 

phion i 
R. Amphionfe tua dedefefpoir, ic Niobé 
. fut tranfportée fur une montagne & 

changée en pierre. 
i>. Quelles fiibles furent racontées àPoc- 

cafion du châtiment de la reine de 

Thébes? 
R. La punition des payfans que Latone 

chWea en grenouilles, & celle de. 

Marfyasy qui fut écorché par Apollon* 
Les Nymphes qui avoient été cnoifies 
pour arbitres entre les Mufes U les Fié* 
rides décidèrent pour les premières. « Iicurs 
orgueiUeufes rivides» loin de fe foumettre à' 
cçc arrêt» infulterent les Mufes» U voulurent 
même les frapper : noais dans le mâme mo- 
ment elles furent changées en pies. La 
veng^tnce^ nue les Mutes avoient tirées de 
cet filles inaifcretes fit fouvenir Minerve 
de l'orçieil d'Arachné. Cette fille» quoi- 
qu'elle tut d'une condition commune» avoit 
acquis une grande réputation par fon ad- 
dreflc dani m ouvrages des mains & tnais 

«3 
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elle ctoît fi fieré de fon favoîr, qu'elle ofofc 
fe comparer à Minerve. Cette déefle fe 
préfenta à Arachné, & fous la figure d'une 
vieille lui confeilla de fe contenter d'être la 
premîefe entre les tportellcs. Arachné iiie-i 
prifa fes confeils, & défîs^ la déeQë ; Mi* 
nerve,' piquée, reprit fa première forme, & 
accepta le défi ; elles fe mirent à l'ouvrage, 
& chacuTiQ,^ à l'envie, s'efForcçï-ent de fe fur- 
pafîer. Minerve repréfenta fur la toile la 
dîfpute qu'elle eut avec fon oncle Neptune 
au fujet de la ville d' Athènes, à laquelle il 
vouloit donner le nom ; on y voyoit Nep- 
tune faire fortir un cheval de la terre, en la 
frappant de fon trident^ & Minerve en faifoit 
fortir l'Olivier, qui la rendit viélorieufc. 
Les quatre coins de l'ouvrage repréfentoient 
les divers châtimens dont les dieux avoient 
puni \cs impies. Arachné traça fur la toile 
les diffërentes métamorphofes dont les dieux 
s'étoient fervis pour faiferéuffir leurs amours. 
L'ouvrage de cette fille étoît fi parfait, que 
la déefle en rougit de dépit, & lui donna 
plufîeurs coups de fa navette. Arachné, 
defefperée de ne pouvoir fe venger de ce 
traitement, fe pendit ; & la déefle, ayant 
foutenu fon corps en f'air, la changea en 
araignée, 

, La punition .de cette fiUe ne put guérir 
la .fierté de Niohe, qui regnoit à Thebes. 
Elle avoit fept fils & fept falles, &,.fiere du 
grand nombre de fes enfans, elle o& mér 
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SiTer Latone, qui n'en avoit que deux* 
e(te déefle excita Apollon & Diane à la 
venger» & les cnfans de Niobé furent tuéa 
en un jour ; Âmphion leur pare fe poig 
narda lui-même; 8c NIobé» ayant ^té en^ 
levée fur une monta&ne, y fut changée en 
râerret & fous cette forme continue à ver* 
1er des larmes. ^ 

Le châtiment de Niobé rappela le (ba« 
venir de la vengeance que Latone tira de 
quelques payfans. Cette déeife, perfécutée 
pa£ j unon, fut contrainte de quitter l'île où 
elle avoit mis au monde Apollon & Diane ; 
elle portoit ces deux eufanst de» accablée de 
lailitude, elle voulut boire de Peau d'un 
étang où des payfans arrachoient des ro- 
feausc* Ces brutaux ne voulurent pas le lui 
permettre» quoiqu'elle les conjurât d'avoir 

Îûtié de fes enfans, à qui fes mamelles de& 
échée ne pouvoient plua fournir de lait. 
Au lieu d'être touches de la lituation de 
Latone, iU troublèrent l'eau avec leurs 
pieds» &» l'ayant rendue bourbeufe» ils ex-* 
citèrent la colère de. la déeflc» qui les 
changea en grenouilles* Ui> homme» qui 
étoit préfent lorfqu'on racontoit cette mé- 
tamorpbofe» raconta la vengeance qu' ApoU 
Ion avoit tirée du fatyre Marfyas» qui avoit 
ofé défier le dieu au juur au fujet de la 
flûte» dont il prétendoit mieux jouer, ^ue 
Ifii* Apollon l'écorcba tout vif, & les 
\armes que verfereat.les nymphes û les ber- 
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Sers de U campagne, à la vue de fon mal- 
eufcux fort, formèrent un fleuve qui porte 
le nom de Marfyas. . 



Leçon XIV. 

À /rXu'ARiiivA-T-iLàPélop8,Jorf<iu'îl 
Vt pleuroit fa fœur Niobé ? 

R. Il déchira fa robe, & montra fon épaule 
d'îvoîrc. . ^ 

D. Quel eft le prince qui fe dîfpeàfa d'en- 
voyer des ambafladeurs à Pelops au 
fujet de la mort de fa fœur ? 

£• Le roi d'Athènes, qui étoit affiégé par 
les Barbares* 

jD. Qui le fecourut ? 

Bm Térée, roi de Thrace, ^ à qiiî le roi 
d'Athènes donna fa fille Prognée en 
niaria^» 

IX Ce mariage fut-il heuneux ? 

£• Non : Terée . devint amoureux de fa 
belle fœur Philomele, &, lui ayant 
fait violence, lui coupa la langue. ' 

D. Que fit Prognée pour fe venger i 

R. Elle fit manger à^Térée fçn propre fils. 
\ 2>» Que devint cette malhçnreufe famille? 

R* Philomele ^ fut changée en roffignol^ 
Prognée en hironl^lle, & Terée en 
huppe. 

D. Que devint PandicMi, roi d'AiJièritfS, 
lorfqu'II apprit k malheur de fès 
' filles? 



^■^TT 
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R. n mourut de doulenr, & fon fiU Erech« 

diée lui fttccéda» 
D» Nommez les deux fillei de ce prince, 

qui furent fameufet pour leur beautér 
jR. Trochris & Orlthye. 
D. Que devint cette dernière ? 
'M. Elle fut enlevée par Borée, & en eut 

deux fils, ailés comme leur père. 
Pélops, ayant appris le malheur de (a 
fœur Niobé, fe laiitï emporter à fa douleur, 
& ayant déchiré fa robe, on vit fon épaule 
d'iVotre. Les dieux avant été chez .fon 
père Tant^e, lorsque Pélops étoit encore 
jeune, cet impie, leur fervit fon propre fila 
fur la taUe. Auffitôt que les dieux eurent 
connu le mets affreux qui' leur étoit pré* 
fimté, ils raflemblerent les membres dé ce 
malheureux:, mais comme Çérôs en ivoit 
manffé une épaule, on lut en donna une 
d'ivoire) ce qui le fit nommer Példps.' 
Les princes, fes votfins, prirent pa/t' à fH' 
deoleur, au fujetde ta mort de fa fœur ; 
mais le rot d'Athènes ne put^^acqmttër de 
ce devoir, parcequ'ators il étoit aifiéeé par 
les Barbarçs. Térée^ roi de Thrace, 1 ayant 
iêcoaru, il lui^ donna (a fille Proenée en 
mariage ; il eii eut un fils nonuné Ttys^ &, 
cette princeflê ayant envie de voir (a foiif 
Philomele, Térée partit pour Athènes, & 
obtint avec beaucodp de peine que cette 
prineeflê vint pailêr quelque tems en 
Thrace. Dans le chemin, il en devint 
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amoureuxi & au lien àt la conduire à tk 
fœuTy il la mena dans un château, où il lui 
fit violence. Cointne elle Taccabloit de re« 
proches, il lui coupa la langue, & cette 
malheureuTe prince&, ne fâchant comment 
faire Tavoir fon malheur à fa fœur, le traça 
fur du canevas. Progn&e, devenue enragée 
en apprenant le crime de fon mari, tira Ik 
fœur du château où elle étoic captive, 8c, 
ayant maflacré fon fils Itys, elle le fit 
manger à Térée. Sur la fin du repas, elk 
jeta fur la table la tête fanglante de fon fils» 
&, ayant pris la fuite avec fa fœur, elles le 
trouvèrent couvertes de plumes, aufii bien 
que Térée. Pandion mourut de douleur à 
cette funefte nouvelle, & Ereçhthée fon fila 
lui fuccéda Orithye, fillf^ de ce prince» 
fut aimée de Borée,, à ^i on la fefufii» 
narcequMl étoit du p^ys OQ Térée. Il en« 
leva cetce princeflç, dont il eut deux fils» 
nommés Zéthis & Calajs, qui, lorfqu'ib 
furent grands, s^embarquerent fun le vaiflean 
dos Argonautes. 



LjtçoK XV. 

D. ^^u'appilez - vous Argonautes? 

R. \çj De jeunes gens d'Ar^os, parmi 

^^lefquefs étoit Jafon, qui- entreprît 

rent d'etilever la Toifon d'or. 
IK Comment Jafon enlev^-il cette Toi* 

fon? 
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R. Pkr leTecours de MédSe, iç ce prince 

enfuite la mena en Qrece & l'époufa. 
D. Qui étoit Médée? 
tt. Une grande magicienne, fille du roi de 

la Uolchidb, à qui appartenoit la 

Toîfon. 
JD. Que fit Médëe en arrivant en Grèce ? 
R. A la prière de Jafon, elle rajeunit Efon,- 

pjère de ce pnnce. 
D. Comment fç vengea-t-elle de Pélias» qui 

aroit perfécuté , Jafon ? 
R. £lle engagea les hlles de Péllas ^ tue 

leur père, en ' leqr promettant de v le 

rajeunir. 
D. Jafon demeura-t-il fidèle à Médée } 
JS. Non : il époufa la fille de Créon- 
D, Comment Médée fe vengca-t-elle? 
JB. Elle fit périr cette princefie, & tua de 

fa main fes propres enfs^ns, parce^ 

qu'elle les avoit eus de Jafon. 
D. Ou fut-elle enfuite ? 
JR. A Athènes, où elle épûufa le roi Egée» 
D. Qui l'obligea à fuir de ce lieu f 
JL Le meurtre de TKéfée, fils d'Egée» 

qu'elle fut prétie d'occafionner. 
Pélia^ ayant chafi)^ du trône Efon, fon 
frère, craignit Jafon» fils de ce nrince; 8l, 
pour le faire périr, U l'engagea a fe joindre 
aux Argonautes, qui alloient à la conquête 
de la Toifott d'or. Cette précieufe Tdifon 
^toit .gardée par des monftres, qu'il falloit 
combattre, êc Pélias comptoit que fon 
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neveu en feroit infailliblement la vîâime : 
mais la bonne fortune de ce prince le tira 
de ce danger. Le roi de la Colchi<)e, maître 
de la Toifon, avoit une fille, nommée 
Médée, fameufe dans la fcience des en- 
chantemens. L'amour la rendit &vorable à 
Tafon, & ce prince lui ayant promis de 
l'époufery elle lui donna le moyen de vain« 
cre les monftres gardiens de la Toifon. 
Ayant ^fui avec Jafon, & fichant qu'elle 
étoit pourfuivie par fon père» elle tua fon 
. frère» & jeta fes membres épars dans le 
chemin, pour gagner du tems;. ce cruel 
^tifice lui réuffit, &, pendant que le roi de 
la Colchide s'arrêtoit à ramafler les mem« 
bres de fon* malheureux fils, Médée arriva 
heureufement en Grèce» où elle ^;K)iiia 
JafoQ. On fit de. grandes réjouifiances dans 
Je pays^ pour célébrer la vi^oirè des Argo* 
nautes; le feul Efon, père de J«fon, n'r 
put prendre part : accablé de ' vieîUefle» â 
. attendoit à chaque inftant celui où la Paraue 
devoit trancher le fil dfi-fes jours. Jatoif 
* ' conjura foii époufe d'employer les fecrets de 
foQ art pour rajisunir fpn père, & fa piété 
l'engagea à consentir que fes. années fuiOTent 
retrandiéesy pour ajouter a celles que de» 
voit vivre Efon. Médée n'eut f^de- de 
foufcrireà une condition , qui a uroit abrégé 
les jours de fon .'époux i. elle lui accorda 
cq)endant fa dema^des îc courut toute la 
terre pour ramaflcr tes herbes dont elle avoit 
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befoin. Elle fe retira cnfuite dans un lieà 
à rècart, &» ayaat évoqué les divinités des 
enferSy elle cooipofa de ces finiples une 
liqueur naédicainentalé, &, ayant coupé la 
gorge à Efon» elle mit à la place de foa 
Sitig là liqueur qu^ejle avoit préparée ; ce 

2 ni lui rendit fa 'première vigueur. Les 
lies de Pélias, averties de ce prodige, pri- 
èrent Médée d'accorder la même ^veur à 
leur père, Médée prit cette occafion ^ 
venger Jafon des maux que Pillas avoit 
vouiu lui faire,. Ses raalheureufes Ailes, 
croyant rajeunir leur père, lui coupèrent lia 
gorge, & Médèe, qui ne leur avoit donné 
pour fubftituer au fang de ce vieillard 

2Q'une liqueur fans vertu, s'^enfuit pour 
vlter le châtiment qu*elle méfitoit. De 
retour à Corinthe, elle appiit que Jafon, de* 
yenn infiâele, venoit d'époufer Creufe, eUe 
brûla cette malbeureufe princefle dans Ton 
palais» !^eç (on père ; &, oubliant U teii« 
dre&e de mdre, ^lle igorgea fes deut prb^ 

Sires fils, aux yeux de leur pèfe. Elle fe 
éroba i la. vengeance de Xafon^ eti.mQn* 
tant fur ïon'c'^ar, attelle de dragons volans^ 
& Te retim auprès . à\^g^i rot d^Atbénes» 
qui répott&i Ce f jinc'ê avoit eu d'iièie 
première Ten^e un Bls> nommé . Tbéfée, 
dont 9 jgnoroitJe brt. IVtédée cdnfiut te 
jeune prince* ^ni étoTt il la coiir de ibn pire, 
&ot CD -itijil eoQuy. S^ée/ à' & follicita- 
tien, réro)ij^d*;eippoifonncr cetétrangeriJBc 
TOM. II. Bl 
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chofit le teiDS nû il devoit recevoir les fjcr- 
mens de fa fidélité. Théleè tenoit déjà la 
coupe fatale qoi rènfcrmoît fa mbrt^ lorf- 
qu*ayant tiré fon épée, pour faire les fermons 
accoutumiés, Egée reconndt cette arme, 
qVil avoit donnée à la mère de (on fils, 8c 
Médée n'évita la colère du père ^ du fils 
que par une prompte fuite. 

• ^' I ■■■ ' ■ ■■ I ■ ■ 

Leçon XVL 

X). /^Vi troubla la joie au'eut Egée 

Vt .d*avpir retrouvé fon fils ? 
^. ]La nouvelle qu'il reçut d*un armement» 

que Minos faifoit cpiitr^ Athènes.* 
.^. 'Quel étôjt le motif dp cette guerre ? 
;^. Minos voiîloît venger Andiogée, fon 

Çls, qui avoit été tué à Athènes. 
If. A q,uel prince Minos demanda-t-il d^ 

fecours? , 

Jt. A Eaque, roi d'Egine» ooS lui en re« ^ 
fufa, parcequ*!! étoit allie des A thé» 
Qiens. 
i7. IQûel fut Pambafladeur des Athéniens 

auprès do roi d[*È!gine 1 ' * 
[ JR. Céphale ; qui av<^t été f*é|K>vx de Pro« 

crjs, fçeord^Orrthyc. 
P» Q^çllp ijnétamorphofe le roi des Myrmi* 

4<>ns raçônti^t-il & Céphale ? 
! jR. Celle d^s funroiis changées' en hommer, 
/), Quelle avoit été Tamantït <fe Câphale t 
jft. L'AuXorej quH avoJt mépvîféc- '' • 
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JD. Que Avtmx. Procris, époufe de Cephale ?. ^ 
Rn Son époux la tua par accident. • ' 

Androgée, fils de Minos». ayant été tué 
à Athènes, Minos, pour venger cette mort^. 
déclara la guerre aux: Athéniens, & tacha^ 
d'engager dans fa querelle Eaque, fils det 
Jupiter tc' d'Ëgine. Ce prince s*excufa de 
le fecourir, parccWil étoit allie des Athé-* « 
niens. A peine Minos étoir*il parti, qu'on 
vit av-rîver les amhaflTadeurs ^'Athènes, par« 
mi lefquels étoit Céphale, qUi étoit déj^ 
venu a la cour d* Eaque ; il s'étonna de ne 
retrouver à la cour aucuns des, feigneurs 
qu'il y avoit vus dans fon premier voyage, 
& en demanda la raifon au roi. ^ 

Vous rayez, lui dit Eaque, un nouveau 
peuple, junon, irrité de ce que j'avois 
donné le nom de ma mère à ce pays, affligea 
mon peuple d*une pedc ^ffreuie. Tout, 
rartdela médecine ne put rien contre ce 
mal; je ne voyois de tous côtés quje morts 
& moarans^ & je demandois avec, ardeur la- 
mort, ou le falut de mes fujets, & les. 
dieux étoient fourds à ma voix. J'étois ua^ 
jour auprès d'un chêne, où je vis quantité de 
fourmis : Grand Dieu, dis-je à Jupiter, s'il 
eft Tiai que vous ayea été fenfible autrefois 
aux charmes de ma mère, accordec-mdi^ 
autant de fujets que je vois ici de fourmis»^ 
Au momeoc le cnêne trçmhla, & la nuit 
futvaote mes vœux furent exaucés. Lea-, 
fourmis, foVis une forme hutnaine, fe pré^^ 
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fe ntere ot à b porte de mon palais, 8c c^ 
nouveaux hommes, que je nommai Myrmi- 
doos, conferverent leur première inclimitkm» 
& font fort laborieux. 

Eaque a^^aat fini fon réck, Céphale L'en- 
ttetint à fon tour de fes aventures, & lui 
parla amfi. 

Devenu Tépoux.de la belle Procris, mon 

fort égaioît celui des dieux. Us en furent 

jaloux ; & l'Aurore, m'ayant apperçu un 

mois après mori hymen, m'enleva. JLe 

cœur rempli de mon époufe, je répondis 

mal aux avances de 1|l déeflè, qui, avant de 

me rendre la liberté, me donna la puiifimcQ 

de changer de forme,- pour éprouver la 

vertu de Procris, contre laquelle c4|e m'avoit 

donné des foupçons. Je me fiatai long^^tems 

d^avoir une époufe fidèle, & Procris rejeta 

d^bord toutes mes propofitions : mais cette 

j6ttAe fetnme fut enfin ébranlée, par la 

.magnificence des préfens que je lui fis ; je 

me découvris alors, bc l'accablai de re^ 

proches ; ellfe s'y déroba par la ftiite, &» 

8'étant mife à la fuite de Diane, elle conçut 

ilne grande haine pour les hommes. Son, 

abfence ralluma ma ^me: non*-'feulement 

je lui pardonnai fa fiante, mais je tonvuis 

encore qoe j'avoîs eu tort de la tenter, &; 

lœ avouai que j'aurois fnccombé mob-mâme, 

fi j'avoîs été à fa place. Procris me ren£t 

fen cœur, fe me. fit préfent d'un chien & 

d^ttU javelot, qu'elle avoit reçus de Diane. 
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JLcs. coupi de ce javelot étoient fûrs, & ja-» 
iiia{$ on ne le laiiçok en. vain\ Le chien 
qu'elle in'avoît , donné fut - métamorphcAl 
en pierrci lorfqu'il écoit prêt à prendre une 
béte féroce, que Tbémis avoit envoyée 
pour Te venger du mépris (ju'on faifoic de 
fes oracles. . Je vivois depuis plufieurs sttfW 
nées en paix avec Procris, & ne la quhtois 

Î[UQ pour aller à la (^haiTe. Lorfque.j'étois . 
atîgué, ie iti'afieyois à l'ombre de quelque 
buîubn: j appelois à haute voix la fraîcheur. 
.Quelqu'un, m^ayant entendu, crut que j'ap^ 
pelois une nymphe, & ep avertit Procrts. 
Ma trop crédule époufe voulut me fuf'^ 
prendre, avec celle qu'elle croyoit fa rivale : 
elle entendit les invitations que je faifbis à 
Ja fraicbeur, &» fe croyant uire de mon in- 
fidelltéi elle quitta le lieu où elle s'étqit 
ca€hé^.pour me faire des reproches. Avant 
entendu qudque. biuit, je ciiis qu'il etoit 
caufé par ouel^iie J^te fauve, &, ayant 
^ lancé mon dard, je perçai ma malheureufe 
' époufe. Elle expira daos mes bras, te pa« 
rut confolée en mourant de n'avoir point àfi. 
rivale à craindre après fa mort; 

Céphale ne put. achever fon difcours fans 
répandre des larmes, & le lendemain, le 
vent étant devenu favorable, il partit av«c 
les troupes qu'Eaque eavoyoit au fecourt 
dea Athéniens. 



&9 
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' Vc première? 

R. Mégare, qu*B prit par la trahUbn de 
S?y)hi; Bile de Niftis. 

1>. Qw porta cette fille à ti-ahîr fbti père ? 

JC« L'amour quelle conçut pour Kfinost 
mais, ce prince l'ayant ipéprifl^^ elle 
ifot changée en alouette, Se fon père 
en épervier. 

j>. Que fit Minos, lotfqtt'il fut vainqueur 
des Athénîtmrf 

X. Il les condamna à envoyer tous les ans 
fept garçons & fbpt. filles, pour fervîr 
•^ de pâture au Minotaure. 

1>. Qu'tfft-ce que c'étoitqueleMînotaiirc? 

àR. Un monftre demt^iomme &:'demi-tau- 
reau, qui £tôit enfermé dans un laby- 
rinthe, confirait par Dédale. 

J>. Qui tua ce monftre ? 

^jR. Théfée ; qui fortîi du labyrinthe par le 

* ' ^ fecdurs du fil que lui avoit donné 
Ariadhe,* fille de Minos. 

Z>. Que devint cette princeffe? 

'rS. Abandonnée par Théfée dans 1 96 de 
Naxos» elle èpoufa Bacchus* 

2>. Que devînt Dédale, qui avoit conftrult 
•le'labyrînthe'? • 

R. n fe fit des ailés pour fefauver de Crète ; 
mais fon fils Icare, étant tombé dans* 
la mer, s'y noya. 
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Théféd s'étant offert à être du nombre 
de ceux qu'on eniK)yoît en Crete^ pôui* fervir 
dfe pâture an monftre qu*airoit enfemé Paii^ 
phaéy femme ée Minos, k fiU d'Egée plût 
4 Ariadne, fiUe du rot de Crète ; &; ayant 
promis à cette princeie de Pépoufer, elle 
lui donna un fil, qu'il attacha à la porte du 
Jabyrinthe, fc qui lui en fit TQtrouvei* l'iflbe 
apràt afoir tué le -Minotanire. AriajClne, 
vpà, avoit furri TMfiée» futabandéiinée pstr 
ce prince volage dans lile de Naixos^ EUe 
devnt l'époufe de Bacchm ; qui» ayant jeté 
au ciel la couronne que pontoit cettç prin- 
ccflè, changea Jes perles de cette couronile 
en étoiles, qu'on yoic encore aujourd'hiîi. 
Minos, avant de vaincre Ica A t héniens, 
avoit pris la ville de Mégare ; le fort de 
cette ville étoit attaché à un cheveu roux 

2ue portoit Ninus, jA en était roi* Scytta, 
lie de ce prince, étant defvvnue amoureufe 
4e Minos, arf aeha ce lEMal cheveu ; Si, pour 
le^ prix de cette perfidie^ vouloîl devenir 
reine de Crète ; mais Afinos^ »Vu« que de 
l'horreur pour elle ; elle ft jeta dans la mer 
pour fuiyre ce prince ; &, comme elle éleit 
poxufuivie par fon père^ qui étoit devenu 
#pervîer, ene fut €iinr6e ea alouette. 

Le Lalmindie, d'eu Ibrtit Tbéife, étoit 
un vaAe Mriment, dans lequel ', il f avoit 
tant de détours, qu'il n'étoitpaapoffiUe dVn 
ttouvcr r^e. DéAile^ fameux arehitefie 
de ce bàcioMiity était retenu prisonnier en 
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Crelei parcequSl avoit favorifé les amoors* 
^e la femme Ue Minoi. Réfolo de fuir, il 
fe ht des ailes, en att^hant des plumes avec 
de la ci ey & ^avec ce fecours il traverfa les 
airs. ^oA fils Icarç, ayant négligé (es con- 
'/eîlsy s'approcha trop prés du foleil, qui 
fondît la cire de fes ailes» .& il tomba dans 
la mer. La perdrix fe rejouit de cette morC. 
C<( oifeag avoit été, avam fa métamor» 
phofe, neveu de Dédale,' qui, jaloux des 
progrès que ce jeune hom^ie fiifoit dans 
les Icieuces» Tavoit précipité du haut d'une 
tour ; mais Minerve l'avoit foutenu, & le 
changea en un oifeau, à qui elle donna fon 
nom. » 



Leçon XVIII. 

,D. f^\^ fi*t Tbéfée à fon retour en 

\J Grèce? 
,Jl.' 11. lut à une fameufe cbafie contre le 

fanglier de Calydon. 
D* Qui donna le premier coup à cette af- 

frcnfe bête ? 
^ JB. Atalante» jeune princefle. 
JP. Qui tua le ianglier } - ^ 
R. Méléagre». qui voulut oflFrîr la tête du. 

mbnure à Aialante. 
i>. Qui Tempêcha d'exécuter fon defièin? 
R. Ses deux oncles % qu'il tua. 
JD» Que fit la mère de Méléagre pour y 
ger la oioit de fes frères j 



Ahrigi fU l *Hiftoire Ancienne. 1 89 

« 

JL Elle caufa la mort de fon fi)s, en jetant 

au feu ua tifoo» où étoient attachés 

fes jours, 
D, Où fut Thèfée après la cfaafle de Ca« 

lydonp 
R. Chez le fleuve Achéloiis; qui lui ra^ 

conta comment Hercule lui avoit ax«t 

raché une de fes comes*^ 
Z>. Quelles fables raconta-t-on à la table 

d^Achélpùs ? 
£• Celle de Pbilémon & de Baucis, fa 

femme» & celle de Métra. 
2>. Qui avoit rendu Hercule ennemi d'A* 

chèlous ? * 

tt. Ils aimoient tous deux Dèjanire, qu*<« 

Hercule èpoufa. 
Diane, ofifenfée de ce que le roi de Ca** 
lydon Tavoit oubliée dans les fiicriâces qu'il 
faifoit aux dieux, envoya, contre C9 

t rince, un furieux fanglier, qui défola tout 
\ pays. Théfée, ainfi que plufieurs princes, 
furent invités à attaquer ce furieux animal^ 
qui reçut le premier coup des* mains d'At»» 
Jante* Mé^èagre, charmé des giaces de 
cette prmccfle, ayant tué le fanglier, voulut 
lui en préfenter la te te, & tua fes deux 
oncleSt qui s'oppofereot à fon deflein» 

La mère de Mélèagre, ayant 'appris la 
mort de fes frères, entra en fureur. Lorfqu« 
Mélèagre n&quit, elle avoit reçu des Parquet 
vn tifon.à demi brûlé. Les deftinées de 
{oa fils étoient attachées à ce tifonr qu'elU 
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Cfibfervoît avec grand foin. X^ans fa dou* 
kur elle oublia qu'elk étoFt mèTe, de, ayant 
jeti; au feu le rifon fatal, Méléàgre fe 
fcncit conluir«é, & expira lorsqu'il acheira 
de brûler, Cependrnt Théfée, qt-i a voit 
affifté à cette chaflTe, ne put retourner à 
Athènes avffitôt qti'it auioit voulu, parce- 
que tes eaux du âeuve Âchclolis étoîtnt de- 
borcees. 11 tut, avec les compagnon», vî- 
fiter le dieu de ce fleuve, qui les letlnt plu- 
iîeurs jours. Ptniiani un des repas qu'il 
leur donna, il leur fit remarquer pludeufS 
ile^, & leur ?.pp:it que c'étcit des nymphes 
qu'il avoit métamor^hofet-s. Pirithous, oui 
i\*avoit pas beaucoup de refpeâ pour les 
dieux, fe moqua du difcours d'Achéloiis ; ce 
' ^ui donna occalGon à Lenex, que Taee 
rcndoit refpeâable, de £Eiire le difcours fui^ 
vaut. 

Jupiter & Mercure, étant defcendus fur fat 
terre, furent dans un canton, où on leur 
refufa le couvert. Ils frappèrent à une 
pauvre cabane, couverte de chaume, qui 
ètoit la demeare de Philémon 8c de Baucis ; 
c'étoit un heureux couple, qui, mariés de« 
puis leur jeuneffe, àvoient toujours vécu 
dans lunion & la paix, malgré leur ex- 
trême pauvreté. Ils recurent très bien les 
dieux; qu'ils ne connoiflbient pas pour ce 
qu'ils étoieni, & leur préparèrent un repas 
champéne. La bonne femme, pour faire 
honneur à fes hâtes,, à qui fon tam avoit 
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lavé les pîeds, .couvrît fl'un vieil hnbit lin 
Ht compofé de feuilles feches, & fut obligée 
de mettre. une pierre fous un des pîeds de la 
table, parcequ'il étoît trop <îourt. Ces 
^Vieilles gens, s'étant apperçus que leur vin ne 
diminuoit pas, foupçonnerent la divinité de 
leurs hôtes, & voulurent tuer une oye qu'ils 
a voient pour les régaler, mais ils fe fati- 
guèrent inutilement pour l'attraper ; cfet 
animal échappa à leur pour fuite, &'fe ré- 
fugia auprès de Jupiter, qui fe découvrît à 
{es hôtes, &c leur commanda de le fui^rfe ; il 
les conduifitfur une montagne, éefit paroître 
un étang dans le lieu où il avoit été il mial 
reçu, ce qui en fit périr tous les habijtans ; 
en même tems Philémon |( Baucîs virent 
changer leur chaumière en un temple mag- 
nifique. Ils demandèrent à Jupiter d'être 
prêtres de ce temple, 8c de mourir tous 
deux' dans le même jour. Leurs prières 
furent exaucées, 8l dans une grande vieiU 
lefle ils furent tous deux changées en ar^ 
hres. 

Théfëe entirtidit avec beaucoup de plaifir 
le récit qu'avoit fait Lenex, ce qui engagea 
le fleuve à lui raconter d'autres iperveiUet 
opérées par les dieux. • Erdficbtbon, liit dit* 
il, étoît un impie qui méprifoit.les dieux. 
Il fie abattre un arbre cher à Cérès« malgré 
les plaintes de U ilymphe, qu'il renfermoit 
fotw fort écofce. Cérès, pour fe veaçer, 
fcommandb i la Ffriâine de poflUer c«t im» 
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pic, qui fe feiuk attaqué d'une faim que 
rien ne pouvoic raflafien Après avoir dé- 
penfé tout foa bien, il vendit la fille Metra : 
elle avoit été autrefois aimét de Neptune ; 
elle s'adrefla à ce dieu, qui lui accorda le 
don de changer de forme. Son père fe 
iervit de cet avantage pour la vendre di- 
veriôs fols ; mais, les loitimes qu'il retiroit de 
ces ventes n'étant pas fuffifantes pour le 
ZK>urrir» il fe* mangea lui même. Enfuite 
Achélous apprit à Théfée qu'il avoit la 
puifTance de changer trois fois de forme. 
Il avoit tifé de ce pouvoir en combattant 
p^r Dèjonire contre Hercdle ; mais le fils 
de* Jupiter» Tayant vaincu deux fois, le ter* 
railà fous la de]|piere forme qu'il avoit prife» 
&, lui ayant arraché une corne, la jeta 
contre terre» Les nymphes, qui la. ramaf» 
iêrent, en firent la corne d'abondance. Z^es 
eaux du fleuve étant diminuées, Théfée À 
{es amis pri^^nt congé du dieu «Achélous» & 
retoumeresit dans leur pays. 



L E ç o w xrx. 

vVr&iva-t-il à Hercule lorf* 
il a'en . reiûurnoir avec D^a* 






iR, U.nût fon ^poufe f^r kdos d« Cen<- 
la«re NdTus youi? paflier un ^fleuve : 
mais ce traitre tQiilut Tf^ver. . ' 

Du Coi«itMAtHeix:ii«94Mi|itrilkCeEMMN:^ 
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R, Il lui décocha une de fes flèches» trem* 
• pécs dans le fang de PHydre de LcmeJ 
.2>. Que fit Neflus avant de mourir ? 
a. II donna un confeîl à Déjanire, qu! 

caufa la mort d'Hercule. 
2). Quel fut le genre de la mort d'Hercule? 
R. LWré aux plus vives douleurs, il fc 

brâla lui-même. 
I>. Que devînt-îl apràs fa mort? 
Jl. Il fut nlîs au nombre des dieux. 
jD. De oui Hercule éf oit-il fiift ? 
Jt. D'Alcmene & de Jupiter. 
J>. Qtiel avoif été l'ennemi d'Hercule? 
R. Eurifthée, à qui les dcftins avoicnt àf-' 

fujéti ce héros. 
D. Quelle métamorphofe lolc racontà^t- 

cllc à fa belle-mère Alcmene ? 
R, Cello de fa fœar Dryq)e, qui fgt chan- 
gée en art)re. 
D. Qui rajeunit lolas, frère d'Iole? 
R. Hfcbé, qui étoit devenue époufe d'Hef- 
cule. • 
Hercule, s'étant mis en chemin pour me- 
ner fil femme Déjanire en fon pays, rcn* 
contn un fleuve, & ne favoit comment le 
faire paflêr à fon époufe. l\ en chargea la 
Ccnwure Neffus ; & cet audacieux conçut 
le dcflciti de l'enlever. Les cris de Déjà» 
nîre inftruifirent Herctale de l'attentat du 
Cenfiure, & îl le ' perça de fes flèches. 
Ncflus en mouratit l-éfolut de ft venger ; il 
éôtmn à Déjâtnrt fa Tuniqvie teitfte de fon 

TOM. II, s 
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fangf & lui dit <^u*en la donnant à Herciife, 
lorlqu'il *feroit infidèle, ce feroit un fur 
moyen de regagner fon eœui'. La crédule 
Dèjanire crut ce monftre, &, Ton èpbux 
ayant ëpoufé lole, elle lui envoya cette fa* 
tsue tunique par Lichas. ^' peine Hercule 
l'eut-il revêtue que le poifon des flèches, 
dont elle étoit remplie, fit fouffrir au fils. de 

Jfupiter les plus vives douleurs. 11 en coûta 
a vie à Liclias, qu'Hercule précipita dans 
la «mer» où il fut changé en rocher. Les 
douleurs d'Alcide furmonterent enfin la 
confiance ; &, ayant aflemblé une grande 

Quantité d'arbres, il fe brûla ^lui-même, 
upiter après fa mort le mit au nombre des 
dieux, & lui donna pour époufe^ Hébé, dé« 
efle de la jeunefle. Hercule étoit fils 
d*A!\mene, que Jupiter avoit trompée fous 
la fieure de fon ifaari Amphitryon. Quoi- 

Ju'cTie fût innocente du crim& de Jupiter, 
unon ne cefla de la perfécuter* Alcroene 
etoit.grofiTe de deux enfans, .& le Deftia 
avoit ordonné que celui qui naitroit le der* 
nier feroit fournis à l'autre. L*époufe de 
Jupiter engagea Lucine à retarder la naif- 
lance d'Hercule ; & cette déeflfe, pour oIk 
liger la reine des cieux, s*ètant aflife fur la 
porte d'AIcmene, entrelafla fes doigts d*une 
façon finguliere, pour empêcher cette 
pauvre femme d'accoucher- Une zxoth 
fervantede la maifon, ayant remarque l'stn 
titudç de Lucine» y foupçonna du myfterci 
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tr» vonlaitt 8*en' éclaircîri elle vînt fur U 
porte, & dit, réjouîflbns-noué, ma mâU 
nreflë vient d'accoucher d'un grbg garçon; 
Locine, étonnée, fe leva i &^ à peihe entrcliê 

Îuitté fa pofture, qu'Hercule vit le joùi^J 
«ucine» outrée d'avoir été prife tM>ur dupe^ 
changea la fervante* qui Tavolt trompée en 
belette» 8c> comme le ibenfonge écoit forti 
âe fa bouche, on dit qa\$lle fait fet petits 
par l'endroit où, e le a péché. Alcmené 
dans favieillefle contait cette métamorphofe 
â Zofe, veuve d'Hercule» ce qui fit reflbu- 
venir cette jeune femii^e de l'aventure de fa 
four. £ile fe nommoit Dryope» dh-^Ile à 
Akmeae, & cenoit à fa mamelle un enfant 
qui n'avoit pas encore un an: s'étaiu ap^ 
prochée d'un arbre qui portoit de fort belles 
fleurs» elle en cueillit une» qu'elle dnana i 
fon fils ;. j'étois prèfente» & je vis avec 
étonnement qu'il en fortit du.fang. Au 
même moment ma ftsur fut eUe*méine 
changée en arbre. Avant que l'écorde eut 
ferme ia bouche» elle me conjura de recom* 
Diander à la nourrice de fon fils de . l'apt 

£>rrer fouvent en ce lieu» Se de lui.àppren» 
e à nommer Ira mère. Pendant ^uU(4& 
fondoit en larmes» en faifant ce récit» elle 
vit entrer fon frère lolus, à qui 1» ^ déeift 
Hébé venoit de rendre la vigutur ds i^% pre» 
mieres années, à la priqre d'Hercule^ .Cett<^ 
iaveur attira à la déeffe de la jeuneflo. qtian^ ' 
tité de foUicitations. . L- Aurorc; deiçandoit 

s 2 
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\9 ra^yniflcmcnt de fon époux ; Cérds ne 
voyoït iju'avec peini^ vieillU' Efon ; Vénus 
(bllicitoit pour Anchife, 2c à peine fe trou* 
yoit-U ^p. dieu <}ul ne s'intéreflat pour 
quelqu'un* Jupiter leur iinpofa filence» en 
l^^ir r^r^ntant que cette faveur dépendoit 
^U Pemp» ^tfquej A étoit lui-même Ibuinis» 
j^uifqv'U .u'ofoitr. contre fes décrets» dc- 
isaiider le rajeunlflement de fes fils, & fur- 
tou(.de Minosy qu^on méprifoit à caufe de 
fon grand âge. 

■ ■ ' I ■ I liai». I * I ■ ■ I ■ I 

Leçon XX. 

i>. Ç\^i fit la guerre à Minos quand il 

. : Vtr fût vieux ? 

R. Miiety fils d'Apollon^ qui fut pdre de 

Caune & de Byblis. 
X>. Qu'àrriva*t-il aux enfans de Mtlet ? 
' R. ByUis devint amoureuie de fon frdre, 

qui fe bannit, U elle fut changée en 

fontaine. * 

D. Qui fut la femme d*Orphée, fameux mu- 

ficien? 
R^ Euridke : qmi mourut peu après fon ma- 
riage. 
D. Que fit Orphée après la mort de fa 

femme ? 
jR. Il foi la chercher aux enfers, 8c toaclni 

' Flvion par k douceur de fes accens. 
1>. Ramona-t-41 fon époufe au jour? 
R^Hoffi; car il n'obferva pas tes conditi- 

«fls que Piuton lui avoit prefcrites. • 



H. Que devint Orphée I 

iZ. Ayant méprifé le^ dames de Thracf^ 

elle^le mirent en piece$« 
jD. Que &t Venu» ppur fiunir la btrhacie 

des habitans de l'île de Cypie \ 
Jt. Elle les changea en taureaux. 
Z). Quel fut le châtiment des Prppéti4es,^ 

qui mèprifoient cette déefle? 
J2; Elle leur fit perdre la pudeur, jBi ejles 

furent changées en rochers. 
2>. Quel, effet produifit fur Pigipalion les 

excès des Propètides ?. 
JR. il conçut de Thorreur pour les femmes, 

& devint amoureux d'une ftatue qu'il 

avoit faite. 
2>. Quel fut le fuccès d'une paffion il é* 

trange ? 
H. Vénus ayant animé cette flatue, il Té* 

poufa, &' en eut un fi's nommé Pa« 

pbus, & un autre nomtAe Cyniras. 
/>. Q*arriva-t-il à Cyniras ? 
R. Sa fille Myrrha devint amoureufe dé lui, 

& fut changée en myrthe. - 
a. Qui fut le fils de Myrrha? 
jR. Adonis, qui devint 1 amant de Vénus. 
JD. Quelle fable Vénus rapporta*t-elle à 

Adonis, pour le dégoûter de la chafle ? 
Ji. Celle d'Atalante & oe fon époux. ^ 
.!>. Que devint Adonis ? 
Xin II fut tué par uu fangUer, & changé en 

fleur. 
Milet, ^ui fit la guerre à Mines, lorfqu^ 

sd 
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ce prince fut deveiiH-viieiiXy eut un fils fc 
irtie fiile, fioaimès Càfttne &: Byblîs. Cène 
dernière^ ayant conçu un amour criminel 
pour fon A-ère; dfa le lui déclarer, Cauiie 
en eut horreur^ & fe déroba par la fuite aux 
pourfuites dé fa- lœur. C^tte fille infenfée 
cMrtit t>Iù(leur& ^ys pour le chercher, fc 
fut enfin èhangée en fontaine. 
' ' Orphéev ^^mt époufé Euridice» fe fia* 
toit de pafler . d'heufeux jours avec fon 
époufe,' loifqu'elle mourut de la piquûre 
d'un fenpent. Orphée» défefpéré^ defcendit 
aux enfers, & les doux accens de fa lyre 
fufpendirent les tourmens ^ habitans du 
Tartare. Ils attendrirent Pluton, qui lui 
permit de ramener Euridice au jour, mais 
il lui défendit de la regarder avant de fortir 
de fon empire. Orphée traverfa avec fon 
époufe les lieux obfcurs qui /Conduifent aux 
enJM's ; il touchoit au moment de revoir la 
lumière, lorfqu'oubliant la défenfe de Plu- 
Ion il fe retourna dans la crainte qu'Euri- 
dice ne fe fût égarée. Il la perdk alors 
pour jamais, & entendit à peine le foiUe 
adieu qu'elle lui dit. Défefpj^rô de fon im- 

S prudence, Orphée fe retira dans un lieu 
blitaire, êc chantoit fes douleurs fur la - 
lyre ; les charmes de fa voix attiroient les 
arbres fur fes pas. Il ▼ vit Atis, que Cy« 
bele aveit métamorphofé en pin, parcequ il 
ovoit méprife fon amour. Le Cyprès y 
f îi|t ftuiS. U n'étoit {om cette forme que 
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iepm quelqver jowi» Il fe aommoit Cy- 
jafîffê ; &, ayaiu tué par hafard im cerfeuil 
aûnoît beaucoup, rien ne fut capable de le 
coofoler, & il dç/mt arbre. 

Orphée, environné des arbres qu'il avoit 
attâr^ ebanta l'enlèvement de Ganvmede, 
.qoe Jopiur aîniaf id qu'il honora de l'em^ 
^oi d*échanfoa . des ,4iet}x« Il dianta 
aoffi Hiacynthe, Tobjet de Tannour d'Apol^- 
lon; ce die^n le tua pfir accident en jouant 
^lec toi au palet; il. le ohungea enfleutv 
la ville de Sparte, à qui cet enfant avok 
donné le jour, célel>re tous les ans ufie 
i2te en fon honneur* L'iie de Cypre ne 
jcnd pas le même hommage aux Cérai^es. 
C'ctoit des hommes cruels, qi^i tei^ooieiit 
les avtelf de Jupiter du fang des viâimes 
|iiiniainc«* Vénus les changea en taureaux : 
elle fe vengea auflî dles ^ropétides, qui inè- 
priibient fa puiflance, en allumant dans leur 
«OBur des- gammes impures. Ces fil^les, 
4evet>ues rhorrour du genre humain, f»- 
^ent changées ^n rochers, Se leur dérègle- 
ment infpira à Pigmalion une grande hor- 
rair pour les feiiimes. Cet homme, un 
dcf plus habiles (latuaires de fon tems, fit 
«me fiatoe d'ivoire fx belle, qu'il en devint 
amoureux : il lui reodoit des foins, comme 
il eut fait à une mattrefTe ; &, le jour qu'on 
céiébroit la fête de Vénus,, il conjura cette 
dceile de lui donner une femme femblable 
9 fa ftatoe. Elle écouta fa prière, & cette 
^gvr(» d'ivoue ayant reçu le aaouvemeot. 
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<)evint l'époufe' dc'Pigmalion. Il en eut 
deux fils : l'un defanda, nommé Paphus» 
dbnna fon nom à I île de Cypre. L'anrrï 
fut Cyniras, qui eut été heureux de n'avoit 
jamais vu le jour, puifnne dana fôn ivreflè 
it devint l'époux de la fille Myrrha. Cette 
fille malheur^fc évita pajr la fuite la colère 
de fon père, maii elle ne put éviter les craefc 
reroorÂ dont elle étoit déchirée. La lu- 
mière du foleilluiétoirodieufe, elle craignôic 
de faire rougir les ombres, en defcendant aux 
enfiers. Dans fa douleur elle eut recours «tssc 
dieux» qui la changèrent en myrthe. Sous 
cette forme elle conferve le repentir de fon 
crime ; & les dieux, pour honorer fes re- 
grets, changèrent les Urmes qu'elle verfe en 
u^e liqueur précicufe. Ce ne fut qu'après 
fa métamorphofe ou'elle donna le jour à 
Adonis, qui fut élevé par les Navadcs, 8c 

2ui Alt aimé de Vénus lorfqu'il fut grand, 
^ette déefle, tremblante pour les jours de 
fon amant, le conjura de ne jamais atta* 
«[uer les bêtes féroces ; &, pour Itii montrer 
ce qu'il avoit il en craindre, elle lui mi^porta 
la fable d'Atalante. 

Cette princefle, dont* nous avons parié 
au fujet de la chafle de Calydon, fuyoit 
)*hymen, parceque Toracle lui avoit prédit 
qu elle mouroit ibus une forme aiFreufe, fi 
elle ceflbit d*étre fille. Comme fa beauté 
lui attiroit quantité d'amans, elle obtint de 
ion père au elle ne feroit Tépoufe oue de 
«selui qui ta vaincrolt à la «ourfe» oc que 
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qui le ' tenteroient en vain fcroîeot 
inimoléft de fa main. Flqfieurs de fe$ amans» 
ipn ki'ctoicnt point effrayés de cette côndi- 
UQD, devinrent fes viâimes» Hypomene 
cm eu le même fort, s*il n^ept invoqué 
Vénus. Cette déefTe, qui revenoit dun 
lieii qui portoil des pommes d'or, les donna 
à l^pojmene, qui les jeta Tune aptis 
Fantre dans fa cgurfe, &c, Atalante, s^étant 
anuifée à les ramafler, devint le prix du 
^vainqueur. Ce couple .ingrat négligea de 
icnseicier la mdre des amojurs, & Vénus» 
BOUT les punir, ayant engagé Hypomene 8c 
ion époufe à prophaner un antre confacré à 
Cybelle» ilsfurent tous de«x changésen lions* 
Ce fut la haine que ces animaux confer-> 
iroîent pour Véiius qui faifoit craindre à 
cette déefie qu'Adonis ne devint leur vie- 
sime. • II échappa à leurs dents meurtrières ; 
jonis 3 ne put éviter celles d'un fanglior» 
Mfà le mit ep pièces. Vénus le changea en 



PenJant qu'Orphée eflayoit de charmer 
§ê. dosleur par fes chants, les dames de 
Xhiace, qu'il avoit méprifées, Tayant appert 
Ç^ le mirent en pièces ; & Bacchus, pour 
▼cnger la mort d'un homme qui avoit été 
Iqd atmiftrey les changea en arbres. 

Leçon XXI. 

X>. Ç\xi fût Bacchus après avoir puni 
vy ces femmes barbares ? 
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tenir parole, îl fit un trou dans la tcrre^ & 
y dépoia ce qu*il avoit appris; il crût des 
rofeaux dans cet endroit, (]^ui, étant agîtes 
par le vent, apprirent à tout le' monde que 
Midas avoit des oreilles d*âne, en rq 
les paroles du barbier. 

Apollon, après s'être vengé de Mi3as» 
vînt fur les bords de la mtr, & trouva. 
Laomëdon fort etnbarrafle à bâtîr les mu- 
railles de Troyc: Apollon & Neptune 
s'offrirent à l'aider; mais ce roi paijure 
refiifa de leur payer ce qu*îl leur avoit i»t>- 
nus. * Neptune, pour s'en venger, fubooer- 

;â les environs de la ville, & condamna 

îfione à être ' dévorée par un monfhr. 
E!îe fut délivrée par Hercule,, qui la ilonnx 
à fon ami Télamon, après avoir ravagé fe, 
vîHe, pour fc vençer de Laomédon, qui hiî 
avoit auflî manque de pai'ole. ' 

Tëlàmon avoit un frère, uommé Péï5c, 
qui -étoît devenu Tepoûx de Thétis, Cette 
Néréide avoit été l'objet des' voeux de Jupi- 
ter îc de Neptune : mais, le Deftîn ayant 
prédît qu'eHe auroit Tin fils pliis grand que 
fcn père, ces dieux craignirent de fe don- 
ner un maître. Pelée, inttruît par Prothéc, 
furprit ThétSs endormie, &, lans s*èpou- 
vârtiter des dîverfes figures qu'elle prît pour 
lui écliapper, la ferra fortement de chaînes. 
Thêtîs fe reirfit ; & Pèlée^ devenu fon epoox, 
A^tniroft eu rîeh â defîrer, s'il Ti'eut ét6 
^ueUemetit pbtuftiiti par UDt Nét£de, qui 
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étoit fa belle-mèrei & dont il aVoic tué le 
fils. Il erra Iong«cems ; mais enfin Thétis 
appasfa Ton ennemie, qui avoil envoyé un' 
n!&sJkf% ^ui dévoroit les tr<Hipeaux du 
prince fugitif. U étoit alors à la cour de 
Ceix. Ce prince lui apprit la mêtamor- 
l^ofe de ioti frère en cpervier, & la mort 
de fa nieoe, qui. Itii avoit jeté extrêmement 
cheiv. Ceix, après le départ de Pelée, 
étant parti pour aller confulter un oracle au 
ftyet. des fonges fâcheux qui ragitoleftt, 
périt fur la mer, pendant que la tendra 
iUctote, f(Mi époufe, faifoit fumer Tencens 
fur rautel de Junon, pour obtenir le retour 
de ibft fAati. La déeflSs qui préfide aU)C 
mamges commanda à Iris de faire connbitre 
en fonge à Alcyone la perte qu'elle avoit 
faite. Iris obéit ; 8t Tépoufe de Ceix à fon 
rerrtH édatà «n gémiffemem : elle courut 
au rivage. Se vit de loin un corps flotter fur 
Yma. Qu^ je plains ton épcufe, fi tu ea 
engagé fous les loix de Iliyinen, s^écria-t» 
«fte ; mais à meAire que ce torprs approchf, 
eite eroit en cofÂioitre Idi ttaits; lorfqu*il 
fut fil r fe riv)tge, telle fut cettaine de fit perte. 
Affèa 4svbir atfôfé de fts larmes )e èorpfs de 
Ceix, elle courut au haut d'uti môle pour 
fe jeter dans la mer ; mab fôn tCfri^ fe 
couvrit '4e ptariieÉ, ainifi que celui de fon 
époux. , Ils furent changea eti oifeaux oui 
Ik nomiiiieiit ^le^^enà : m font leurs ntdt 
fur la mer ; &| pendant le tetïit qU*iU les 
TOM. Ut X 
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couvent» Eole retient le» vents dans lenn 
cavernes, en faveur de fes petiti-fitsi car il 
4^oit père d'Alcyone» 
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D' /Quelle niétacnorphofe raconta»fr> 

. Vf on, au fujet de celle d*Alcyone? 
£• Celle d'Caqiie, cjui fut changé en plûo* 

D. Qui étoit le pure d'Eaquc ? 

R, Priam, qui etoit aufll pore de Parif. 

i>. Qu'étûit-il arrivé avant la naii&nce de 

Pari»? 
R, Sa mère ayant rêvé que fon enfant 

caufcroit la perte de fon payi, on le 

fit cxpofer. 
jP. Que fit Parif, quand il fut grand? 
R, Il devint berger, fie fa fageUe le fit con* 

notcre. 
J). A quelle occaGon le nom dç ce bçrftr 

devint-il célèbre ? 
JE. A Toccafion d'une pomme qui dévoie 

Être donnée à la plus belle iks déeflêi. 
i>; A Qui Paris donna*-t*il cette pomme ? 
R. A Vénus, qui 1« fit aimer d'Hèleoe, 

qu'il enleva. 
J). Qui étoit Hélène? ' 
R. La plus belle princelle de fon tema, 

femme de Ménélas. 
' p. Quelle guerre attira auj( Troyens octto 

ôilevementf 
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R. Celle des Grets, qui fe ligtieferit en fk- 
veut de Mènélas. ^ 

Pendant que i6 peuple adtniroit le change- 
ment d*Alryr»ne & de fon époux, on vit 
paroître un plongeon, & un vieillard ap* 
prit aux aiSfians qu'il avoit eu nom d'Eaque, 
& qu'il écoit fils de Priam. Cet Eaque» 

Sounuivant la nymphe Hefpérie, eut la 
ouleur de la voir périr par la ble^re d'un 
ferpent; &» pour ne pas furvivre à telle 

Îti*il avoit aimée, il fe jeta dans la mer, &: 
Bt changé en plongeon par Thétîs. Hec- 
tor & les autres frères d'Ea^ue, qui îgno- 
roient fa mètamorphofe, lui élevèrent un 
tombeau ; mais Paris, fils de Priam, n'af- 
fifta pas aux funérailles de fon frère. Com^ 
me ce Paris occafionna la ruine de Troye, 
il £iut reprendre fon hiftoire de plus haut. 

HécuDe, époufe de Priam, fe trouvant 
groflè, eut un fonge, dans lequel elle fut 
avertie que Tenfant qu'elle portoit feroit 
la caûfé de la ruine de fa patrie. Pour pré- 
venir ce malheur, on Texpofa auffitôt qu'il 
fut né. Ëlévè par des bergers, il devint 
berger lui-même, & s'acquit une grande 
réputation fa fagefle. Dans ce tems-Ià, 
Péiée^ 'ayant vaincu la refi (lance de Thétis, 
devint fon époux, & tous les dieux quittè- 
rent rOIympe pour affiftei* à ces noces. 
JLa difcorde feule lie Tut point invitée, & 
réfolut de troubler la fête pour fe venger ; 
die jeta donc au. milieu de l'affemblée une 

T 9 
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pomme d'or, où elle $voit écrit» p^r ta 
plus belh : la beauté du fruit avoit excité le 
deûr de toutes les déeflès ; mak ce defir 
augmenta loriqu'èliea etjrent lu ce a«i y 
étoit écrit. Troia déefles feulement olerent 
entrer eu concurrence, & ces furent JnnoQ, 
Minerve^ ôc Vénus. Jupiter n*ofa pronoo* 
cer entre fon épouie 2c fes fiUc.^i Se les reii« 
voya au jugement du \yttgtt Paris. Mer- 
cure ayant conduit les déeflcs auprès de ce 
berger, celles lui parlèrent chacune en parti» 
cuber, & chacune dVIles tftcha de fe le ren- 
dre favorable, en lui faifant des promefiea 
magnifiques. Junon, déeiTe des rovaumea 
& des richcfles, lui offrit de le rendjc le roi le 
plus puiflant et le plus riche de Tunivera. Mi- 
nerve lui montra les puiffans avantagea deki 
fagefTe & de la valeur, & promit de loi faite 
part de ces précieux avantages. Vénus lui 
offrit le cœur d'Helcne, qui étoit la piqs 
belle princeflc de fpn tcms. Paris, féduit 
par la voluptéi décida en faveur de Vénus ; 
Se, lui ayunt remis la pomme, elle lui prém 
fa fameufe ceinture, avec laquelle on étoJt 
toujours fur de plaire. Paris* oubliant les 
ferméns qu'il avoit faits d'être toujours fidèle 
à la nymphe Eone, partit pour la Grèce, 
où il fut bien reçu de Ménélais. Ce 
prince avoir été préféré à beaucoup de ri* 
vaux, qui afpiroicn' à Hiymen d'Hélène; 
S^9 comme la préférence pouvoit les rendre 
ennemis, ils convinrent cnfemble dç I9ç 
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point* troubleri dans la pOiâ<;ifion d'Hélène, 
celui quj aurait le bonheur de l'obtenir, hc 
jtHtrent de devenir ennemis de tous ceux 
qui entreprendroient de troubler cet hymen 
lodG^tt'il (eroit achevé. «Ménélas eut donc 
recoure à ces princes, lorfque Pari», trahif* 
iànt l'hoipitaUté, lui enleva fonépoufe ; &, 
toute la Grèce s'étant liguée, on jura h, 
perte de Priam» qui avoit donné un âfyle à 
Hélène 2c à foo nls. 



■wMWMfl 
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D. /^ui fut déclaré chef de Tarinée qui 

^^ marcha contre Troyc ? 
IL Aeamemnon, roi d'Argos, & frère de 

Ménélas. 
,Dé Qu'arriva*t41 en Aulide, où la flottb 

des Grecs s'étoit aifemblée ? 
Jt. Agamemnon facrifia fa fille Iphigénie 

pour obtenir un vent favorable. 
i7« Cette princeflè fut*cflle véritablement 

immolée? 
R. Diane fubftitua une biche en fa place, 

2c l'enleva dans la Tauride. 
X). Quel étoit le plus vaillant des Grecs ? 
R. Achille, fils de Thétis 2c de Pelée: ce 

prince étoit invulnérable. 
2). Quel étoit le plus fage ? 
R. Ulyfle, roi dltaque, pdrft de Télé* 

maque. 
p. £t k plus vieux ? 
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R. Ncftor, qui 9vok v^u 4«^x ftciçleai^ 
JD. Que raconta Neftot aux priiice9 G#coa ? 
J2. I^e cQmbat des Centaure» . ^ 4ea L?^- 

pithe#. 
p. Q^el écoH le plu9 vaiUaol; 4es prince» 

Troycns? 
iS. Hcâor» qui fut tué par Achillo. 
JD. Combien dura leiîego de Treye? 
JS« Dix ans. 

D» Comment mourut Achitte^ 
R. Paris le. tua en tratùfon. . 
D. Quels princes prétendirent aux armef 

d'AcWUe? 
JR, Ulyfle & AJBx. 
Z>. A qui furetit^lles données ? 
R. A UlyiTe ; & Ajax fe tna de defefyoir. 
Diane^ irritée contre Açaroemnon, arrê^ 
mit la flotte des Grecs à Aulide. Chakhai» 
devint annonça qu'on ne devcùt e^rer un 
vent fiivorable qu'apràs avoir appaifé cette 
déeflfe par le facrifice d'Iphigénie^ ^1^ ^'A- 
gamecnnon. Le roi d'Axgoa confisntit à ce 
cruel facrifice ; mais Diane» appaifée, mit 
une biche à la pbice de cette princefley 
qu'elle tranfporta dans la Tauride. Auffi* 
tôt les vents devmrent favorables, & les 
Grecs aborderont au rivage de Troye* II 
y eut bien du (ang répandu dans cette 
première rencontre» & Achille fe fignala 
par la mort de Cy^nus, fils de Neptune. 
- Comme Cygnus êtoit invulnérable Achille 
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AcbUle» f f i f!vt ie priiKJj^l honneur du 
&cg^ de Trpye, était auifi iiivulnériblf, 
çxcepté parla l^lon, famèrf TMnsiè te- 
nant par cet pndroit lorWdile le plonge 
daoi un doa fleuve de Venfer. Coisnie 
cette tendre mère pr^voyoït k danger où 
(q^ fiU ferait expofé flcygat Troye, ^|c 
voulut Temp^d^er de f(» frQUvqr i^ ce f^ege» 
te k CQpfi^y dég\ii£i an âtle» ^u prince aqi 
rémoit 4 * Scyro9. Achille y élavéi avec les 
iUle9 fie ce prinpe, fut recannu par Ulyfief 
qui» p^u^i des q^ju^f^meps qu'il partait au9C 
princcfibsi avoif mêlé dçs armes* Le fils 
de Th4tii s'en ^aifit, ^ le roi d'Itaque 
l'engagea jl le iuivre jt la cuerre. Oe jeui^ 
Jmvoi Tut v^îuq^eur d'Hcâor» ruais il u>uUU 
fa viâcire» au faiisnt traîner le cprps mart 
àt fou ennemi ftutour des murajUes de 
Troya. I^eptune, qui ne pouvait pardoiv- 
lier a Achille 1^ naort ()e Çygnu^t çondui- 
jit la main de Paris. Af Achille fut tué par 
ce lâche d'une flèche ou'il lui ^écoct^a, ic 
^ui lui perça le talqu. 

Achille avoit eu de grands ^^rneKs avec 
AgaïuomnoQi au fujet d'une efclave que ca 
dernier lui avoU enlevée ; mfiif» comme ce 
fiuet eft. traité à fond dans un des poèmes 
d'nomere» qu'on appelle /*//iW#i je n'en 
|iarle point itu 

Ce fut pendant le fiege de Troye, que 
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Neftor» dans tin fouDèr qu^Agamemnoa 
<]onna aux . chefs de Varmée». raconta le 
combat des Centaures hc des Laptthes. Les 
uns & les autres avoient été invités aux 
nèces de Pirithous £c dé la belle HIppoda* 
mie; mais un des principaux Centaures, 
ayant refprit troublé par le vin, troubla la 
fiSte, &i s'étant jeté fur Hippodamic» la prit 
par les cheveux Se voulut l'enlevpr. Les 
autres Centaures, à fon exemple, fe failtrent 
des dames, 8c Tendroit du feftin devint le 
champ d'une cruelle bataille. Les Lapi* 
thes aemeurcrent vainqueurs; mais il leur 
en coûta cher. Parmi plufîeurs vaiilans 
hommes des leurs, qui y perdirent la vie, on 
regretta furtout Cènce. C'étoit autrcfora 
une fille dont la beauté captivoit tous les 
cœurs, mais elle étoi t auflî chafte que belle : 
Neptune» lui avant fait violence, lui promit» 
pour la confofer, de lui accorder -tout ce 
qu'elle lui demarideroit, 8c Cénée lui de* 
manda la grâce de devenir homme. Elle 
fut exaucée, & le dieu des mers ajouta à 
cette faveur celle d'être invulnérable; ce 
nui ne Tempècha pas de périr, les Centaures 
rayant accablée d'une grande quantité d*af« 
bres qu'ils déracinèrent. Cénée, après fa 
mort, fut change en oifcau. 

Un des évenemens remarquables, qui ar- 
riva pefidant le fieçe de Troyc, fut la dif- 
pute d'Ajax U d'Ulyfle au iujct des armes 



4^A£;hiUc. Ce 4er^ifr ^M avant Qbtenaes, 
Jhtfix fe tm Wi-^nk^m^ & fut coaiigé en fieiir. 

Ï^BçbH 3CXIV. 

# 

A /^9B &t Uhrflbv après avoir obtenu 
VC. lei armfif d'AchiIfe ? 

R. D raiitrna FhUoAete defant Troye, Jk 
cette viile Ait prife. 

^» Que devise Priant 

JR. Il fut maffiicré» lorfqu'il em6rafbit l^an* 
tel de JupiCer. 

JP. Q«e devint Hécùbe, (a femme f 

ii. Elle fui cb^& en chienne. 

j?» Qu*amya7t*-jriorfi|U*Agamemnon étolt 
p(et à retourner en Greee ? 

ii. L'ombre d'Achille tuî demanda le fa- 
ctice df Pol^zene. 

i^ If^Aurore prit-elle part ao malheur des 
TreyeAs ? 

^JR. Non: elle étoft occupée à pleurer fon 
fils'^emnon. 
. Ia vâk. de Troye ne ppuvoit être pri^ 

aU'aprêi avoir été attaqué par celui qui poiC- 
idoit lei armes d'/Hereule, UlyfTe (è déter« 
•mtoa donc ài aller chercher FhiloAetey qui^ 
e*étii*t hieffé d^iine des flèches d'Hercule, 
Moit été abandonné dans une île. Ulyfle 
•vîiit A btet de le ramener; &» lorsqu'il eut 
joint rattmée dès Gmos, ecox-ci feignirent 
^'abandonner, le fiegé ; ce qu'ils firent en 
Jaiffiwt det^t Troye vn meval de bois 
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ttcd CCI zawt îB^nné lùcs tbjiaîs, L<?5 
Tro^eQ» iotûiiiiz. ^n. tcale oniff adatirer ce 
cheval, & «p b'-HErne (ntTT.jfiè avoil apof- 
té leur fit air»r. i:s <{tK Bits Grecs svoienr 
&itM cbcvt, !" gr^nîpiw «npècher qu'il 
n'entrai <Unï ia ^ilie, 401 ne poufTOÏt être 
dctmite taot qu'ii y feroit. Lea Troyens 
ajoutereni foi à ce difcoim ; on abattit une 
partie des murailles pour fcire entre!" ce cO- 
io/Tc, A: les Grecs, qui a'étoîent pas 'âo'ig- 
nés, profitèrent de la bneche pour fe rendre 
maîtres de Troye. L'antel de Jupiter ne 
piit fervir d'afylc là Priam, qui y fût maf- 
ÏJcié ; le fils d'Hcâor fut prccipitÊ du haut 
d'une t'Mir, & l'infortonée Caffandre, donc 
les predlâii'ns, quoique vraies, n'étoint ja- 
mais crues de perfonne, ne put éviter la vi- 
olence d'Ajax le Locrien. Hécube, qui 
eut la malheur de furvivre jl la raine de 
^s cotilbloit avec fa fille PoU-x- 
1^ connue on s'embarq^oit, l'oro- 
E fe montra à A^nuaunon, &: 
'^acriiicc de cette priDcefEc, ^u H 
!>enilant ia.vïe, & qui Âc û- 
Pïon tombeau. Il reftoit atxxK 
cfjiêrancc à Hc<nri>e. ftiaTii 
i le plus jeune de fes £!&. ncmmi 
au rot de Tbnioe, • 3Mais c:t 

, Qu'étant all> 
Jç corps de 
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tbie le co^ps de ce dernier fils, qiie le roî 
le Thrace avok fait ,tuer pour s'emgarèr 
des tiéfors qu'on lui avoit confiés avet ce 
jeune prince. Cette mère infortunéci avec 
Taide de fes femmes, fe veiigea du roi de 
Tbrace, &9 après lui avoir arraché les yeux» 
fut changé en chienne. 

Tous les dieux furent touchés du fort 
d'Hécul)e: F Aurore» <]ui Taimoit, ne lui 
donna pourtant point de larmes ; elle n'étoit 
pccvpée que de ia' perte de fou fils Mem-» 
non, qui avoit été tué à ce fiege. Jupiter 
cl^angea (es cendres en oifeaux ; mais rien 
ne put confoler cette mère affligée, 8e cette 
rolSe, dont les champs font couverts au 
lever du foleil» c^ft prpduite par les lannea 

Su'dlç continue à irépandre pour la perte 
e fon fils« 
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!)• r]\P8^ prince Troyen fefauvadela 

Vfc fureur de Grecs ? 
R. Snie»; <}ui emporta fon père Anchife 

fur (on dos. 
D. Que lui arriva-t-il à Délos \ 
R. Anius lui racpnta la métamorphofe de 
fes filles. 
• Quel préftnt Anius fit-il à Enée ? 
;, Un vafe^ où étoit gravé le facrifice des 
fiUesd'Orion. 
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D. Qud$ écvelb estijrotiiittlt la Skilej tm 

Enée aborda } x 
R. Le détroit de ScyHa, & criûi de Cha- 

rybdc. 
D. QueUe ëtoit Scylla \ 
£• Unmanftre, dont Textréinki da torpfi 

étoit terminée pftt dies chiens fiiricfu^. 
D» Qu'étDÎt-«lie avant tctt^ tnémmorphofe? 
iî. Une nymphe» qui méprifioît \tÈ vobtix 

de tous iès amansb 
JP. Qui lut avok repCioéhé 1ii(9tk inïeiifibi- 

lité? 
R. Galatée, qui ki ractmta le changement 

D. Qu'aniva^sil à Scylk ? 
R^ Glaucus en detkit amoliretiic. 
' JD. Que fit<-il pour vàinete tes rtgteiirs de 
cette nymphe ? 
JE. Il eut reco4iF8 à Circé,qiri'deTÎnt aimm* 

reufe de hÂ. 
D. Qui étoit Circé? 

JR. Une fameufe magicienne, fille dtt So- 
leil. 
D. Q«e fit^de contre ScyHa & rivale t ^ 
R. Elle changea les extrêinités de fon corps 
en chien$. 
Enée, fih d'Ânchife te ^ Vénus, échap- 
pa aux flammes qui émbraforent la malheu- 
reufe Ville deTroye. Il chargea fur les 
épaules fon père, à qui les ans n euffent pââ 
permis de le fuivre, & tenoit h jeune Âf- 
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CMnc« (on BiSf par le main : fon époule le 
fuivoit s nofais il la perdit par un accident 
qu*oo ignore. U fut à Délos, & Anius, 
prêtre & roi de* cette île, le trataVlu mieux 
qu'il lui fut poflible* Ce prince avoit eu 
quatre filles, qui, par le moyen d'un don que 
loacchiift leur a?oit fait» changeoient en 
bied« ax huile, & en vin, tout ce qu'elles 
touchoient. Agamemnon, qui avoit befoin 
de vivres, les fit enlever ; mais, dans le mo« 
ment ou on les chargeoit de chaînes, elles 
invoquèrent Bacchus ic furent changés ea 
colombes. 

Après qu'Anius eut régalé fes hôtes, il 
leur fit de beaux préfens, & donna à Enée 
unvafe, fur lequel ètoit gravé le (acrifire des 
filles d'Orion, qui s'immolèrent pour le fa- 
lut de Thebes, leur patrie, ôc dont les cen- 
àtt% produifirent deux hoqames couronnés. 
Les TroyenSp après avoir quitté Anius, 
parcoururent un grand nombre de pays, & 
arrivèrent eh Sicile. Ils paflerent auprès 
de Scylla, qui eft à préfent un écueii re* 
doutaÛe, & qui étoit autrefois une belle 
nymphe. Pei^ fiere de fa beauté, elle n'a(^ 

I^iroit ^u'à fe conferver libre & à jouir de 
'ènueden des Néréides, avec lefqueiles elle 
badinoit de fes amans* Galatée l'en reprit 
un jour, & lui fit remarquer qu'elle n'étoif 
recherchée que par des hommes aimables, 
mais qu^elle^ toute dèefie qu'elle étoit, avoit 
itâ obligé de fe réfugier dans la mer, pour 
XOM. IX. V 
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fe dérober aux pourfuites d'un affreux Cyw 
clope. J'aimols, lui dit-^Ile, ]e charmant 
JVciSy & ma plus grande félicité ètoit je le 
voir. Un jour que nous étions enfemble 
dans une grotte, le Cyclope Polîpheme pa- 
TUt fur une roche. Après avoir exalté mes 
charmes, il fit le dénombrement des biens 
dont il me promettoit la pofTcffion, fi je 
confentois à devenir fon èpoufe. Comme 
il achevôit fa qh^nfon, il nous apperçut, &, 
'craignant fa fureur, je me plongeai dans 
les nets. Acis tâcha auffi de trouver fou 
falut dans la fuite, mais le Cyclope Tatteig- 
nit avec une roche, lorfque ce tendre amant 
in^appeloit à fon fecours. Acis, accablé 
•fops cette pefante maffb, ne perdit pourtant 
pas la vie, mais fut changé en fleuve. 

Scylla, ayant quitté Galatée, rencontra 
Glaucus, qui étoit autrefois pêcheur. Un 
ijour, qu*;l avoit fait une pêche abondiEuite, il 
pofa fur l'herbe les polffons qu'il avoit pris ; 
mais à peine Teurent-ils touchée, qu'ils re- 
prirent une nouvelle vigueur, & fe précîpî- 
^fent dans la mer. Glaucus, étonné de ce 
prodige, goûta de cette herbe, & ne put 
.refifter à un mouvement qui le força à s'y 
jeter auflî, & Neptune le reçut au nombre 
*de fes divinités. Ce ^nouveau dieu,^fe voy- 
•ant méprifé de Scylla, dont il étoit amou- 
reux, eut- recours à Cîrcé, &- la con- 
jtira de fendre la nymphe Tenfible à fes 
ïeux. Oircé n'eut garde de répondre aux 
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defirs -de Glaycus ; elle l'àvoit trouvé aim^l 
able, & lui propofa de fe venger, en raim- 
ant, de rinrenfible Scylla. S'écant appep- 
çue que Giaucus ne répondoit point à fa 
flamme, elle s'en vengea fur fa rivale, Se jettf 
\t jus de plUiieurs 'herbes empoifonnées dans 
le lieu où ^lle avoit coutume de fe baigner.. 
A peine cette malheureufe fille y fut-elle 
entrée, qu'elle fe vit environnée ae chifcny, 
qui réffràyerent par leurs hurlemens. Elle ' 
voulut les fuir, mais elle s'appérçut qu'ils 
fàJfoicnt partie d'elle-même. Elle fe pré- 
apîta dans la mer ; &, pour fe veneer de 
Circé, elle fit périr, les vaifleaux d'Ulyfle, 
|ui étoit aimé de la magicienne, & ea eut 
ait autant à ceux d'Enée, d les dieux ne 
reuflênt.changée en rocher. 



i 
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Leçon XXVL 

D. /^û fut Enée au foftîr de la Sicile ? 
IL* \J Chez Didon, reine de Carthage, 

,qui le reçut fort bien. 
2>1 Que fit Didon, lorfqu'Ënée l^eut aban* 

donné t 
X* Elle fe brûla elle-même. 
2>. Que fit Enée après avoir abordé à 

Cumes? 
H* Il fut confulter la Sibyll^ Cumée, qui 

le conduifit aux enfers. 
/>. Que rencontra le Grec Achéménide,. 

qui étoit fur les vaiflèaux d'Enée ? 
U 2 



/ 
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J{. Un autre compagnon d*UIyflê, & Ht fe 

racontèrent leurs aventures. 
JD. Quelles avantures Macarée rapporta-t*3 

à Achémënide^? 
JS. Celles d'UlylTee chez Eole, chez les 

Leftrygons, & chez Cîrcé. 
2>. Ce que Vîrçîle raconte d'Enée & de 

Pidon eft-il vrai ? 
JI. Non : ils ont vécu dans des tems dif- 

férens. 

Enée, étant abordé en Afrique, fut par* 

faitement bien reçu de Didon, qui, fuyant 

la cruauté de Pygmalion fon frère, venoit 

de bâtir k ville de Carthage. Cette reine 

ne, put défendre fon ccèur contre le prince 

Troyen, qui répondit à fa flamme ; mais 

ayant reçu un ordre de Jupiter, il fut obligé 

de quitter Didon, qui, ayant fait préparer un 

grand bûcher, fous prétçxte d'un facrifice, 

se brûla toute vivante. Enée enfuite aborda 

à Cumes, & la Sibylle Cumée, Payant con« 

duit dans une forêt, Kx, cueillir on rameau 

d'or, qui lui procura l'entrée des enfers, 

où fon père Anchife lui prédit les travaux 

^u'il devoit efliiyer avant de s'établir en Ita* 

lie. La Sibylle, en revenant des enfers, in* 

ftruifit Enée de Taipour qu'Apollon avoit 

eu pour elle. Dans le teins que ce dieu 

efpéroit de la fléchir, il jura de lui aocorder 

une grâce. Cumée tenoh alors une poig- 

siée de fable, elle demanda au dieu de vivre 

autant de ficelés qu'elle avoit de grains de 

fable dans la main \ mais elle oubua de de* 
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nander de nie pas vieillir ; le dieu la fit ap« 
jSercevoir de fon oubli, Se lui offrit de ré-, 
parer fa faute fi elle vouloit répondre à fa 
£amme. Cumée préféra le nom de fille aux». 

Ïromefles d* Apollon, & vécut .dix iiecles. 
Hnée enfuite aborda au lieu qui fut depuis . 
appelé Caïette, du nom de fa nouirice, qui 
y fut enterrée. Macarée, compagnon d' U- 
Wfle» s*y étoit arrêté pour s'y repofer, &, 
fut fort iurpris de trouver, fur les vaiffeaux 
d^Enée, Achéraénide, autre ,compagnoa. 
d*Ulyflc, qu'Enée avoit reçu fur fon bord, 
lî avoit ète fur le point d^être la proye de 
Polypheme, ayant été abandonné* lorfqu'-* 
Ulyflè s'étoit fauve, après avoir crevé Vm\ 
de ce Cyclope. Macarée racontra à foa 
camarade les divers périls qu'il avoit couro. 
avec Ulyfle ; & il lui apprit çu*Eolée, fa-^ 
yorable à ce prince, lui avoit donné les 
vents enfermés dans une peau de bœuf. Le» 
compagnoAs. d' Ulyfle, voyant le foin avec 
lequel il confervoit cette j>eau, crurent 
qu:eUe coptenoit un tréfor, &, l'ayant ouu 
verte, les vents qu'elle renfermoit excitèrent 
une tempête horrible. Ulyfle enfuite aborda^ 
au pays des Leflrygons, quit loin de s'ac* 

Î|uitter envers lui des devoirs de l'hofpita^ 
ité, dévorèrent un de fes camarades, & 
firent périr fes vaifleaux, à Texception d^ 
celui qu'Ulyflè montoih 
' Le roi d'Itàque^ après- avoir pleuré la 
^rte de fes coxo^agnons, arriva dans uae 

' u 3 
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fle. Se, ne fâchant par qai elle étoit habitée, 
envoya ringt-deux de ies gens à la décou» 
verte. Ils trouvèrent en marchant des bétes 
ftroces, qui, au lieu de leur faire do mal, 
les carcÛTcrent ; des filles fortant d*un ma£« 
nifique palais les invitèrent à y entrer, le 
ils y virent une femme qu*ils prirent pour 
une dèeiTe. C'étoit la fameufe Circé, qui 
étoit environnée de nymphes occupées à 
réparer des herbes & des plantes, Circé re« 

Î^ut fort bien les compagnons d'Ulyâe, & 
eur préfenta un breuvage fort doux, qu'ils 
burent avec avidité. Alors elle les toucha 
de fa baguette 8c les changea en pourceaux ; 
un feult ayant refufé la coupe, conferva ia 
forme naturelle, &, étant retourné auprès 
d'Ulyfle, lui raconta l'étrange changement 
dont il venoic d'être témoin* 



Leçon XXVIL 



D. /^u.B fit Ulyflc lorfqu'il eut apprît 
malheur de fes compagnons 1 



QUE fit 
^, Ai /orça Circé i leur rendre leur 

première figure» 
JD. Quelle métamorphofe une fuivante de 

Circé raconta-t-elle à Macarée i 
R. Celle de ' Ficus, qu'elle changea en 

oifeau. 
2>. Que devint Canente, femme de Pîcus ? 
R. Aptes avoir pleuré foa mari pendant 
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fix jours, elle fut confumée par la 

douleur. 
^* Que fit Etlée, après avoir inhumé (a 

nourrice Caïette, fur les côtes d'Ita-. 

lie ? 
Ji. Il fut trouver le roi Latinus, qui lui 

promit en mariage fa fille Lavinie.*^ 
2>. Ce mariage n'eut-iî point d*obftacles ? 
Jî. Turnus, a qui cette princefle étoit pro- 

mife, fit la guerre à Enée. 
D. Que fit Turnus contre Enée ? 
R. Il brûla fes vaifleaux, & Cybele les 

changea en nymphes. 
D. Quel fut le fuccès de cette guerre ? 
R. Enée fut vainqueur : la ville d'Ardée, 

capitale des états de Turnus, fut 

brûlée» & de ces cendres naquit ttn 

oifeau. 
D, Que devint Enée après avoir régné trois 

ans? 
A; Jupiter, à' la prière de Venus, le mit 

aunbmbredes dieux. 
D. Qui fuccéda à Enée ? 
R, Afcagne, fon fils. * 

1>. Qo'arriva-t-il fous le règne des fuccef- 

feurs d' Afcagne ? 
Jtl Vertumne toucha le cœur de Pomone, 

Hamadryade. 
D. Quelle mëiunorphofe Vertumne racon* 

ta-t-il à Pomone ? 
R. Celle d*Anaxarete| qui fut changée ^ ' 

Tocbeir» 
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D. Quel defcendant d'Afcagne bâtit la ville 

de Rome ? 
Jl. Romulus. 

J), Qu'arriva-t-il Ior{que Tarpéïa eut livré 
aux Sabins une des portes de la ci- 
tadelle ? 
JR. Les nymphes, à la prière de Vénus, 
firent fourdre une fontaine, dont les 
eaux bouillantes iauverent Rome. 
p. Que devint Romulus ? 
R. Il fut placé parmi les dieux, fous 1« 

nom de Quirinus. 
2>. Que devint fon èpoufe Herfilie ? 
JC Romulus l'ayant enlevée» elle fut ado^ 
rée fous le nom d*Ora. 
UlyfTe s'étant avancé vers le palais de 
Circéy après s*étre muni d'une plante que 
les dieux lui avoient donnée, & qui ayoit la 
force de repouflèr les eochantemenSt Circé 
le reçut comme fes compagnons; mais 
ce héros, ayaht mis Tépée à la roaip, la força 
de leur rendre leur première figure. Il 
demeura enfuite un an avec Circé, qui Tat* 
moit, et pendant ce tems Macarée apprit le 
malheur du roi Picus : il venoit d'epoufcr 
Canente, fille de Janus, & aimoit unique- 
ment fon époufe. Son mauvais fort le fit 
rencontrer à Circé, qui, devenue amoureufe 
de lui, excita un orage qui difperfa fes gens. 
Elle lui découvrit fon amour; mais ce 
pprince, fidèle à fon époufe, ne cherclM 
— «^ I** fîjir^ jt* -fy^ changé en fifcau^ 
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Cirréf en quittant Utyfle,! ayant appris à ce 
prince qu'il avoit encore de grands daneers 
fteflujrer» Macaréè en fut effrayé, & tclta % 
Caierte, qui ne porta ce nom qu'à Toc- 
cafion de la nourrice d'Enée^ qui y fut 
inhumée. 

Enée étant abordé chez le roi des iLatinSi 
ce prince lui promît fa fille Lavinic, qui 
étoit accordée à Turnus, roi des kutules. 
Celui-ci fufcita une gtsinde guerre à Enée, 
fc tâcha d'engiiger dans fa querelle Dio* 
mcAt^ qui vcnoit de s'établir dans la Fouil- 
le ; mais ce prince ne put lui donner des 
troupes, la plupart de ceux qui Tavoiem 
fttivi ayant été changés en oifeaux par 
Vénus. Turnus bi ula les vaiflcaux d*Enéc; 
snais, comme ils étoient condruits d un bois 
confacré à CyDelc, cette déefle les changea 
en pyroplies. Cependant Turnus fut tué; 
Se le prince Troyen, époux de Lavinie, 
après avoir légné trois ans» fut mis au nom- 
bre des dieux. Cous fes fucccfleurs, la 
belle Pomnne faiioit la eloire de l'Italie ;' 
elle fe plaifoit à cultiver les jardins, & fut 
aimée de Vertumnc, qui en fft le dieu. 
Comme ir prenoit à fon gré toutes fortes de 
formes, il parla à Pomoite fnus celle d'une 
yieitle, & lui raconta la tride fin d'Anaxa* 
rete. Cette cruelle fille étôit aimée d'Iphis» 
mais elle payoit fa flamme des mépris les 
plus cruels. Cet amant defefpéré fe pem 
dit & fa porte; & Anaxarete, ayant é^ 
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y plairei' fon époux. Hyppolite» 
modérer ùl douleur, lui fit le récit de fes 
malheurs. Je fuis« dit-il, fils de Théfée ; 
Phèdre, ma helle-mère, ayant conçu pour 
moi une paffion criminelle, r fa me la dé- 
clarer ; &, connoifiant. Thorreur . quVUe 
n'avoit iofpirée» m'accufa du crime dont 
elle étoit coupable. Théfée la crut fans 
examen, & conjura Neptune de me faire 

rrir. Ce dieu, s'étant engagé par ferment 
ne point refîifer mon père, envoya un 
monflA: marin qui effraya mes chevaux: 
ils renverferent mon char, & mon corps 
fut déchiré en mille pièces. Je defccndis 
dans les enfers ; mais Efculape me rendit la 
vie, & Diane, en me rappelant à lalumiere, 
me tranfporta dans ce pays, où j*ai rang 
parmi les dieux des forêts. Cette hiftoire 
ne put calmer Egérie, & les dieux, ayant 
pitié de fon état» la changèrent en fontaine. 
Efculape fiit honoré à Rome, & daignm 
y venir habiter fous la forme d*un ferpent : 
il quitta pour ce fujet Epidaure, & ùl pré» 
fence délivra les Romains d'une grande 
pefte. On lui bâtit un temple magnifique 
dans une petite île, que forme le Tibre. 

NOTA. 

Il rifle à raconter Papfithiefe de JuUs 
Cifar^ par laquelle Ovide finit un euvrap 
fi il compefoit fous les jeux d^Aufufit^, 
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Juccejfeur de ce frrand hommes fsf 
parlerons en finijfànt Ph'{ftoire Rom 



nous en 
omaine. 



.INTRODUCTION 

ji rAbrtgh de PHiftoire, Romaine^ 

J)» /^U£Ls étolent les peuples les plas 
V^ voîilns de Rome, au tems de fa 
fondation ? 

JL Les SabinSy les Latins, les Céniniens, 
les Crudumlniens, les Vcïens, les 
Antemnatesy & plufieurs autres. . 

D. En quel endroit Rome fut-elle bâtie ^ 

JP. Sur le Tibre, fleuve d'Italie- ^ 

2>. Comment Romulus didingua-t^il les 
premiers Romains? 

JL, En fénateurs, dont les defcendans fu- 
rent nommés Patriciens; enPlébéïenSy 
& en Chevaliers. 

D* Qu'eft-ce qu'on nomma dans \^ fuite 
Quêteurs ? 

M» Ceux qui eurent l'intendance des de» 
niers publics. 

/>. Qu'appela-t<*on jCenfeurs ? 

R* Ceux qui veilloient fur les mœurs, 

/>• Qu'entendoit-on parlas Augures? 

R. Ceux qui predifolent l'avenir fur des 
figneg extérieurs. 

U. Qu'appeloit-cm Centurion ? 

J?, IJn homme quicoïKimandoit uMCufieu 

TOM. XI. X 
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. ABRÉGÉ 

De rHiJloîre Romaine. 
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.D. /^UELS font les caraôercs diftlnc^ 

vv, ti(^ du peuple dont nous allois 

donner l'hiftoirc ? 
R, Le refpeâ pour la religion, & l'amour 

de la patrie, fondé fur celui de ia 
. liberté. 
D. En combien d'âges dîvife-t-on ITiîftoîre 

Romaine ? 
R, En trois. 
X). Quel eft le premier? 
R. Il commence à la fondation de Rome^ 

& finît avec le règne de Tarquîn. 
D. Et le fécond? 
22. Il comprend le tems que les Romaint 

employèrent à foumettre ritalîc. 
•Di Etletroifieme? 
R. Celui où les Romains étendirent, leun 

conquêtes hors de l'Italie, jufqu'à la 

mort de Jules Céfa>. 
D^ Quelle fut la profeffion générale des 

premiers Romains ? 
12. Ils étoient laboureurs & foldats. 

Rien de pïus foible dans fon origine mt 
k peuple dcmc nous commençons rbiAoïic; 
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Quelques bergers, auxquels fe joignirent 

Îuelques aventuriers, la plupart fans feu ni 
eu, jetèrent les fondemens de Rome, qui 
devint dans la fuite maîtrefle de l'univers^ 
JLes dieux, félon les Romains, rvolent pré^ 
dit la grandeur future de leur république ; 
on poùvoit la conjeâurer fans miracle, en 
çonfidérant le cara£tere que les Romains 
prenoicnt dans leur éducation; elle étoit 
une fuite néceflaire des principes de l^eur 
gouvernement. 

Le dernier des Romains étoît appelé au 
gouvernement de Té^te c'eft-à-dire, que 
chaque citoyen étoit admis aux alTembléesL 
où Ton traitoit des affaires publiques. Chaq- 
ue Romain, par confequent, regardoit le 
on ordre de Tétat comme fon ouvrage; 
n fe trouvoit libre, parcçqu'il n'obéitfoit 
qu^aux loix, quiaOujétiiToient également 
le pauvre & le riche ; & les cnfans, en fu« 

5[ant avec le lait l'amour de la liberté, s'af< 
e£tionnoient en même tems à un gouverne* 
ment fait pour leur conferver cette liberté. 
Rome naiUante ne fembloit pas deflinée à 
jouir long- tems ^e cet avantage ; environ- 
née d*ennemis p^iflans & jaloux, elle a« 
▼oît Heu de cramdre qu'ils n'elTiyaflcnt à 
raflcrvir. Elle devoit donc élever fes cito- 

Îfens dans des exercices pénibles, propres à 
es entretenir dans l'habitude d'une vie dure» 
telle que doit être celle d'iinfoldat: tous 
Içs Roouiins étoient donc oviginairement 
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4^'t^rv.ir* ^.-rr-Tt Vm "$ t^'^:'f.n« mï leur pcrroeN 
x\v vssf xte <\^Tt K'vinr âtt commerce & aiux 
3'^ îrtÉ CL^r, irs c*">TJtir>iir<Mt alors dans 
!\':a.c, l ricnr?e rv-AST^v-ïn-ils fournir à la 
^-j.ït*u-î- i: i ia A:-*t;nfc d'un petîi morceau 
^ œ-rt. -diwjc! {î* î:rv-,Tcnt kur Tubtiflanctt 
A- ,-c*it' A^ jcij.- fir^nie. Le foWat qui de* 
'ftrfu. î>it ti\ »r. c-^rr.>^t t.^rîouT'S avec aixieur, 
A: tt rir;îrr,v«- - v. À^ R^^«r.an% foui^ca à tirer 
r«a-r A: .'i "vtcrfl' crî'4ïî-^,^ent nécclTâiremen* 
ics ÎLt<";$ ai d'^'cn^rt kwr petit patrimoinew 
T. c^ntvm ^:*^.*4r>r ibwvcnt attaqués ils «le- 
^•viy]vivtiî ^î^rtSs ic qu'ils pourmieut 
« af^-îiT>4ir ipGx ^rfcf^er» Ac« t6méraincs voitins 
-ou, -c^l^c^«îrc>îmî à ks oppnmer: mais il 
fcftoît, ^«or cfi^. îcor apprendre à faire 
«r. y^nr. %/ro,c^ ^ iTirg rîÀoircs. Pour en 
pviî:%'»-. il ne s'îî^' £".»:< pas de cherchera 
<5e*-o;''^' î.-o'^ ^frr.->emi$; le dcfcfjK^ir auroit 
r^iin: xi^^nnrre etix tous ks peuples d*Ita\5e, 
^. iestîj-^.îct^^&ocaSk^s; i) falloir, au cou- 
zy-u-'iTt^ %\'^.-K'Ufr )<s vaincus, fe les attacher, 
^ toir jriip'.-cr de ra;ï^ôur pour leur gouver- 

Ce f«c le W oà tenait Romulus : il ne 
c>k—c.»^ta îâmais i faire des efc laves de ceux 
<»'k "v^ÎTKrûks ic fut en feire des ci^^yent• 
L^ Tt^tmhfm ne s^écartcrent point det 
mavimes <le kttr Icgi dateur, & ils eurt^ne 
itt fr*émes ïbcc^; un habile fi^eculatif 
^<ni en conclure néceiTainetnentp ^o'ta 
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qpntinuant de fuîvre la même roi^te ils de-^ 
ifsendi'oiem maîtreS) non feulement de j'Ita^ 
lie» maîg auffi du monde entier. Cette pré-* 
diâion étoit toute propre à attacher les Ro« 
mains au plan de Romulus. Le pafTc de- 
Voit leur répondre de l'avenir, Wé n'avoiént 
garde de changer une conduite qui leur 
avoit été fi falutairc. 

Les Romains, d^abord foldats par n6c6{^ 
fité, le devinrent bientôt par inclination : 
SKCOutumés à la vie dure à laquelle font af« 
lujécis ceux qui travaillent à la culture dés 
faerres, ils ètoient peu fcndbles aux incom- 
modités inféparables de la profeflion des 
armes : ils s'y livroient d'autant plus volon- 
tiers, que s'étoit la fculei manière de#fe 
diftinguer parmi des citoyens tous égaux, 
(*) & qu on ne laifToit aucune belle aâion 
chez eux fans récompenfe. Ces récom* 
jpenfes étoient bien propres à nourrir en 
eux Tamour de la gloire : une couronne 
de feuilles de chêne, ou quelque chofe d'é-, 
quivalenr, apprenoit aux ioldats Romains à 
ne chercher, en 'faifant de belles avions, 
que le plaifir d'en être loués & eftimés; 
ûllet vues fordides ne pouvoient les animer* 
Faut-il s'étonner qu'on peuple conduit par 

(*) Quoiqu'il y cûfcd«ux ordm de citoyens chtz let 
Komtiiu ; on peut dire qu'ils étoient égtux chacun dsns 
leurs eJalÉesi & 4]uc les diftinétions dans ces deux ordres 
sTcurtm <i*Mtre origioe quo les beU«s aétlons. 

x3 . 
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des vues il nobles foit devenu le maître èm' 
monde, comme nous l'allons voir* 

Re'flexions. 

Qu'on ne me parle plus des inclinadons- 
de terroir, & qu'on ne dife point le Nor- 
mand apporte en naiflarit l'efprit de chkane ; 
la vanité naît avec le Gafcon ; le Françok 
cft naturellement léger; TAnglois froid 2^ 
férieux ; le Hollandois groffier & intérefle. 
Tous les hommes naiflent à peu prés avec 
les mêmes inclinations : l'éducation les dé- 
termine. Nous en avons la preuve chez 
les Romaifis. Cet amas confus dliommes» 
de mœurs & de caraâeres difièrens, preo* 
nent, par l'afFujétiflement aux mêmes loix^ 
un même efprit, un même amour pour la 
patrie. Heureux le peuple qui, ayant reçu 
des loix fages & falutaires, à foin d'âevcr 
fes enÊms dans Tamour de ces loix h 



Leçon II. 

2>. Cous quel roi d'Albc Rome {iie-cDo 

^ fondée? 
X. Sous Numitor, defcendantd^Afcagne? 
D. Qui détrôna Numitor? 
R. Amiilius fon frère. 
D.^ Quel fut Iç fort des eo£uis de 
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Jt* Amnlius fit périr fon fils; & força fil 

fille Rhéa Silvia à entrer parmi les 

Vcftales. 
2>. Qu'arriya«t-n à cette fille ? 
jR» Elle publia qu'elle avoit époufé Mars» 

& eut deux fils. ^ r 
IX Comment les nomma-t»on ? 
K. Romulus & Rémus. 
J>. Que fit-on de ces enfans } 
R. On les expofa fur le Tibre. , 

2>. Que devinrent-ils alors? 
R. Ils furent nourris par une bergère, nom* 

mée Louve. 
X>* Que firent ces enfans lorfqu'ils furent 

devenus grands i 
R. Ils tuèrent Amulius ic rétablirent Nu«. 

mitor fur le trône. 
D. Que firent-ils enfuite ? 
R. Ils bâtirent la ville de Rome. 
J9. Qu,*arriva-t-il pendant qu'on bàtiilbit 

cette ville? 
R. Rémus fut tué par Romulus, on pat 

fon ordre, ran325S. 
Amulius ta Numitor, héritiers du roj* 
anme ^Âlbe, firent entr'eux un fingulier 
accord» Amulius céda la couronne à fon 
firére, & eut pour fa part les tréfors ^u'Enée 
avoit apportés de Troye. . Amulius em* 
ploya ces tréfors à fe faire des créatures, 
&y lorCqu'il crut fon crédit bien établi, il fit 
fentîr à fon frère qu*îl pouvoît le dépouiller, 
mai qu'il ne vouloit nco devoir & te forcOt 
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& qu'il almok mieux tenir fa couronne de 
£i main que de celle 4e fes fujets. Le foi- 
ble Numitor fe lailïa intimider ; &, content 
de la fortune que fon frère voulut bien lui 
laifler, il lui abandonna le trâne. Numitor 
àvoit un fils & une âlle ; ÂmuHus fit périr 
le premier, & força Rhéa Silvia, fa nièce» 
à entrer chez les Veftales. C'étoient des 
filles chaînées de conferver un feu- confacrè 
à la déelfê Yefta, & qui ne devoit jamais 
s'éteindre. Ces filles dévoient demeurer 
chaftesy & n'y pouvoient manquer fans 
être condamnées à être enterrées toutes vi- 
ves. Ce châtiment n'épouventa pas Rhéa 
Silvia ; elle fe laifla féduire par un foldat, 
& publia que le dieu Mars l'avoit époufée* 
Amulius ne fut point la dupe de cette aven* 
ture; mais le peuple, ami de la fuperflition, 
crut cette fable ; & le roi d'Albe, qui craîg- 
noit une révolte, céda aux inftances de la 
confine. On enferma' Rhéa Silvia, qui 
accoucha de deux enfans, qu'Âmulius fit 
expofer fur le Tibre. Un berger, les ayant 
trouvés embarrafies dans des joncs, les fit 
nourrir par une bergère nommée Louve ; 
&, lorfqu'ils furent grands, les employa à 
garder un troupeau. Ils prirent querelle 
un jour avec les bergers de Numitor, & îl 
y en eut un de tué : on mit Rémus en pri- 
fon, & Ton conduifit Romulus devant A« 
mulius. C^Iui-ci, qpi çardoit des mefures 
de bienféance avec fon Irére Numitor, fa* 
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cfiant qu'on avoît tué un de fes berger^» 
lui renvoya le coupable» qui étoît fon petit- 
fils. Il l'interrogea fur fa naiflance ; &, ay- 
ant découvert par fon récit le fang dont il 
Ibrtoit, ils prirent enfemble des mefures 

Cur chafier l'iifurpateur. Elles réufllrent ; 
! deux frères remirent leur ayeul fur le 
trône, 8c lui demandèrent le territoire où 
ils avdent été trouvés, pour bâtir une ville. 
La divifion fe mit alors entre Tes deux frères, 
chacun voulant avoir l'honneur de nommer 
cette ville future. Ils s'en rapportèrent aux 
préfaces ; & Romulus, ayant vu un plus 
rrand nombre de vautours que fon frdre, 
Semeum viélorieux. Rémus, piqué, déchar* 
gea fa mauvaife humeur par les nilleries 
qu'il fit de la ville naiflante, & l'on croit 
qp^il fut tué par fon frère, ou du moins 
qu'un ouvrier commit ce meurtre par fon 
ordre. 

Re>LBX>0N8. 

Le 4efir de dominer étouffe les fentimens 
^ la nature ; il rompt les nœuds les plus 
ficrés, & on peut définir un ambitieuxt 
cndifant qu'il n'a ni parent, ni ami, ni 
patrie. 

Leçon III. 

D. (\y3Z fit Romulus pour peupler fa 

W* nouvelle ville? 
JE. Il en fit un afyle pour tous ceux qui 

avoient de mauvaifes affaires. 



4 •, 
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£>. Combien raflbmbla-^-U d'habîtans ? • * 
U. Trois mille cinq cens hommes. 
jD. -Qui fuî le premier roi des Romains? 
R. Romulns, qui ftu élu jtout. d'une voix* 
i?. Le gouvernement des Romains éioit 

donc monarchique? 
2i. Non : l'autorité du roi étoit fo(»méet & 

il la partageoit aveCle ftnat ? 
ï). Qu'appelez-voùs le fénat ? 
jB. Un confeil compofé de cent hoaunes, 

qu'on choifit pafmi les plus fages. 
Z>. Combien- le territoire.de Romeavoît- 

il d'étendue ? 
H, Il avoit au plus neuf milles. 
J). Comment Romulus partagea-t-U ce ter- 
rain ? 
U. En trois parties inégales, la plus grande 

fut partagée entre les citoyens. 
jD. Comment dîvifa-t-il le peuple? 
R, En trois clafîes, qu'on nomma Tribus, 

qu'il fubdivifa en compagnies de cent 

hommes, appelées Curies. j 
jD. Les plébéiens étoîent-ils admis anz 

charges ? 
R. Non : les feuls patriciens pouvoîcnt les 

exercer. 
D. Que fit Romulus pour unir cnfemblc 

les fénateurs & le peuple ? . 
R. Il permit aux derniers de fe choifir des 

patrons parmi les premiers. 
Quelouës bergers avoieiit aidé Romshis 
à bâtir Kome, mais il lui falloit un phis 
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Jpsnd nombre d*hahitaDS« Ayant rimaflë 
trois mille trois cents hommes de 'tous pays, 
4e tontes profeffions, & la plupart fans 
mœurs» il entreprit de les réunir fous le» 
mêmes loix. Il leur laifla d'abord le choix* 
dp gouvernement fous lequel ils vouloient 
irmei . & ils décidèrent pour le mixte, c'eft. 
â-dire, qu'en (e donnant un roi, qui fut 
Romulus, ils Tobligerent à donner lui 
même des bornes à fon autorité. Ce prince 
partagea donc le peuple en trois parties 
égaies, qu'on nomma Tribus^ .Ces trois 
tribus furent partagées chacune en dix, 
^'on nomma Curies, ce qui en faifoit 
trente* Le roi nomma le premier fénateur, 
eha<]ue tribu en nomma trois, & chaque 
«une trois autres* ce qui fit le nombre 
de cent, ^!ii composèrent le fénat. Cette 
compagnie étoit deftinée à fournir' des hiinif* 
trcs au roi, & à protéger le peuple. Les 
tffiùres dévoient être portées au fénat; Sc'le 
KM, qui y préfidpit, n'avoit que fa vopc*^ 
<Les patriciens, defcendans de ces fénateurs, 
étoient nobles, & pouvoient feuls . exercer 
ks charges, à l'exoluiion des plébéiens. 
C'étoit mettre dans Rome cooxme deux 
peuples dtâFérens ; pour les réunir,. & 1^ 
atucher mutuellement, Romulus permit 
aoH fiunilles plèbe lennes defechoifir unPa* 
tron parmi les fénateurs : ceux qui fûfoient^ 
ce choix étoiént nommés Cliens; ils 
n^ofoieAt (daùdcor coa4:9rluB|.Iiti dwQoicnt 
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leurs fuffirages quand il afpiroit à qudqne 
maridraturCf & Taidoient de leurs hicas 
lor^a'il étoit dans le befoin. Les patrons^ 
à leur tour, étoient obligés de défendre lem 
icliensy de les affifter£ leurs confeib, te 
de plaider leurs caufes. Ces devoirs com- 
muns étoient facrés, & on pouvoit toer 
comme facrileges ceux qui y manquoient. 
' Enfuite Rcmulus partagea le territoire de 
Rome en trois parties; la première pour 
le culte des dieux ; la féconde pour le do- 
maine du roi & le fervice de Fétat ; ic b 
troiiieme entre tous les habitans ; & chaque 
particulier n'en eut pas plus de deux arpensp 
qu'il cultivoit lui même* Cha,que Romain 
étoit donc laboureur & foldat ; & il de<* 
▼oit toujours être prêt à marcher, à fet dé* 
pens, contre les ennemis de Rome. 

RE'PLEXIONS, 

1. QueHes idées devons-nous nous froe 
de la fageflë de Romulus, il nous confidé- 
rons r^)ece d'hommes qu'il trouve le mo« 
yen d'aflujétir aux loix. Son foin princi* 
pal fut de les unir enfemble, & ce doit tee 
celui de tout fage légillateur. Chéfiflbns 
tous les établiffemens qui tendent à finrer 
les nœuds de la fociété; ils font le bonheur 
du genre humain» & Torigine de tomes 
^ortes de vertus. 

9. Où ne peut douter de TambitiOQ de 
nulss; elle le rendit fatricidc ; il laifle 
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tfDQrtant aux Romains la liberté dq fe choi- 
m un gouvernement & un maître : c'eft 
qu*U connoiflpit les hommes; ils fentent . 
qiï*ils font fiuts pour obéiri mais il n'ont 
pas pour cela moins d'amour pour la liberté ; , 
ils veulent qu'on flatte cette manie» & ne 
portent leurs fers de bonne grâce, que 
iorfqu'ils peuvent fè perfuader qu'ils en font 
eux mêmes les attifans. 

Traits à raconter. 

I. Religion dis pruniers Romains. 2. 
Jhit^ritS des phres fur leurs enfems. S. Loix 
A Romnlus pur rapport aux femmes. 

■ ■ • ■ ■ I , ■ M 

LSÇON IV. 

D. l^ty'AiilifvA-T-ïL environ quatre 
VC ans après que Romuliis eut com- 
mente à réener ? 

R.' L'enlèvement des S^bines, & de plufieurs 
autres filles des nations voifines. 

D. Quelles furent les fuites de cet enlève- 
ment ? 

JE. lYois peuples d'Italie lui déclarèrent la 
guerre, & furent vaincus. 

D. Quel traitement Romulus fit-il aux 
vaincus ? 

Jf. n les ihvita il s*Ctablir i Rome, & à r6> 
cévoir les Romains diez eux. ' 

!>• Les Siûsins ne chércheient-ils pas auffi & 
venger l'enlèvement de leurs fiUes l 

TOM« II. Y 
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M. Oui: Tatius; leur rdi| fc rendit maSlr^ 
. de la citadelle de Rome, par la tra« 

hifon de Tarpéïa. 
jp« Qui engagça les Roinaîns Se les Sabins 

à faire la paix i, 
H. Les Sabines qui avoient été .enlevées. 
D* Quelles furent les conditions de. cette 

paix ? 
Ji, Que Tatius règneroit avec Romulus & 

que les deux nations n'<;n feroient plus 

qu'une. 
/>• Que firent les deux rois auffitât après 

la paix? 
R. Ils augmentèrent le nombre des patri** 

ciens & des fénateurs.. • 
Z). Comment mourut Tatius? 
R, Les Laviniens, qu'il avoit offenft, le 

maflàcrerent la iixieme ^uinfee après U 

paix. 
D. Que fe paiTa-t-il le refte du tems que 

régna Romulus ? 
R. Attaqué ^r diverfes nations, il Ait tou-^. 

jours vi(£torieux« 
D. Quel fruit tira-t-il de fes vîftoires? 
^. Il permit aux vaincus de s'établir i , 

Rome, & il les obligea à lui céder 

une partie de leur territoire. 
2>. Quel traitement faifoit-il à ceux qui fe 
. . révoltoient après. avoir été vaincurf 
Ji* Il enyoyoit des colonies Romaines dans 
> leurs villes, Se ^janfportoit lea revoliét 
. à Romot 



• » 
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£)• Comment mourut Rom'ulus? 

R. On^ croit qu'il fut aflaffiné paar les fé« 

nateurst après avoir régne 37 ant^ 

l'an de Rome^7« 
D. Quels lionneurs lui rendit-on après fit 

mort ? 
IL II fut adoré fous le nom de Quirinus» 

Là plupart des nouveaux habitans de 
Rome n'ètoient point mariés» 8c Romulus 
envoya prier les peuples voifms de vouloir 
s'allier avec les Romains, en leur donnant 
leurs filles. On rejeta fa demande, & on 

{'oignit l'infulre au refus. Romulus, fous 
e prétexte d'une fête, attira à Rome les 
peuples qui l'avoient dédaigné, & enleva 
leurs filles, au nombre 700, dont la plupart 
itoient Sabines. Il n'épargna rien pour 
confoler ces filles, & voulut qu'elles fuflènt 
mariées félon la coutume de leur pays. C^ 
pendant ceux.dont on avoit enlevé les filles 
prirent les armes pour fe venger. Romulus • 
les vainquit, & par là aunnenta les^ ci« 
toyens te le territoire de Rome; mais il 
n'eut pas la même facilité avec les Sabios, 

Îut avoient mieux pris leurs mefures que 
i$ autres villes, Tatius,; leur roi, cor« 
rompît la fille de celui qui commandoit fur 
le mont, où l'on bâtit enfuite le temple de 
Jupiter, nommé le Capitole. Cette fille re« 
çut le jufte falaire de fa trahifon, ayant été 
aflboimée fous les boucliers des Sabins; 
mais fa mort ne répara pu le mal qu'eUar 

va 
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avoit fsLit aux Romains» qui furent rais en 
fuite. Romulus les rallia» & le combat 
ivcommençoit avec une fureur qui auroit 
peut-être caufé la mine des deux partis; 
lorfque les Sabines» devenues Romaines» iê 
jetèrent, les cheveux épars» au milieu des 
combattans, &, leurpréfentant leurs enfans 
pendus à leurs mamelles, Igs forcèrent à 
lufpendre leur animofité* Les chds s'ap- 
procherenty & l'on convint d'une paix qui 
réunit les deux nations* Tatius régna cinq 
ans dans une grande union avec Romulus» 
& les deux rois, à l'envi, s'appSquerent à 
augmenter la puiflance de Rome. • Tatius 
fe brouilla avec Romulus, parcequ'il prit 
mal-a»propoS le parti de quelques uns de (es 
amis qui avoient maltraité les Laviniens. 
n fut maflkcré par ces derniers ; & Romulus» 
pendant le tems qu'il régna feul, foutint de 
petites guerres dans lefqueUes il eut toujours 
l'avantage. Fier de fes viétoires, il néglige^ 
le fénat, & commença à s'arroger une au* 
torité qui tendoit au delpotifme, en égard 
aux loix qu'il avoit lui-même dounéek. Les 
liênateurs. fe vengèrent du mépris qu'il faifoif 
de leurs confeils; il fut afiaffiné, & ce même 
fénat mit parmi les dieux celui qu'il n'avoit 
pu fottffrir pajmi les hommes. 

R B'F L £ X I O N s» 

Je l'ai déjà dit, mais on ne peut trop !• 
répéter^ celm qui veut çonferver ^ a«^ 
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ffienter fa puUTince doit tffeâer de la par- 
tager avec fei inférieuri. L'oblervation des 
lotx t{k* le plui ferme appui du trône, flc le 
prince qui lea viole fe met en danger d'en 
être renverfé. 

Traiti & raconter, 

1. EnhvémêHt dês Sabims, £. Guêrn 
du SaéiHi, S. Trahi/on de Tarpéia ; Hû* 
thir qui porté fon nom. 4. Cau/os do la 
mort de Tatius. 5. Oritino du Triompki. 
6é Mort do Romulu» \ FabUs qu*on débité 
à cofyjot, 
I ■ I 11 1 1 I II I . 

L i: ç II V. 

D, /^OMMBKT nomma -t- on Tefpace 
Vv qui fe trouva entre la mort de 

Komului & l'éleâion d'un, nouveau 

roi? 
R. Interrègne ; il dura un an. 
D* Comment fe nommoit celui qui fuccéda 
^ i Romuluif Tan de Rome d6 ? 
JBt Numa Pompiiiui, qui écoit de la ville 

de Cumei. 
D. Quel écoit le caraâère de Numa \ 
Rb Ce fut un prince religieux 6c paciftque*. 
Z>. Quel temple ûi bâtir Numa? 
/F. Le Temple de Janun» qui étoit fermé, 

en terni do paix. 
D. A quoi s'appliqua Numa i 
R. A adoucir les mœuri des Romaim par. 

• Y3 
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des exercices reUgiemcy & à le» unir 

enfemble. 
D^ Combien d'années régna ce prince ? 
R. Quarante trois ans, pendant lefquels lo 

temple de Janus fut toujours fermé. 
D. De quelle nymphe Numa feignoit-il 

recevoir les loi^ quMl diéloit au peu<* 

pie? 
JR. De la nymphe Egérie. 
' Après la mort de Romulus il y eut de 
grandes difficultés à Rome pour l'éleâioa 
d*un roi : les Romaines & les Sabins vou^ 
loient chacun un roi de leur nation. Pen» 
daat cet interrègne, les fénateurs com- 
mandèrent tour-à-tour pendant cinq jours ; 
mais le peuple fe laflk de cette eipece de 

Srouvernement, & demanda un roi. Le 
énat s'en remit au peuple, qui, touché de 
cette déférence, pria les fénateurs de fare 
Téleâion. Les Romains eurent le droit de 
le nommer, mais ils dévoient le choifir parmi 
les Sabins. Ce fut fur Numa Pompilius 
que tomba ce choix: il étoit gendre de 
Tatius, mais il préferoit la douceur d'une 
vie champêtre aux honneurs qui environ- 
nent le trône, & avoit fixé fon féjour à U 
campagne. Les députés de Rome lui an* 
noncerent fon éleâion, & furent fort fur- 
pris de lui voir refufer un rang envié de tous 
les hommes. Il fonda fon refîis fur le peu 
de talens qu'il fe fentoit poiur gouverner un 
peuple |iierrie% & il n'accepta le trteie qu'à 
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la foUicitatioo de fon père & d'an autre dt 
fes parens. Ils- lui .repréfenterent que ia 
qualité de roi lui proçureroit roccaiion des 
plus grandes vertus » puifc^ue le trône donna ^^ 
le pouvoir de faire (|uantité de bonnes ac« 
tions» qu^un psMticuIier ne peut que defîrerr 
Qu'un roi peut par fon exemple changer les 
mœurs de fes fuiets» & que la Divinité lui^ 
avoic peut-être rôfcrvé }a gloire d'adoucir les 
mœurs des Romains. Ce fut une vraie 
prédiâiom Numa réuffità faire goûtera 
ion peuple les pxercices religieux ; &, pen« 
dant tout le tems.c^u'il vécut, les peuples 
yoif^nS'de Rome» lom de chercher à atta- 

Î^er cette ville» prirent Numa pour arbitre 
ans leurs différens particulierst Un des 
érablifleo^ens de Numa fervit à réunir le9 
Sabins 8ç les Romains ; il engagea tous les 
artiians» de chaque profeiSon» à faire en- 
iemble une foclété plus particulière, & par 
là ëteigftit les difputes que la 4ivcr{ité des 
nations avoient occafiooaées. U régla les 
fonftions des VeÂales, établit le^ prêtres 
Saliens, partagea les terres conquifes aus^ 
pauvres citoyens, 8c s*oecupa pendant fon 
long règne ^ procurer le boqheur de foii 
% peuple. / 

p/ ' R FF L £ X I O V S. 

Quel bonheur pour le genre humain, (I 
fous les princes avoient de la royauté les 
mêmes idées que. Numa» Quelb place 
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pour un homme vertueux I Que de bien à 
faire I Son (eul exemple fuffit pour inéta-^ 
morphofer tout un peuple. Jeunes princes» 
choififles Numa pour votre modelle, ic 
vous pourrez erpérer, comme lui, le reme 
le plus long» le plus heureux, & le plus glo- 
rieux. 

Traits à raconter. 

1 . G qui c*itoit qui Us Vê/laUs \ leurs 
devoirs ; leurs trivileres ; les enâtimens dom 
PU punijjoit leurs fautes. 2. Boucliers 
trouvés^ tour la garde defquels on ttaUit les 
prêtres ùaliens. S. Cirimonies qtfon ok^ 
Jervoitf en déclarant la guerre. 4. Sert des 
ouvrages de Numa ; /ngulariti de fes fu^ 
nerailles. 

* ■ H ,11 , 
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D. C\mi fucceda à Numa, Fan du Rome 

R. Tullus Hoftilius. 

D. Par quelle a£Uon ce prince |;agna-t-il 

les bonnes grâces des Romams ? 
R. En partageant au peuple une fertile 

camjj^agne qui étoit le patrimoine dea 

rois. 
D. Qu'arriva*t-il de fingulier fous le règne 

de Tullus? 
R. Le combat des Horaces & des Curiacss, 

dans la guerre d'Albe. 



jp, Q^i remporta l'avantage f 

R. Un deê Horaoeai que ^ combattoit pour 

Roine» ic Albe tuf foumtfe aux Rch 

mains. 
D. Par c^eHe a6Uon Horace ternit-il réclat 

de fa viâoire i 
J?. Par Je meurtre de fa foeur. 
JD. Coinment les Albains te comportereni- 

ils anrès aroir ité fournis î 
jR. Ils trahirent les RomainSi te leur villa 

fut détruite. 
JD* Avec quel peuple» furtoiit»* 'Tullut eut^ 

il la guerre? . ' ' 

R, Avec les LatiqSi qui compofoient trenlh 

colonies. ' 

JD Qu'arriv/i-t-il Air la fin du règne dd 

TuUus } 
iS. Une grande pefte, ic oeAprince irréi' 

ligteux tomba dans la fuperftition* 
Z>. Comment mourut Tullus f 
R, Il fut tué, à ce qu'on croiti d'un coup 

de tonnerre. 
Tullus Hoftilius étoit d'un caraélere abfo- 
lument oppofé à eelui de fen prédéceiTeur'; 
•ufli Rome fous fon règne fut «elle toujours 

aitée par des guerres. Une des plus con* 
érables fut celle qui aboutit à l'union 
d'Albe avec Rome, Ces deux peuples» 
prêts à en venir aux mains» réfolUrenc d'é^ 
pargner le fang de leurs citoyens. On choi* 
fit trois frères Romains» nommés Horaces» 
iç trois frirei Albains» nommés CuriaceSf 
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Jt* Un étrange^» qui prit le nom de Tar- 

quinius. 
D. Quelle étok latemme <fe Tarqumîns ? 
It, Tanaquil» qui fe piquoit de connoitre 

les préfages. 
i>. Que prédit-élIè à ton mari ^ 
R^ Qu'il ferdt roi de la ville où 3 allolt 

entrer* 
D. Comment Tarquimu9 fe cQmporta*t-iI 

à Rome ? 
Rr O acquît r^me publique, & le roi le 

fit tuteur de fes deux fib' quand il 

mourut» rànde.Roine ll4. 
Âncus Marcus, petit fils de Numa, aîmoit 
la paix & fayoit faire la guerre. Il s'ap- 
pliqua au commencement de fon r^ne â 
taire revivre les exçrcices ' de . religion, qui 
avoient été négligés fous fon prédéceflfeur ; 
fes voifins crurent qu'un prince (i religieux 
manquerait de courage^ ils apprirent, à leurs 
dépends, ' que le roi des Roimains £ivok 
alUer les vertus pacifiques 8i guerrières. Il 
fut toujours vainqueur dans les guerres 
qu'on lui fufcita, & employa les raomens do 
paix qui lui reftoient à des ouvrages udies 
au public. II agçrandit la ville de Kome, & 
V fit un port qui y attira l'abondance: il 
bâtit auffi la ville d^Oftie. 

Un homme, qui demeuroit dans la ville d# 
Tarquinie, ou il étoit peu confidéré, vmt 
s'établir à Rome, qui ouvroit un gracieux 
afyle à tous les gens de mérite» CeMiominr 
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prit le fnraomde Tarquinius, &fa femme 
Tanaquil lui prédit Tempire avant d'entrer 
dans A.ome* Cette prédiâion lui fit naître 
Tenvîe d'afpirer au trône, & pour y parvenir 
il 8*appliaiia â ie faire eftimer &c aimer. Le 
brait de ion mérite parvint jufq'u'au roi, qui, 
s'étant afluré de fa capacité en lui confiant 
f liifieors emplois, lui confia la tutelle de fes 
deux fib quand il mourut. 

R E'F LE X lOXS. 

Les vertus qui paroiflent les pins oppo- 
fées font compatibles, comme on le vent 
en la 'pcrfonne d'Ancus. Les rois, à foa 
exemple, ne doivent faire la guerre que 
pour parvenir à la paix ; un roi qui Taime 
- par principe d'humanité ne craint point la 
guerre, & la fait, avec d'autant plus de vi- 
gueur, qu'il en regarde la paix comme le 
terme. 

C'eft une mauvaîfe politique que de më- 
prifer ks étraAgers ; ceux de Tarquinie fe 
privèrent par-là d'un homme qui pouvoit 
îlluftrer leur ville, comme il fit celle de 
Rome. Les Romains étoiipc bien plus 
fages : le bon accueil qu*ils faiCoient aux 
étrangers attiroit chez eux de nouveaux 
citoyens, dont il« s'appfoprioîent les talens, 
en let aggrégeant parmi eux. 

Traits à raconter. 

1. Caraâlire' d$ TanaquiL fi* Ce <?«'' 
TOM. XI. z 



S54 Ahrègèék fJHîjihîré 'kom}iÙ^> 
arriva à Tarquîniusyhrfyu^lùppirûchail^ 
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!>• rT^AftQUiNius refpoûdit*il à là ce»»». 

X ^ fiance d'Ancns ? 
j{. n fupplanta les 3eux fils d* Ancus, & fe 

fit élire roî^ Tan de Rome 1S8« 
D. Que fit-il aufEtôt après fon éleâion ? 
R. Il choifit cent plébéïens, qu'il éleva à la 

dignité de féhateurs. 
2). Quel fut la conduite de ce prince ? 
R. Il fivoit joué rhomme vertueux pour 

parvenir au trône, 5c il nefedéneiK 

tit point quand, il j fût monté. ' 
J), Quels peuples firent la gueVre aux Ro» 

« mains fousie règne de ce prino: h 
R. Les Latins^ les Etmfques» & l^ Sabint** 
X>« Comment fe terminèrent ces gberres? 
R* Battus à divbifes reprifet, -lees peuples 

démodèrent 1> paik» que tes Roiii^ias 

leur accordeirnt. 
D. A qui Tarquiiiius doima-twll & fiHe^ 

' mariage? * . , ^ 

R. A Servius^ TuUos^ qui écoi^ fils^d^He 

efclave. ^ . . . 

Dp Comment mourut Tarquiuius i 
R. t'es deux fils d*Aticu9 te ^tnt fffyffittw 
D. Qui lui fuccèda ? ' 
JS. ^m gendre So^iusi par fe cr^ 4^ 
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JSt :T!l>H^ioi]D^<l^'avort-il point -d'enfans ? 
H. Il avolt deux petits-fils en bW âge/ nomr^ 

inés Tarqtiinius & Anins. 
" Après fa mort d'Anicus, Tarquihîus fe 
fit voir à dédourelty & Vàti reconnut claire- 
ment qfa*tine ambition jdéméfurée avcnc été 
râmçde toute fa conduite ^ il écartaC^les fils 
d'Aocils {oins prétexte d'uœ partie de chaiDep 
& fe proposa pour roi aux Romains* U 
s^étoit tellement acquis le cœur des {éna- 
tenta & do peuple, qu^il fut élu tout d*une 
voix ; Jieoreufement il ne trompa point letird 
efpérances, & régna- pour le bonheur de 
Rome^ Il avoit toutes le««qualités d'ua 
grâad capitaiiie ; & les vîâoires qu-il lem* 
porta durent auttuit le fruit de fa prudence 

Ïie de Jà t tleur des Romains. Son épouTe 
aniqnil ayant iDterprâté^qudiques prefages, 
OÊfSê/fénr d'un jeune tohxiXf fils d une femme 
de qualité .ef«laTe» cetenfimt fut élevé avec 
bfaateonp'ide ibtn 3 il. fe nommoit Servius 
TnllâBM teffis %rinôç$ (|ualités juPifierent 
llncUnation de Tanaqw« Tarquinius . le 
jng^4igli<iie devenir^ioi^ gendre, éc VÛbm 
vation qe fa fortune fervit Ciaire connoin-Q - 
IMfitf f<» iW^s^î .Les BomaiBfle regar^ 
doient avec complaifance, & tous- les vœux 
tendoieni àiif^.WÎfivcçédsr i fon be^pèut. 
Les .•filili4l4iFi^#if'Maf^s feçiticent une fiQr 
lente jaloufie contre Sefviu^: ils.ayoient 
iouflto imf ctîeqtimon^ {^'jélevinioa de';Tàtu 
quiniuSi & n'avoiènt rien. oublié, four lut 



nuire ; mais l^JB^etStion que ce prince tVoit 
pour fon gendre acheva de les outrer^ S^ 
lis le firent .affaffiner« .T«na^uiN cacha 
quelque tems la mort de foa mari ; te Ser-> 
viù$ pondant ce .tem$ exerça la Souveraine 
p^isiflance fous le nom de fon be^u-père, 
JLorfque< Tanaquil cf.ut fon aptofiré bien 
établie» elle déclara la mort du roi« Servkis 
U. porta comme tuteur de$ deu3^ jeunes prin«> 
ces» petic-fik du roi, & voyant que le fénat 
improuvoit fa conduite^ il ie fit nommer roi 
dans rafièmblée du peuple» (ans fe focier du 
co&fcntemeot des iénateurs. 

Re'fli;)cions, 

Malgré la manière " kn avec laqudie 

Tarquinius çouvernar.la rl|»uUique» on.^ft 

.peu touché de fa &n tragique». .Quelles 

vertus euflent pu effacer la tochede fon in* 

gratitude envers fou bienfaiteur.... * ^ 

Grands du monde, vous âteav^^ivés du 
bnn le, plus précieux de la >tft; Youa ne 
pouvez vous aflurer d'avoir d«i. omis; Se. 
parmi le ^rand nombre d'tCclaves que la 
fortune fait ramper à vos pieds» vous aveu 
des ennemis, fecrets dont Rattachement ap* 
parent difparoitra au momtoton ils Ae voiU 
trouveront plus udlea à leur forluao» 

Traits à raconter. 

1. Naijfanct di Sârvius^ £• Mort dt 
TfirjyiniKS, 
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. L £ ç, a N. IX. 
2). X fi règne de Sereins fut- il tran* 

Je, Il foutmt la guerre pendant vingt ans 
contre tous les pempïés^de PEtrarie» 

i>. Comment finirent ces guerres? 

JL Scrvius, toujours vîAorieux, confifqua 
les terres des villes les plus coupables^ 
&r les diftribua à ceux qu'il reçut 
parmi les Romaihs. 

jD. Comment Senrius fi -il oublier au fàiat 
le. dé&ut de fon éleâion ? 

M, En ftiifant pafler toute l'autorité dès a£- 
femUées dans le corps du fénat* 

J>« Comment s'y prit-il pour cela ? 

M: Il diminua les impôts que payoieht les 

Ettvresy & par ce moyen diminua 
ir autorité. 

D. Comment c6nnut»il le nombre des ci- 
vojfBens & leurs biens ? 

R. En établiflant un dénombrement qu'on 
nomma ie Cens, &c' en recueillant les 
voix par centuries. 

D. Combien y avoit'il alors de citoyens ca- 
pables de porter les armes ? 

R. Il y en avoir quatre-vingts mille. 

jD. Quand dev6it-on rènouveller ce dénom- 
brement ; comment finifloit-il ? 

JÇt, On devoit le faire tous les cinq ans, & 
il finifloit par un Ikcrifice i cette for 
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lemtiité fe nomtnoît Luftrum^ & c*cft 
l'origine du mot du Lttfire. 
JX Quels régkit)«f)9 fit encore Servît» ? . 
i?^.Il fit des réglemcns pleins d'humanité 
.'. pour les efoUves. 

D, Que fit-il. de plus glorieux pour Rome i 
je. Il engagea les Laûns à. la reoomtoiire 

pour capitale» 
D. Qaçl étoit le deflcin do ServiuS après 

avoir fait ces réglemcns ? 
JJ. De faire de Rome une république, en 
abdiquant; la royauté; mais il n'ed elK 
pas le tems. 
JD, Comment mourut Serviws ? ^ » 

Jl. Tarquin, fon gendre & fôn neveu» le fit 
' affaffiner. » /l 

!>• Qui avoit confeillé ce crime à Tar^m\' 
iJ. TuUie, fille de Servius* 

Une guerre qui furvint auffitôt^après 1 e- 
leéUon de Servius ne laîflk' pas le -tems a« 
fénat de marquer à ce prince coaubien les 
ftnateurs étoient offenfés du mépris qu'il 
avoit fiiit de leur corps, qui n'avok point 
ratifié fon éleâion. Cette guerre dura 
vingt ans, & Servius, l'ayant terminée à 
l'avantage de Rome, s'appliqua à r^agner 
les bonnes grâces du fénat. 

Le gouvernement Romain ^toît mixto. 

'Le lioi & le fénat décidoient, par un &e« 

natufconfulte^ le jovr où l'on dievoit teilîr 

, l'alTemblée du peuple. Cette aiTemblée étoit 
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coicppfée ijes' trfinie cui:ies«^ & Jbl» Vo^x fe 
comproient par tête^y d'où il ftirivoit que les 
derniers du pci^plei étaient fn^iti:es. do» deli* 
béraûonsy parceque Ic^c iKkni^rfi excédent 
de beaucoup celui des ien»|eui8. Uparoif- 
foit, impoiBble de r^médiei; à cet abus.' le 
peuple, Romain étant extrémemeot jaloux 
de :^s droits : Servius l'entreprit pourii^nt, &c 
^ vint à bout. ' Dans les premiers tems, Ja 
fortune des particuliers étant à peu pris 
égale, on les avoit aflujétid au même rrxbiit%' 
mais les chofes avoient bien <:hangé depuis, 
tJn petit nombre, pçfledoit une fortuite con- 
fidérable, & ceux-là oe contrîbuotent pas 
plus que Iqs pauvres, aux charge» de l'étae. 
Servius fit envifager cette injufticc aux 
pauvres, & propait de taxer cbacunr félon 
foti bien, s'ils v<9uluient confentir qu'on eu 
fit lua état. Cette propoi^tion iut reçu avec 
joie. Alors Selvitfs fit fix clafTeâ, qu'M 
divifa en centuries. On croit Sabord que 
c'étoitpar le nombre de cent: point* du tout. 
JDans la première clafie, les ceoturies étoient 
multipliées jufqu'à quatre-vingt-dix*-huitj èc 
pstr conféquent étoient peu nombreofes cha- 
cune. II falloit avoir cinq mille livres de 
revenu pour entrer dans cette claflo, & on 
n'y adroettoit que des fénateurs ou patri- 
ciens», ou gens très riches. La feconde 
clafle avoit vingt centuries, beaucoup plus 
nombreufes mie celles de la première clafTe ; 
auffi fallolt*u avoir moins de bien pour y 
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être admia. Il fit à piropèrrion lar même 
chofe dans les quatre dernières claflès; ce 
qui fit en tout 193 centuries. Ils décida 

5|ii*en teins de guerre chaque centurie 
oamiroit & entretiendrcit un nombre de 
foldats ; or, comme les centuries de la pre- 
mi^e claife éfoient compofées d'un plus 
petit nombre de citoyens, leur taxe étoit 
iiien plus conCdérable. Ce fut à cette di» 
mînutipn que le peuple Romain doona 
toute fori attention, & il ne réfléchit pas 
au coup mortel que ce régleyient^ donna 
à fon autorité : -car Servius décida en même 
tems que les aflemblées fe féroient par cen- 
turies, ic non plus par curies ; comme 
/ tout s'y décidoit a la pluralité des voix, 8c 
q«e la' premicrre 8c la féconde clafle com* 
mençoient à opiner, auand dles étoient 
d^accord, fout étott décidé, puif^VlIes 
fatfoient en tout cent éix'-huit centuries, & 
OU' ne prenoit les voix des autres ^centuries 
que pour la forme. (*) Les curies ne 
s'aflbmUereiit phis que pour quelques élec- 
tions peu coftQdèrables. 

Servius, ayant remis Tautorité entre les 
mains des principaux citoyens, ne penfoit 
plus qu'a couronner fon ouvrage, en abdi- 

— ^TM.11 - 1 I I . I ' ■-■■■. 

f^) Jt me 'fois beaucoup étendu fur cet article nécefî' 
iaire pour rintelligence de ce qui va fuirre. J'avoit la 
trois fois les révolutions Romaines avant de comprend!» 
ce règlement» trompée par le mot centurkf qni pcclcii* 

toit kmfu e^rit l'idée de «ent hoamci. 



qpant 1;^^ t(f^^fifi^ s^9h Mn Qxéccable parri* 
c&de ne iiui uonp^ p^s JtjQ..t^8 (l'exécuter fês 
intentions. TulliCf ia Elle» déjà coujbable 
du meurtre cle fa fœur & de fon beau-frère^ 
cônfoinma fes crimes en excitant fon mad 
Tarquin à tuer fon pèr« Servius : il avôit 
régné .4juarante aus. 

R E'FLEXlOi^S. 

^Ce n'efl point par mépris. ppùr la pauv» 
retc que les fages. légiflatQurc^ ont écarté les 
derniers du peuple 4u Rouverçiemcnt.; Toici 
les fages raifonsfur lelquelles. ils fe ÎFondoi* 
ent. £n général,. la.pauyroté viem de la 
niauvaife conduicç, (le la .parefic» ou de la 

Îrourmandlie, & ^j^Asl ^Ic. devient méprU 
able. Lcspai^yrq^ manquent d'éducation»* 
& l>a): c^niéqvKnt n'ont point, pour Tordi^* 
naire, les fcntimens 8c k^ luoMeres qu'on 
dpjt attendre dWhoo^mç dont.qn à cwtiti 
l'çfprit <U Je >oenr, :X>K pauvre,. preffé du 
befolui eft en danger d'être féduib & de 
vendrf . fa voix; d'ailleurs ]t\[ ejOb. moins af- 
feâionné |>our le bien dlua éta£ .dans lequel 
il n a rien à perdre ; tout changement lui e(l 
avantageux: auiE voyqna-'iious.quc les ^ 
dirions viennent .toujours.. de cette efpece 
d'hommes, dont la condition ne peut em» 
pircr. 

Traits à raconter. 
] . Prudence de SeryiuSj tr$mpii dans, U 
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elle fe poignarda eQ4>réfence de fou pêne & 
de fon mari, après Icor avoir faïf promettre 
de venger ù, mort. Brutus, qui étoît prê- 
Yerit, quittant tout-à-coup le perfonnagc 
d'infcnié, prit le poignard, encore iumafit dit 
fang de Lucrèce, &. jura une guerre éter- 
nelle à Tarquin & à Éi iamOie. Ce fer- 
ment fut cooune le fignal d'un foukvemcnt 
généraL Le corps de Lucrèce fut esCpcfé 
tout fanglant. & à cette wc toute la jeu- 
nèfle prit les armes, firutus pofa des gardes 
aux portes de la ville, ^, ayant aflèmblé le 
peuple» lui fit un difcours, où il lui retrafa 
tous les crimes du tyran^ qui ftàt profcm 
tout d'une voix. Enfuite Érutus marcha 
vers Ardéc, dans le tems que Tarquin pre- 
noit le chemin de Rome. Ce dernier en 
trouva les portes fermées : on lui fignîfia ia 
dépoiltion, & tVmée, . qui éto.' t reftée de*» 
vant Ardée, reçut Brutus comme foa l'ihé^ 
rateur. Brutus conclut une trêve de quinze 
ans avec ks habitans de cette ville, & revînt 
à Rome, pour y régler la forme d'un fum^ 
' veau gouvernement. Tarquin avoît xép^é 
25 ans. . . _. 

R £'F L £ X I K s. 

On rcfpire, quand on voit TinÊunç TuUic 
forcée df abandonner fon palais, chargée des 
imprécations du peuple» & fon époux -cbaft 
d'une vîUe qu'il avpit fouillé par fel crinies; 
RecoanpîiTons b miin d'ua Dieu Ycnf^ du 
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cnmeu j^e criminel ne peut décliner fa ju* 
rîfdidîon, iç le plu* fouvent reçoit, dès 
cette vie, le cliâtiment d^ fes mauvaifesac* 
tions* 

Traits à raconter. 

1. Tarquin fait périr Turnus par une in^ 
Jigfte traii/an. , % Son fils s^finpare-auffi dt , 
ia ville de Gabies par trahi fon. 3- Con^ 
Jtiitt quil tmt par h cênfell de foit père, 4^ 
jBrtetMs accompagne les fils de Tarquin au 
tempk d^ Apollon en Grèce. 5. Hijioire tsf 
mort de Lucrèce* < -■ * 



■•» 
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2>. /^U£LS. magîflrats remplacèrent les 

^^ deux rois à {U>me, l'an S4^ l 
"R. Deux confuls, que Je peuple Romain 

devoit choifir paimi les patriciens: 

leur autorité duroit im an. 
D. Nommez les deux premieVs confuls* 
12. Brutus bc Colatinys. 
J). Quelles étoient les marques de la dig* 

nicé des confuls ? 
JE. La robe de pourpre, la chaire cu« 

rule, les faiiceaux, les haches» & 

les douze liâeurs. 
I). Que fireijLt d*abord les nouveaux con* 

fuis? 
% De concert avec le peuple, ils dévoue* 

TOM. II. À a 
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rcriti'att^"dliBtix îilfeniaux ceux <piî 
' vouai-ofcht rétàbKr la royauté. 
Dp Tous l^yRomalns furent-ils fidclea à ce 

ferment?' 
12. 'La jeune nobkfle de Rome fit une coo* 

juratîon pour rétablir Tarquin, 
!)• Qijeîs étoient le^j^ndpaux conjurés ? 
.R. Le^tiis ô^ les" neveux de Brutus &i]e 

' Cîolatînus. ' 

2>. Que devinrent les coupables ? 
M* lis furent rhis à hiort ; & Brutus, comme 

confuiv'' pté&da^au fuppUcc de fes fiis, 

qu'H ne voulut pas fauver. 
D. Cclatlnus eut-il la même fermeté ? 
X. Ayant effayé de fauver fcs neveux» U 

devint fufpe£t au peuplc> & fut obligé 

de fortîr de Rome. 
1). Comment mourut Brutûs? 
i^/ II fut tué' par un des fils de Tarquin, 

qu'il tua en même tems: , 
2). Qui avoit rempli la place de Colatinus? 
jR. Valere, furnommé depuis Publicolit^ 

qui ne prit point de collègue après la 

mûrt de Brutus. ^ 

D. Quel*étoit le motif de la conduite de 

Publicola? 
R. il vouloît être maître de faire des régie* 

mens qu'il croyoit utiles au peuple, 2r 

de diminuer la puîflance ccnfulaire. 
Deux tiiiigiftrats nomniés confuls fucci^ 
derent dans Kome à Taucoriié des roia, ic 
ces nouveaux magiftrats fc hâtèrent de 
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(ilîr le nombre det fétia^euri, que Tarçiiiii) 
•voiclatiTé diminuer Ce prince -bAûni en- 
gagea quoiauei peuples voiiifii Je Home à 
E rendre fadefenie ; ic% voyant Won ne voii<- 
>it point entendre parler de ion rctablîiTe- 
menCt demanda par des ambaCideurs, au'eiv- 
voyerenc le» alliés» la reftltution de Tes. 
biens. Brutua rejeta cette demande ; m^ia 
elle fut appuyée pur Colatinus, U l!avis de 
ce deroier prévalut dans le f^nat. Tarquin^ 
en faiiant cette demande, avoU c)ei vues 
pJus étendues. Les açibafla^urit ptr Ion 
ordre» s'abçueheient avec la leime noblefle 
de Rome» ic vinrent a bout de !• (aire en» 
trer dans une con/piration pour rétablir Tai^ 
i}uin» fous lequel elle cfpéroit plus d'impu- 
mtG que fous le gouver^iement prércnt. La 
confpiration fut découverte par un efclave^ 
& les plus illuftres familles eurent i^l^urer 
k mort de quelques coupables* Brutii% 
oubliant fa qualité de père, pour fe fouvenir 
<ju*il étoit juge, condamna fcs de/^x âli» & 
i^i forcé de préfider à leur fupplice. Oila^ 
tinuSf ^ui ayoU oommencâ à devenir fufpeâ 
au peuple en opinant en fave|ir de Tarquin» 
•ayant fait quelques efforts pour fauyer fei 
neveuxi acheva de fe perdre. Brucus le 
cenjura de fortir de la ville« & le peuple non 
iil^leaimt lui permit d^einporter fun bien» 
maie auflTi lui fit de grands pruicns \ tous les 
i^itres parons, de Tai;quin turçnt aufli bannis» 
/ A a fil , 
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& in lîo^ipe Vaiéfe' fut liôrtinîé <îOiifid S 
la jilacè.^ Çdtarinus. 

l'arquîni^Syant fon tntreprife déco^ 
vpKX^^ fe mit' i^ 1a tête des villes qui avoîen^ 
pris là.defenfe; il y eut une bataille fâ»- 
gïante, & Brutus fut tué. PuWicola V*- 
lere ne fe'hâta pas' dfe nommer un autre cou- 
fui; il vouloit auparavant modérer la puî£- 
fance de' ces nouv^ux'magiftrats. Le peu- 
ple Jtigék mah de fcs vues^; &, comme fà, 
rtfaîïïotï létoit bâtie dans un lieu élevé» oa 
l'aécufa' d'afptrer à la tyrannie. Publicola, 
iè pkignit'deiiel foupçons ; &, ayant abatu 
'ianiàrktfi/ ramena les efprîts : mais il donna 
bientôt des preuves plus certains de fon gdût 
pour lé gouvernement populaire : il obligeoit 
les liâenfs à bailler les faifceaux devant le 
peuple afiemblé ; il permit d'-appeleY des 
jugemcns des magiftrats devant le peuple; 
il défendit fous peine de la vie d'exfercer au- 
cune magift rature, à moins qn*on n'eût été 
nommé par le peuple ; & permît à tout le 
, monde de tuer celui qui feroit convaincu 
d*afpirer à la royauté. C'eft aînfi qoe 
' Publicola établit la démocratie dans Rome, 
l'aii 24j. 

Re'fle XI O N.S. 

Brutus, auffi bien intentionné que Publi- 
cola, crut devoir fouraetrre le peuple aux 
magiftrats ; & \\ parut dans la fuite <jue les 
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'vues étaient plus fnincs que celles 4e fon col* 
tegne. Il eft prei'que toujour» damgemuxr . 
d^augmenter la puffiance du ^ple:^ elle 
dégmere en licence. Sonmeitre les juge* 
mens des magiftracs à la multitude, ç*étoît , 
oovrîr lo'porte à Himpunké» & faire depeû- 
cire le juge du caprice de la populace. 

Traits à racontex. 

î. Un cclavc découvre la conftiration des 
jeunes Romains \. fa récompenje» 2. Cir^' 
conjianccs de Texil de Colatinus, 3. Funé- 
railles de Brutus. 4. Publicola detruU fa 
mai/on. 5. Fermeté d^un conful qui faifoït 
la dédicace du Capttole» 

Leçon XII. 

15. /^UEL prince Tarquîn engagea-t-il 
^^ dans fa querelle, l'an de Rome Î46 ? 
£• Porfenna» roi d^Etruriei qui affiégea 
Rome. 

J)* Queis Romains fe diftingucrent dans ce 

ûege ? 
R^ Hotatius défendit le Pont du Tibre con- 
tre toute une armée ; Mucius, fur- * 
nommé' depuis Scévola, le brûla lui- 
même fa main. 
^ D. Qitel effet produifit le courage des Ro- 
mains fur Porfcnna ? 
... .A a 3 • 



070. \Mr(gé de fWjhire Ratkaiite. 

A. I) Véàmm^ & leur accorda ta pai)c« 
!)• ^uclhotsuxte^'mts^étnhlni Rome i* 

R» 'Un- âabÎT?^ f Hfiii prit le nom d'4ppî 

ClaàdiuSf qtti fut fait patricien. 
Di Tftrquin avoit-il perdu refpéraace 

rentrer dans Rome? 
R, Non ; & il engagea les Latins à faire I& 

guerre aux Romains» 
D. Qu'an iva-t-il dans cette occafion? 
R, Les Romains refuf^^rent d'aller à Tcn-» 
nemi, jufqu a ce qu'on eut aboli ie» 
dettes. ' 
D, Qui s'oppofa à cette abolition ? 
R. Ap])ius Ctaudius. 
Ji, Quel parti prit lé f^natpour faire obéir 

' le petiple ? 
Jl. On erra tin nouveau magiflrat, foui le 

nom de Di6>atcur. 
jD. En quoi confiAoit fon autorité : com- 
bien devoitrclle durer ? 
R. Six moisy & le diâateur avoit un foitve* 

rain pouvoir. 
i>. Comment fe comporta le nouveau dlâa- 

reur ? 
tt. Par fa fngcfle & fa prudence, il engagea 

les Latins à faire une trêve. 
- Porfcnna; ayant entrepris de remettre Tar- 
quin fur le trône, vint afliéger la ville de 
Rome, qui fut réduite à Textrimité par It 
famine: mais enfin, plein d'admiration pour 
le courage des Romainsi il leur accorda la 



p^ixt ic leiirific.méine préfent de toutir» le* 
vicheiies qui étokmt;dtns fpi» camp. ' Tar* 
4|oiD, privé decet|4 reffourçe, ne periiit point 
coortigp & chercji^ d'autre$. alliés^ Qm^U 
que» avantaees rcHif^rté» par k» Rpmains 
ayant réveillé UJ^loufie des. L^tînfi, Tajr« 

Îiak» Ie$ aiûma» 3^. la^guerre contre Rome 
«t conclue» Lorfou'il fur queflion de lever 
à» troopes pour lef oppofer aux Ladns» le 
peuple refufa de s'enrôler» ibus prétexte 
qu'U étoit accablé de dettes» & demanda 
ao fénat un arrêt qui déclara les débiteun 

Îuittes envers ceux auxquels ils dévoient. 
^e frère de Fublicola foutint la caufe du 
peuple; mais Appius Claudius remontra 
i)u'on ne pouvoir difpofer du bien de ceux 

aui avoient prêté leur argent de bonne foi. 
exhorta ceux à quj on devoit d'ufer de 
tniféricorde emers les débiteurs qui n*avotenc 
point contribué à fe ryiner par leur mau» 
vaife conduite & leurs débauches ; il donna 
lui-même l'exemple de ce qu'il confeilloit, 
mais il foutint toujours qu*il iéroit injufte 
de faire une loi de ce oonieil. 

Le fénat, ainfi partagé» remit la décifion 
de cette affiûre a^ès la guerre ; on donna 
de belles paroleii au peuple, mais on ne put 
le perfuader. On ne pouvoit pas fion plus 
le contraindre ; les arrêts donnés contre les 
rêfraflaires eulTent été portés devant le peu- 
ple qui dans cette occafion étoit juge & partie,, 
Dans cette, cxtrÊmité» on convi^^t d'é(ire 



un nouvel u magidrat, ^ont ia nuifllince 
'fut |><)int horn^ ; il Ait nomme Diiîlarecnv 
& parut en public avec vinçt-quatre liâcttr* 
qui portoient les faifceaux 2e le« haches \ le 
peuple» cfFmyé, fe foumitt'&le diétaeeur 
menu les troupes contre les Latina : ayane 
fait quel(|ues prifonnicrs» il leur fit un la 
bon traitement,' qulls ^engageront les La- 
tins {\ fnirc une trêve cVun an. I.e didateor, 
ùa recour à Kome« ie démit de fon autorité 
' avant la tin de» fix mois : il n'en avoit faic 
vfagc contre aucun de fcs citoyens. 

R e'f L B X X K s. 

Ln pliipnrt de ceux nui parlent d'Appîut 
CiHudius ie traitent dnommc dur de in,» 
flrxible, te attribuent, à cctic dureté t'oppo-* 
(itifm mi'il rit i\ l'uboliiion des dette». Il 
me femme qu'ils s'abulVnt. Appius récla. 
moit les droits de lu jtUlice. L'étîit pou- 
voit dtfchfttK<r les d^hiieurs en payant leors 
dettes ; miiisj (lequel droit auroit-on (lif|)oft 
du bien de» particuliers? que iVroit-il arrivé 
de la condelVcndance du icnnt ? Ift peuple 
ttupoit contrafto de iH)jiïvelle» dettes & • 
iunott exif^/î de nouvelle» uboliiions. Ce 
\\\[\ poiiu en cédant aux cnaillericf du 
peuple qu'on parvient il le fatisfaiie: mre 
hu^e fcrmrrôt'ik la feule cliofe cju'il faue «p*. 
poirr i\ dos demandes iViditicuicSi £c, lame 
de s*on fcrvir dans les comme iKccucn!)^ ou 
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éane h porte à lâ^ licence la plus eflfrenée 
& â la dtftruâioti de toute autarioé iéj^mie. 

Traits à racontei'. 

J. Hiftwi d* Hèrac€j de'Scivt^lçy ta de 
Cîilie ; ricompenfe de leur courage» 2. Gc- . 
nérêfiti d& ^rfc^n^i^recùnnoijfance dei JLù^ 
matns^ ,â. Mort, 4p 'Publkola^ 4. Mod(-' 
ration dfs -^dêUM ccnfuls^ quand /7i fallut . 
nommer un diiiatéur* 



L £r Ç. O N XIII. • 

2>. I^u'arriv A-T-iL après cjuc la trêve 

Vt avec \f:i Latins fue expirée î 
M. On donna une erande bataille, dans J^ 

quelle les fils St Tarqtiin périrent. 
J>* Que devint Tarquin } 
JR. Il mourut accablé de vieillefTe & d'ennuL 
JD. Que firent les Latins aprèâ la perte de 

hk baisaille F 
JK. Il» demandèrent' la paix, qu*on leur 

accorda. 
!>• Qudle fuite eut à Rome la mort de 

' Tarquin? 
R* lufi fénat cef!â def ménager le peuple* 
D* Quel etfet produiilt la dureté des créan<* 

ciers envers leurs débiteurs \ 
M* Une efpece de fédicion. 
JD. Qi»^0rriva«-t*il.dans ces entrefaites?, . 
JE* Les Vdiques prirent les armes, *iS^ Ser<» 

TÎlnis engagea/ le peuple par douceur 
^ à ks cofâxtttre. 
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DyLz paiit Âit-eHe rétablie "dans' R omet 

. après ov!on eut vaincu les Vol£|uef } 
R» Non: oc, s^rèa bien des' conteftatiocH^ 

le peuple quicta Rome, & fe xetini 
> ^ana un Heu qU'on SLj^fctâ, deptM le 

Mont Sacré. 
1>4 Que ât-on pout* rtmener k {teuple f 
£4 On pToOkh l^abolidôn des ^tteft, & T^al 

permit ati peupt<i de ftpmmer ^es tna* 

gîftrats tirés de leur corps. 
J9. Comment nomina-t«on ces magiftratsf 
R. Tribuns du peuple : leur perfonne ibc 

déclarée facrée. 
D. Queues dévoient être leurs fonéttons ? 
Jt, De protéger le peuple contre ceojt qui 
« voudroientropprîmer* 
Après la mort de Tarquinfic^e iès fik» 
les fénateurs commencèrent à npins mésu^ 
ger le peuple», . Les créanciers ftirtoureiccn» 
cerent de grandes .rigueurs fur leurs dôhi- 
tours, qu'i» &Hbiene oialtraiter» ainfi que 
la loi le permettoit. Plufieurs fois leaentieu 
OMS de Rome, inftrutts de lamefinfiriKgeDoe 
des deux ordres, fe mirent en devoir d^cK 
profiter, en attaquant Rome j le fëaat^daaa* 
ceaoccafionS) «rmployoit pour gagner le/fuBA 
pie les fénateurs qui ètoicq$iUgréKbles àia* 
multitude. ' Ces pacrictens«proalettoÎBut)«a' 
peuple^ qu'oïl tnivatllaroioà|HtSfhitgUBimeà 
Tatoire ^des dettesv mai» ^le fii^t tics Isfin» 
voaoit'loriqii-il: émir .^iieftioii d'iei^repitj 
rcxécutito» Ces {iiEhateai%>iiiiqiif8' oont» 



pas l<8 mattref ;^ cequ| etiigmentoii! rindig* 
nation publique* Ces troobfes aboutirent 
a la retraîfiç iu' petfpte fur vn moDf'quî ftift 
^puis appelé iacré ; ic le iënaC ne put €tn-. 
pécbcr les babi^ns de ilome de fortir en 
foole pour te joindre aux premiers qui 
9voiem définté. On leur députa deox {^na^ 
tenrs^ qui avoient toujours été agréables 
au peuple» & ceux-ci vinrent à bout d'ap- 
paifer ces fugitifs. Ils fe dtfpoîfoîent à 
rentrer dans Komci lorfque deux hommes» 
Jont refprit çtoxt .violent & inquiet, leur 
iïrent entendre qu'ils dévoient profiter de 
Tpccafioiit pour obtenir des magiftrats tirés 
de leur cotps. Il n'étoit plus tems de leur 
rieo refufer : on leur accorda leur demande» 
dont Appius prévit les dangereufes conië«* 
oneoces» Le peuplé. Tan ^f6f nomma 
donc cinq tribuns» dont i*unlque emploi 
devoitêtre d'empêcher qu'on ne vexât le 
pevpJe. Ce feul oior, j'empêche» dans la 
iNmchc d'un>tqtnin» Juffifoit pour annuUer 
fanlt des ma^ftrats. C'étoit d^a hç^xh 
amp accorder au peuple» mais les tribups 
nr s'en tinrent pas là^ 'comme nous le ver- 
jco^ blentit» &, leurs personnes ayant été 
décbfécf fiiréés, l^uraoce dctl'knpumt^ 
excita ïtm audace. Gkn créa auffi deux 
mÊgjùxuXB annuels comme les tribupsy w 



276 Jhr{gi de tKiJîoire l^lnàîft^. 

lesjftomma Ediles PlébAens» & leur mi^vici 
fondlion alors étoit d'exécuter les ordres 
des? tribuns. 

Re'flexioks, 

1 . La rtéccffité d^abolir les dettes paixnC- 
foit îndifpenfable, après la retraite du peu- 
pie fur le mont (acre ; niais n'auroit on pas 
pu la prévenir fans violer les droits de ht 
Juftice ? s'il étoit notoire que le peuple 
ft'avoit contraâé des dettes qu'en fervant 
rétat, c'étoit à' l'état à les payer, & nott 
aux particuliers : une pareille grâce accor- 
dééipar le fénat lui auroit gagné les bonnes 
grâces du peuple, n'auroit eu aucun incon- 
vénient, f\ on eut pris de fages mefures pour 
l'avenir. Ici on viole la foi publique, & 
Ton apprend au peuple à connoître fon pou- 
voir. / Sur de tout obtenir par la violence, 
le peuple Romain ne mettra plus de bornes 
à fes demandes, & regardera comme enne- 
mis tous ceux qui voudront le réprimer. 
Ceux oui font à la tête d'un royaume ou 
d'une republique doivent prévoir les chofes' 
qu'on doit indifpen&blemerit accorder,' ''êc 
ne pas attendre que le peuplfc les obtienne 
par violence ;* tout'eft perdu j- "fi 'la mtal^tudc 
«"•apperçoilt qu'on hi'tirai»t. :^* "•* ' * 

.Traits à raconter. 
1. Cruûutts dfs CTfa^ciirs^envtrs leurs, 
. Mbiteurs. 2. Grçeinftanees de. la retraite du 
Peuple fur Ipmnt/açri^ 3. SinjuliermM 
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dont le peuple veut Je firvÏK p9ur ne foim 
violer Jes fermen's.. 

Lbçon XIV. 

i>. Ç\^^ fit-on à Rome après le retour 

Vc du peuple, Tan âfil ? 
R. On leva des troupeb contre les Volfques. 
jy. Quelle ville afliégea^t-on? 
R. Celle de Cçrioles. £Ue fut pr^ par 

ia valeur de Marcius, qui fut depuis 

furoommé Coriolan. 
D. Qu'arriva-t41 après cette guerre ï 
R. Une horrible famine, que la retraite du 

peuple avoit occafionnée» 
Dm Que firent les tribuns à Toccafion de 

cetle famine? 
fi. Ils irritèrent le peuple- contre le fénat. 
2). Quel avantage remportèrent les m«* 

buns dans cette occafion ? 
fU L'inynidence d'un conful leur donna 

droit d*afiembler le peuple. , 
D. Que fit Coriolan pour foulager. les 

citoyens? ^ 
R» Il mena fes idieiis fiir les terres des en^ 

nemis, & skiTTÎncent chârcés de butin^ 
D. Qui irrita Coriolan contre k peuple ? 
JR. Le reAis qu'on lui fit du confukt. 
D. Que fit-il pour s'en venger? 
£• Il conclut à re&fer le Hé au peupel, i 

moins qu*il ne consentit à Tabolitior 

du tribunatk 
TOM. II. Bb 
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D. Qu'arrîva-t-îl enfuite à Coriolan? 

JE. Il fut banni malgré les prières des £é^ 

nateurs. 
jD. ' Que dcMÎnt ce grand homme? 
R, Il fe retira chez les Volfq^ues, & vînt à 

' leur tête afSégcr Rome. 
D. Qui fauva les Komains? 
H, La mère de Coriolan ; mais II en coûta 
la vYe à fon fils. 
Aulfitôt après le retour du peuple, on af* 
fembla des troupes pouf marcher contre les 
Volfqùes; &, après leur avoir pris deux peti- 
tes villes, on affiégea Corioles. Cette ville 
fut pdfe par la valeur de Marcius, qui s*y 
couvrit de gloire. ^ Son général la partagea» 
en rendant ijuftice au tnérite de ce jeune 
officier, & en avouant qu'il lui devoit la 
viâoire. Marcius depuis ce tems porta le 
nom de Coriolan, que les ibldats lui don- 
nèrent. La paix fut le fruit de cette vic- 
toire, mais un fléau terrible attendoit les 
Romains à Rome. Le peuple s'étoit retiré 
fur le mont facré dans le teros où il blloit 
enfemencer les terres, ce qui caufa une 
grande famide. Lès tribuns, à qui tout 
éum prétexte pour animer le peuple contre 
les patriciens, publièrent que les riches ca* 
choient le blé. On déchargea la ville d'un 
nombre de dtoyens qu'on envoya repeupler 
deux villes que la pede avoit déiôlées ; autre 
prétexte de décrier le fénat; il ne cherchDît 
^u'à hirt périr le peuple. Ûo propofa de 



faire des courfes fur rennetti! Se de vivre | 
fes dépens ; ftfs tribuns s*y oppofcrerft en^ 
cote* 8c on nWa employer' ratitotitê. 
Coridlan, étatitforti de Rome avec quelques 
troupes qui le faiviretit volontairement, leè 
ramena chargées de' butin : le pêunle 
alors fentit le mauvais ofSce que lui 
«voient rendu les tribuns ; mais cela 
n*emp(cha pas quMl ne foutint des magif* 
trats dians lès nouvelles entreprifes qu^ils' fi-* 
rent contre le fénat. Ils extorquei'ent la 
liberté d'aflèmbler le ]peuple ; c'étoit élever 
tribunal contre tribunal, & le (l^at con« 
n«t alors combien les ci^aintcs d'Appiuai 
avoient été bien fondées. Les tribuns en 
' vouloient i Tautorité cûnfulaire» un mérite 
éclatant. leur étoit fufpeft dans cette place, 
êc le peuple, docile & leurs impreflk>ns, domm 
rexauiion à Coriolan. ' Ce jeune patricien,] 
' outré d'une telle hijuftice, eut bientôt pc<^ 
• cafion de fe venger. II êtoit arrivé une 
grande Quantité de bled de Sicile ; il foMtint 
qu*on n en devoir accorder au peuple qu^u 
condition de confentir à Tabolition (]ci tri- 
bunat. Un des tribuns eut ?|nfoIehce de 
condamner Opriolan à la mort. * Le fén^t^ 
dans cette ocUfion, où çn l'attaquoh di- 
reûemfnt, dcfcendit aux prières envers les 
tribuns; maié' quoiqu'on eût mis les vivres 
au plus vil prix, toute la grâce qu*on pu\ 
olitenir des magifthits du peuple fut' de 
iliri^olr le jugement it Coriolan, qu'on 

Bbâ 
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avoit, citer àçv^xfX. 1^ p^mile. Appîoa Cko* 
di\i3 p^ufok abibiufnent d'abandooner 0>» 
rioian.av jugement du peuple: un fénatenr 
v^pamé Valere l'empotta, en faifant efpérer 
ue le pevple» toudié de.lacondelcendance 
^11 ^o^t, le fauveroit : fon attente fuc trom* 
pée» & Coriolan fut bannie II fe retira chez 
les Yolfqoes, & fa hainb pour les Romaîns 
]/: réconcilia avec TullnSt on des princi* 
paux de cpxxp nation. lU trouvèrent mmtxk 
aenga^er les Romain? à rompre la trêve» 
& Coriolan, s^étant mis à la tête des YciU 
ques s'approcha le Rome; On ne pot tx- 
primer la confterqation des Romains: 
Coriolan . fut; inflexible aux prierei de fes 
amis & des prêtres q^u'on lui envoya ; mais 
il fut touche des larmes.de ia mère, qui le 
vint trouver» accompagnée de tontes les 
dames Romains. Coriolan .'fe retira, fc 
Tullusy jaloux» lui fitrun crime de iaxetraitc^ 
& le fit tuer. 

Re'flexiohs. 
é 
1. QuUl eft beau à un général de recon- 

noître les talens d'un fubal terne; c'eft l*uiii« 
due moyen de partager la gloire d'un in* 
férieur. ' 

.2. Coriolan, avec mille qualité brillan*^ 
tes, avec mille vertus» manquai de doucegr 
^ de çondefcendance, il ne iavoit pas plier 
à propos: c'étoit un > défaut naturel qtt*U 



«ut pii CQitîgçr 'diim fil jetinefle, Se* qui 
rendit inutiles tous feà tttlenii' ic fts vertus. 

Traits à racQt^er.i \ \ 

1. Education de Gorîotàn,' S^n rifptiî " \ 

p$tif fa mirf,' 3. :5ii valeur ùuflège di 

Corioles ; /on Jte/tntinjfement. 3. juftice 

^ que lui rtnd fdn général. • 4. HiJloiN -Hk 

jon proche manière dont il s^introduit chez 

Tullus. j. Dipututiom des Romains,' 0. 

Entrevue de Coriolan tf de /a mère. 



Leçon XV. 

D. /^iTBpropofa Caflius, un des confuls» 

VCl'wiflflB? 
JR. La loi agvam» c'eft-à»diic la diftribu- 

tion des terrea conquifes entre les pauv» 

rtê citoyens. • 
D. Quelles ètoient les* vues de C^lBvs ? 
a. Il afpiroit il la tyrannie. 
D. Quel fut le châtiment de Caffius? • 
R. Il fut précipité du roc Tarpeïen en bas. 
X>. Qu'an*iva-t-il après le fupplice de 

Caffius? 
R» Les tribuns empêchèrent le peuple de 

s'enrôler jufqu'a ce qu'on eut fait pah* 

fer la loi agraire. 
/>. Quel parti prirent alors les fénateurs ? 
R. Ils parvifri^eQt à devîfer les tribuns. 
i? Quelle viâoire remportèrent les. Ro» 
\ maios Tan 874 i 

ft b 3 
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JE* lU vainauirent tedr Ëourquet par la pru* 

, 4cnce de0 confuls* 
D. Qui 8*ofFrit à faire les fraix de la guerre 

contre les Vcieris ? • 
A, La famille des Fabius^ 
J9. Quel conful prit le parti dupeuple coq»» 

treleféiiat? 
It, AmiliiTs, à qui le ftnat avoit refufé le 

triomphe. 
U. Qu*arriva-t-il aux FabîUtf ? 
R. Ils furent tui^s au nombre de trois centa, 
p. Quel nouvel attentat commirent les 

tribuns ? 
R. Ils condamnèrent un tonfui à une 

amende, & il mourut de douleur. 
D. ^u'arriva-t-il à un tribun qui avoit 

cité deux conAUs devant le peuple? 
Ji. Il fut trouvé mort dans fon lit. 
l3. Quel conful e^ta les aiFaires du fénat 

par fa dureté? 
R, Un Appius» fils du premier Appîua. 
D, Que firent les foldats pour ie venger 

d'Appiui? 
J?. Ils fe laiiTerent vamcre/ 
J). Que devint Appius ? 
R. Accufé ps^r les tribuns, il mourut fu« 

bitcment. 
Depuis Tan fi66 jufqu'à 988 la (aveur 
du peuple ouvroit une porte à tous ceux 

2uiavoient defibiu d*afpirçr à la' tyrannie: 
'aflius réfolut de prendre ce chemm, 8c il 
nropofa une recherche exiâe dos ccrrca 



coii<qU»fet: ftir .ksr ènnpoMet r L^. ^plupart 
âvoî^ot^éeiivfthm p^ le8.patricJ0ng^;quJ'ft 
letf^étjCMQDt &k a4J9ige« ^ V4l prix* & Caifiut 

i>réteBdoit <}ti'elk«> fiiâènt' .'partagées . entre 
es plébéiens» Cet» affaire eut dam les 
fuites M grandes conféqueaccs, les tribuns 
s'en fervant pour extorquer do fénat de 
nouveaux, privilèges. Appius convint dp 
pommer des commiflàires' pour faire- cett^ 
recherche ; mais il vouloit que . la . plus 
grande- partie de ces terres fuiTent emplqyéeà 
aux befoins du public. vOn né décida 
rien pour l'heure, parceque les ennemisrfe 
mettoient en état de profiter des diviûons de ^ 
Rome. Dans ces guerres^ leS' {lomains, 
irrités contre un général qui les ^veit privés 
des dépouilles de rennemi, réfuferent de 
completter leur viâoire» & leur haine pour 
Appius les engagea à ie t^ifler battre une 
autre fois. Les tribuns, qui s'ètôleht mis 
en poûiei&oa de citer les confuls devint le 
peuple» forcèrent Appius à venir en juge- 
ment; il les étonna par fs^ fermeté: on 
remit à prononcer au lendemaiin, mai^ A[^ 
pius m<>urut dans cet intervalle* L^ tri^i* 
buns obtinrent encore que Irui: oloflion & 
celle des édiles fe feroit par tribus, c'eil-â- 
dir^ dans des aflemblées où le peuple fisrojt 
le maître* 

Retl^xions. 

J • Les eattopiUes âQ$ tribuns^ ^oirat 
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dû ouvrir les jreox m^iM. il ite*«*tgii^ 
feit pa$ de ie piqBer contre le peuple; il 
falloir ao contraire, prévenir fes jnflet ât^ 
mtndes, accorder de bonne mce les chofes 
ratfonnables, 6c demearer inneinble dans le 
cefiis de celles qui ne Tétoient ^pas : cette 
qondiiice eut contenté le peuple» fappofé 
roe la multitude foit capable d^eniendre^ 
paifon ; du moins les fàiateurs n'euflênt 
ooîat eu de faufies démarches à fe repro- 
Iher» & euflênt mis la raifon & le droit de 
eur câtét en convamquant les Romains de 
la oaamraîfe volonté 4es tribuns. 

Traits à raconter, 

î. Mort de Cafftùs. C. Mort des Fa. 
htus, 3. Prudence des deux, confuls pour 
s'ajfurcr di leurs foldats. 4. Fermeté 
etjpfiùs. 



• Leçon XVL 

D* /Quelle étoitla règle des jummens 
W' que rendoient les eonfuls jufqu'à 

Tan €09 ? 
jR. Leurs Imnieres. Les Romans avoicnt 

peu de loix, & elles étoient ignorées 

du neuple* 
D, Qui demanda des loix écrites ? 
R. Les tribuns du peuple. 
J>^ Qui s'oppofa à leur deçumde ? 



^». Çofon Q|iîfitmi^^)iKc|^.^piiltiMfviGîiifi 
.nmpatUs i> il (ut ^Uig^ «il fieimyi^niot 

U, Se trouvant mûv^ il fe reésa >à l» «cam» 

J7. Qui confpÂracantre Rome l'an 23"^ ^^ 
^. Ua Sabin^ noaniBé Herdonins^ «?einn 
para du Capitule & • Voulut, fe fake 
•roi» • . ']' r ' . * ^ '{'* 

i). Quelle conduite igard^rei^ alors .les :tm*:^ 

^M Ils empêcheretH} le peuple de. fimKh» 
:>, / Jpa armes^ en difenc iqiie leapatokit' 

.: t.'f^u caufoieufi cette féditton. 
X>. Qui fut élu confiil Uan fi£k ? ' 

ii. Cincinitttus: on le trouva . lallOuran^ 

ion champ. 
^. Comment (e comporta ce nouveau ûon^ 

fui? 

R* Sa fermeté fit. trembler les tribuns^ f» 

., douceur & fa bont^-firent aimer 'jbi» 

I adminidcation. ^ t: • ^ a 

J?., Qu'arriva-t-ril Tan «SJÔ? ' » ^ ' « 

^f.Un^Ponful -éltaiit affiégé danp sooiOBun^i^ 

/Cincinnaitii»futt^tjtdi|£iatettr* ."" « - 
J7. Quo fit ie nouveau! diâaite»r i ' ** 
R. Il délivra^le «onful» ^punib l^^cinéi 

i>. Que fit-il à fon retour dans Rome ? 
R. Il juftifia ; fou . fils Céfoti^ qui- Aie râpi 
pelé» &il quitta ' la iliânture 8u<.b€w 
. jdç l6 joittib • < * ^ * 
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X>. Qu'arrivâ^t-ir 36 ans après VéVxhiiS!^ 

tfiOàt <la tribonat f . ' \ 
lU Où {>eriiiit av peuple de nommer dix 

tritnias. 
Ik Qud nouveau triomphe les tribuns reai- 

1 . porterent^ih fur les patriciens ? 
IL. Us s'arrogèrent le droit d'aâèmbler le 

iéaat. < 

Céfon, jeune patricien, s'étant bppoTé 
aVaa' vigueur aux tribuns du peuple, <]ul 
demandoijent qu'on fit de nouvelles loîx, ils 
k citèrent devant l'aflèmblée, Quintius 
Ciocinnatus, père du prétendu coupable, tL 
fort a^éable à la multitude, la fléchit par 
les pneres; mais, Céfon ayant été accufiS 
dfuo' niêirtir e, tout ce qu'ctti put obtenir fut 
fie £ûre furfeoir le jugement en donnant eau- 
Céfon fortit de Rome; 8c fon père» 



aysam rembourfé ceux qui avoîent cautionné 
ion. fils, fm ruiné, & contraint de fe retirer 
à la i^atnparne pour cultiver fon champ. 
Les jeunes finareurs ne furent point inti- 
*inidés^ par rexemjda de Céfon, ils s'oppo* 
ftreitt coun^eufement aux tribuns^ te ceuo 
làf pour fe venger, publièrent que ks pi^ 
tricieni tràmoîent une conjuration contre 
lô pn^e & fes magiftrats ; il fut aift do 
fidré voir au peuple au*on lui en impofolt, 
mais peu de tenis'apre& un pér3 plus, réel fit 
voir Jufi|tt^ù aUoit' Panimofité des ^buns* 
Un Dahm; noonné Heidoniùs, ayant fJIkcaf 
Ué près ce cinq mille exilés ;Ott eicbrcs, 
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«'empara du C^pitole.^ hfi péiil étohi prefi 
fant; cependant lc$ tribuns ne votiluretit 
point permettre au peuple de prendre les 
armes, & foutinrent que le Capitole.étoit 
rempli de partifans des patriciens^ «^nt cher« 
choient à les effrayer. Le habitans de Tu£« 
cule, ville Latine, ayant appris le dan^rer où 
étoit Rome, envoyèrent, des troupes à ion 
iecours : les fénateurs engagèrent le peuple 
par leurs carefles à fe joindre .à eux/ it les 
rebelles furent cliafTés du CapSiole ic punis; 
Çincinnatus fut enfuite nommé confuL On 
connut alo^s gu'on ne devoLt acoufer que le- 
{j^xAt De Vinfolence des - tribuns & des crti* 
aîAeries d^u peuple.' Le conful reproc^ * 
aiik iins" & aux autres leur mauv|û& €On<> * 
duite : il menaça le peuple de le 4neâer hors 
de Rome, & de le tenir fous les armes to«c^ 
le lotie de fon cpnfulat^ So il fbr^a les^tra^ ^ 
bans a venir à la tête de la multitude itn« 
plorer fa miféricprde. B. empio]|(a l*an«é 
de fa'mânftraturc à rendre jyftice au peuple : 1 
chaetâii bénifloit fpn admimftration, & «ÎNoir 
voûlbit; amolumefitle continyjer danslçc^a** 
falat: tilaii' 21 avoit trop^dcrè^âpopr les 
loix, pour Ibuârir ^u'on les ^i^iolat en fa un*'. 
venr, &, après avoir fini fou s^nnce, il ren. 
tournas la charuc; Il fallut. bientôt l'eti . 
tirer : les E^tiques ayant t^is )es lurmes, ite 
confut fé laifia enfermer dans £6n campj 
Cincinnatùsi ayant été nommé dlâateuri dén ^ 
gageaie conful &' défit les ennemis. 11 w 
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permit pas aux Romains qu'il avoîtiecoa* 
rus de partager les dépouilles des ennemis, 
&.il interdit le conful ; ce qui n'empêcha pas 
ceux qu'il puniflbit ainu de lui décerner 
ame couronne. De retour à Rome, il fit 
examiner^le procès de fon fils ; &,^ ayant con- 
vaincu celui qui l'avoit accufé de faufleté, 
il fc contenta de le bannir & de rappeler 
ion fils. Mais ce qui acheva de lui atjtirer 
l'admiration publique, c'eft qu'il refiila les 
préfens que lui offrirent le icnat & le peu- 
ple^ &, content de fa pauyreté, il retourna 
dtins lafolitude. 

Re' FLEXION s* 

1. La vraie fupëriorité eft celle qu'on 
acquiert par la vertu. Cincinnatus deftitoé 
de toute pompe extérieure fait trembler les 
tribuns ; il réàibUt le calme dans Rome, & 
malgré . fa fermeté tous les vœux le por* 
toient à un. fécond confulat. Que les pcr* 
fonnes chargées du commandement appren- 
nent de l'exemple de ce grand homme à 
s'attirer \t refpeâ de leurs mceurs, le la 
conviâion de leurs vertus. 

Traits à raconter. 

1. Oa dipjue vers Cincinnatus pour hà 

offrir le conJulaU Ô. Paroles Jt ce •grand 

nçmme, Difcours qtfil fait au f enfle ouf* 

Jt'tèt abris fon HeUion. Sa cinduitt Iwrf 

qu'il /Ht HiSaieiir. 
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• * i £ Ç Q K XVlts, ]^'^^^r. \i,9i 

Vrr Romains avant de ftàtc it^vàilleb' 
^cor cdde? '■■•» -"' '' V ' 

S. Sa cnToyerênt' ai Orece ttoll>')(dnttm(l< 
finres» pour ch rat)pcrt«(^k8 loîx lci|' ' 
pltis (alutaires. » . j . - ^ 

JE>« Qm-fiit c^iarffé de choifir entre les pits 
fagc» de cc« low ? •'• '^ * 

J{. Dix magiftrats, nomiDé^ dedemvinL it 

^ Ton remit toute rauf(»<t& ' *^ 
J>. Qu'arriva-t-il lorfqttSIs^eutetit' l'auge' 

cca loîx en dix taWeè ? ' 
Ji. On en foubaita deux autres» 8t on pro- 
céda i réIeâSofi de nouTeaux deceia- 
vka. 
D. Qui fût cliurgé de cette *ëleâion 7 
jR. Âpt>iu9^ qui ft noikima hii-m'êmiCy fe 
sHiâbcia'des gens qui afpiroient coni« 
«le hri i h tirratmie. 
IK Qui emb h ^dvtfte 4li» deeemVir^ F , 
JL La ftiott de Vffjg;ftiie^ ôtfc&fionnie par 

la méchtfficeté é'Appiua. 
J). Qc(e devint ee méchant homme ?^ 
JE. U fe ^noa la mort dans la prilbn. 

Les conimiâidres qu'on avoit envoyés en 
Grecei pow escamioer les divetfes loix qu'on 
7 eiffervoit, élaht de tttdtr à Rome» gn 
iMnanailist mftgiftrtts, qui devoieift fculs ex- 
«reer KMites les magî m 'atttTt s pendant un 
an» ^ti Va èmpIoyv(£nvt à Ùift tâtoipi ^ 
TOMr it, oc ' • 



i 
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ct^ différentes loix« Rien de plus bg^ 
leur adfnîniftràdon pendant cette 
àapB 'laquelle: ils cojxipoferent Aix tdUo» 
^i fiiriQfit fsjrpefées* en ^public, afin ^m 
chacun pût en dire fon feàtimeiic. H fvt 
^tl^U qy'oA.y s^ontérojt deux antres tablei^ 
• & Ton profiém i Téleâion des ncniveanx 
decemvirs» qui dévoient compléter ce graa^ 
ouvrage. _ i\ppio& aVoit été nn des pcetnîas 
decemvirs: cet hommeç dégénérant de b 
ViCrtu de fes ancêtres» réfolot de s'empartf' 
de tout \c .pouvoir ; quelque foin qa'il ap- 
porxàt à cacher fes vues, les fiénateoTS en 
eurent quelques- foMpçojos ; &, pour Vatr- 
pêcher d'être continue dans cette m^îlba» 
ture» ils le chargèrent de choiiir les non. 
veaux decemvirs : car il étoit inouï qu^on 
homme fe fut nommé lui-même: osais 
Appius avoit dépouillé toutepndenr, &, non 
content de conserver l'autorité, il fe donna 
pour collègues des hommes de (a trempe, 

Î|ni lui étoient enderemçnt dévoués. Av£- 
]^6t après ils levèrent le mafque, & exer- 
cèrent une tyrannie oui força le peuple i 
jeter les' yeux vers le iénat, d où il attendoit 
fon fecours. Les fénateurs, quoiqu'ils 
euflêht en horreur les decemviis, n*ètoient 
pas fâchés de voir porter au peuple la peine 
qu'il avoit méritée par fa mauvaife conduite : 
la plupart s'abfenterent de Rome pour évi* 
ter la cruauté des decemvirs, £r font an* 
nbnçoit un renverfexnent total de tout ordre» 



( 

(' ^^' £teK de cea de&pdncsy 3c deux nations di& 
'^ /'^ ^^eçtes levèrent» des troupes pour les atta^ 
rotop quer.. I^ydeceinyirsiiujcent contraints alors 
^(Bf^ d*aâembler le fénat| mais, comme l^annèè 
de leur magiftrature étoit expirée, , on re- 
fufa de reconnoîfre leur autorité. Us eurent 
pourtant le pouvoir de faire ailembter des 
troupes, en faifant efpéfer qu'ils renoncer 
roient à leur ms^giftrature.auf&tôt aprds là 
guene: mais ce n'étoit pas leur intention^ 
iippius reAa dans Rome ^vec un de fes coB* 
ïegues, . 2c les autres fe mirent à la tête itê 
deux armées. Ils ètoient fi univerfellement 
dète(lés, que les foldats Romains fe laifle* 
rcnt battre pour les couvrir de honte ; mais 
la haine qu'on leur pôrtoit s'augmenta beau* 
coup à Toceafion de ce q\ii va fuivre. • ' 

Âppius étant devenu amoureux d'injb 
fille, nommée Virginie, apofta un KomitN^ 
qu^ lui étolt dévoue, pour là réclamer com^ 
me^fon efclave: lep^re de cette fiUer<}ili 
étoit à l'armée, vint en diligence pour la 
défendre; mais, voyant qu'on jétoit prêt à 
la lui enlever de force, il la' poignarda, & 
ib]i)l|rarenfuite l'arméf contre les oecemvilriL 
Les fpld^ti fe rendirent à Rome, forcèrent 
le lénat à rétablir le tribunat^ ic les decem- 
virs à fe démettre de leur autorité. Oi| 
pomma deux confuls, qui laiflerent les tri« 
buns maîtres du fof t oes magiftnits dépofé^ 

cc8 



^ Abritée PHyhhê Rnuàm. 

Jic qui auf^foeotcrent de beaucoup k ptf^ 
jpuicç do peuple. Deux des decêmmsW 
ireot ts^cn&é4 auK mines à^ Virgiaie^ Va 
wtres furent cKilés» ic la peux foc léâdA 
idaçs Sûoie. 

- 1. Il n'arrive que trop fouvent qti*iiA 
' pofie élevé dérange là vertu ^ut peroiflbit 
U' fliieux établie. Que peut-on donc ef- 
"géttt de ceux qui parvienneilt aux digmtés 
^ec des mœurs déjà dépravées^ Se quelle 
ftteuiion doivent apporter les princes, dans 
le choijt des pàfonaes qu'ils mettent cca 
place? 

Traits à raconter- 

1. .BelU.cùHduhe de Fonde dfAppïtts. 2. 
i6w Jecémnirs font férir g Parmée Siccimip 
0^ .^ et fit trouvé à cent vingt comi^s. 
Sk Hijioire 4^ Virginie ; fa mort ; fesfunâ* 
fmiles. i 4. Itévolte des foldatU . 

<|É ' I II l' Ii < I ' I ^ • ■■■■■ I ■ I 

•!', leçp» xviii. 

jDi /|r\ u'arriv A-T-ijL aprè? oue les c«v- 
:r.. V3J fuis eurent remporté la Viâoire 
contre les ennemis qui aVoîent battu 
^:k les decemvtrs, V^p, 506? 
Jt^ Le peuple leur acporda le triomphe que 
. . le fénat leur avott reftifét ' 



r^^ 
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eheuM^* Qu'aUrriva-t-U fous le quatrième eonfu« 
txiat lat de Quintius Capitolinus ? 

y ^ fi J!U II reraporta une grande viâoiçp contre 
kmi lesEques & les Volfques. 

D. Quelles nouvelles demandes fit le peii« 

oie, l'an 310? 
Jt, Qu*oiifpermit les alliances entre les pa* 

triciens & les plébéiens, & ^ue cet 

derniers fuflent admis au confulat* 
X>« Le peuple obtint»il ia demande ^ 
^. On permit les mariages, Se on fubftituâ 

des tribuns militaires à la' place dea 

confuls* 
D. Qui fut nommé diâateur, VAn 316? 
a. Cineinnatus ; & le général de la cava« 

lerie qu'il avoit nommé tua MéUu% 

qui vouloit fe faire roii 
D» Qu*arrivtt«tMl dans la g;* jrre contre les 

y olfques, Tan 332 i 
R. Un ilmple officier» nommé Tempaniul^ 

fauva Tarmée des Romains. 
Lés Eques &,les Sabins, fiers des viétoi* 
rci qu'ils ayoient remportées fur les do* 
cemvirs, firent les plus grands efforts pour 
conferver leurs avantagés ; mais ils furent 
battus far les nouveaux cotifuls» i qui le 
fénat reftiia pourtant le triomphe, paroo» 

£*ilf s'ètdent montrés trop populaires* 
rot une viâoire pour le peuple, par Tai»- 
torité duquel les confuls triomphèrent. Ua 
noVTeatt' fuçcés fourniflbit . occafioa fUi 

c c 8 
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«dbiui&^&ire denouveUet demandes :*^fl 
falloit lever des troupes, pour oppofer ai^t- 
peuples voifins de Rome, qui, toujours 
vaincus, étoient pourtant toujours' agrcit 
(àxt^. Les tnboDs ^oppoferent i ces le- 
vées, jufqu'à ce qu^on eût aboli la loi qui 
dé^ndoit les mariages entre les den ordrês^ 
fexiu'on eut permis aux plébéiens d'fdpirer 
au conAilat. Il y eut de grands délmts fox 
cette dernière demande, £ leftnat, pour 
&uver la dignité coofulaire, inventa une 
autre m^eiftrature, à laquelle le peuple 
pou voit afpirer* C'étoit le tribunat mitt» 
taire. Les tribuns du peuple fe flattoient 
d^étre élevés à cette dignité, mais pendant 
liilttfieurs années le peuple ne nomma que 
des patriciens, ce qui outra leurs magiftrats. 
On^ECvint donc pluGeurs fois à noimmer 
des confuls; d'autant plus -que les armes 
i^B Romains n'avoient pas eu «beaucoup 
de (uccès fous les tribuns militaires,' <juit 
étant ou pouvant être iixj partageoient 
4rop Vautorité, 

RB'JFt£X|0 VS. 

m 

. Si jamais peuple mérita de partager le 

Ïuvernement avec les nobles, ce fut fans 
ute le peuple Homain ; les plébéiens, coih 
4ens 4e la viâoire qu'ils ont remporté^ 
snéntrent une modération qu'on ne peut 
aftz -admirer; 4c, malgré les crjailleries de 
leurs dibuns, ils iie peuvent rcfufer leur 
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wnx, i des patriciens re^eélabl.es ^ui la 
leur demandent. Cet exemple èft ,une ex* 
cellente leçon pour le3 pQVples qui oivt quel- 
que part au gouvernement. Il ^ippreod 
i ceux iquip;:étendent êt;re élus p^r le peu-« 
pie à s ailurer des ' fuffrages^ ^ les forcer, 
pour ainfi dire» par la réputation qu'ils fe 
feront acquis par leur probité ic len^s bel- 
ks aâipns ; il apprend au peuple à former 
les jeux à tout intérêt particulier, ^find il 
•'agit de choifir des ma^ftrats, &c des défen* 
feurs de la liberté publique. 

Traits à raconter. 

1. Le peuple Rçmain^ infflgré le Jenéff, 
ëbu/e de la çualitê d arbitre pour 9" emparer 
d^une terre dont la propriété itoit difputêe ; 
le finat répare cette tnjuftice. %. Fale^r 
ti tnodejite de Tempanius. 3. Jm^r des 
Jhldats pojnr le conful Semprontusy ils /'«p- 
pêchent ePêtre condamné. '4. Libéralité de 
Melius dans un tems de famine; fes motifs ; 
pif^inn^tffs ej^ fait di^ateur^ fff Melius eft 
fui par le gênerai dé fa cahalffie. 
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Leçon XIX. 

D. £\^f^ fe paflk-t-îl à JR,oip«, Tan 349^ 
X» ^% Le fenat ordoxu^ qu'à i';avenir 09 

pây croit les foA^atsjKpflwiw» 
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JD, Qu'arriva-t-il enfuîte ? 

R. Od forma le fiege de Véîes, ScTon palEi 
ITiîver devant cette ville. 

D. Combien dura ce ûege? 

H. Dix ans : il fut terminé par un dîâatetir 
nomme Camille. 

JD. Que fit le diâàteur ayant la prife de 
Véïes? 

R. Il voua à Apollon la moitié du butin. 

D: Qui eut le pillage de cette ville ? . 

R, Tout le peuple de Rome, qui y fut 
appelée 

jD. De quelle' ville Camille devint-*il le mai* 
tre par fa probité ? 

R. De la ville de Phaleries. 
* JD. Quelles furent les prétendons des tri- 
buns après la prife ae Véïeè ? 

R. Ils propoferent d'envoyer la moitié des 
. Romains habiter cette ville ? 

i>. Qui s'oppofa le plus à cette tranfou* 
gration i 

R. Camille. 

2>. Que fifent les Romains pour le venger 
de ce gran4 honmie ? 

R. Ils Taccuferent d'avoir fouftrah une par- 
tie du butin fait i Veïés» & il fut 
banni. 
Nous avons remarqué que, depuis Téta* 

bliflement de la républiaue, les foldats Ro* 
mains fervoient à leurs dépens; les campag- 
nes, par confe^uent» ne pouvoient pas êore 



iMgVPiS .c^fc^oit, plutôt i^ courfe$ qvp 
4ç§ jfuerrcs è^ foripc. Lç fénj^t, ay^t 
en vue le fiçgp^ de Vèïei^,. s^nuooç» ^fi 
peupli^ que jdéfonpa{s If?s fol4/|t^ rfçf- 
vroier^t unq payé rjSigl^- Çp^te gr^pt, 
qui n'avpit iPQipt jgté nneu4iée» chprma le 
peuple; mais, çpmir^eon impioifa ya tri|i>i|t 
pour fouroir à . cette p^ye. Les tfi})m)sdp 
peuple» en prir|çnt oqcaiîop dçàècript la x:og« 
âuite du fen^t': il^ le 4reiU en v;^in} ^*-)p 
peuple voyaAt Jcs r iphes- CQiU^il^eit (le ffrçf- 
les fomiDcs, rendit ju&içA h la )>p^|v9- 
lQn(4 du fénat. Les années ipiv^VC^I^ , p^l|« 
dant le Cçge de Véïes, les.trj|bi|^^|çXf^M« 
tint de nouvelles conteftatjohs. Ils (spr#* 
fentoient au peuple qu'on les retenoit l*hîvcr 
devant cette viltel p<)ur lêl éloignet dp 
.&ome f^ ^<ç faire périr ipsis ks...#Dnes. 
X^s .jrnaùvj^is iuccds étoieitf pour puif jje 
ll0l!l|lre^^^ .motifs d« brouiller, nwis îli pr^- 
di^ffif ei)t ^n pfet tout pppofé à Ictin frt- 
tenfifff^ t,«s Komains Ce pique ri^n^ i*hw* 
P^i^i; plufiçju^s d^ioanderenc i ferviir daiat 
la cavalerie, & | fe fournir ^ .uh^iaux ; 
& les riches à entretenir des cavaliers. Le 
mauvais fuccâs du fiege de Vèïes provenoit 
dju pdù d'in|0i)igence qui ttbit pamiî les 
^efs. IJfl ^s tribuns raîKtaitys fe luffa* 
bactie, p^.utût\quç de demander* du lecout^ 
à fon coUegvf» ic celui-ci »eie mit. poiat 
fp p^ne 4e le fecçijrer. Ce. ne fur qtf^a-» 
PRN >v9ir fiÀt une (rande^ yerte». qii'f 
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nomma, après un fîege'dé' dix ans, un did- 
tateur, nommé Camille. Il étoit bien pro- 
pre à mettre fin i^ cette cntreprife, & à réta- 

'blîr la difcipline militaire^ qui s'ètoit bien'af- 
foiblie. Il prît la ville par le moyen d'une 
mine, iSc tous les habitans de Rome en eu* 
rent lé.pillage. Cami)Ie avoit voué la dixme 
du biitin à Apol]on ; il fallut s^en rapporter 

'à la cdnfcience de chaque particulier» 8t le 
peuplé, forcé «^e rendre une partie de ïa 

troye,* fe trouva indifpofé contre Camille, 
^es tribuns du peuple profitèrent de cette 
, • difpofititSn {"Ils accufcrent Camille de s'être 
approprié' %ne partie du butin, & il fut 
-ciilé; i * 

:^. :, , ReVi^Bxions. 

• • tJne grâce extorquée perd fon pf îx, quel- 
, - que • confidémble au|elîe foît, • Lb plus 
petite faveur excite lareconnoîffaAëe, iGellc 
etl volontaire. Leféùat comprit trop tàVd 
-cette vérité^ & fon manque' de prtiWcnde 
fur cet article doit infttuire tieuk qui font ;à 
la tête du gouvertiementé 

Traits à raconter. , 

• 1 . Màniin dont on farfbit autrefois les 
mines^ ^. Z^/f dis damti Rù^atns^ qui 
JacrifUnt liun bijoux. S. Prohitf de Ca* 
miile^ qui termine une guerre^ V punition 
d*un maître eTicole. 4. Sentiment de Cà* 
miÛo en fortfM di Rome^ ô^ • Les Pirata 



/»«, ta le renvoient. a^xPahite ae Camille • 
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A^UEil peuple afliégea 

V^ Çfaiium en Italie? . . . , 

JÎf. LesÇia^lois^i & les hablta|)$^^\çette 
, ville demandèrent du fecours^Àùx Ro» 
mains. . : * . 

jy. Que firçAt alors les Rom^iîas.^,/. 

R» Ils envoyèrent trois ambadadeurs, vers 
les «Gauloisy k les Romains viplërent, 
le droit des gens. ' \. . ' 

D. Quelle fut la fuite, de cette ipauvaife 
aâion? ' . 

JS. Les Gaulois, demafiderent juftiee ; ic^ 
n'ayant pu Tobtenir» ils déclareront la 
_guerre aux R.omain8. . ' , ., 

X). Dans quel lieu les Romains perdirent- ' 
ils une grande bataille ? 

J2. Proche la rivière d' Allia. 

2>* Que firent alors les. Romains? 

£• Les jeunes gens fe retirèrent dans le 
Capitole, les vieillards fe dévouèrent à 
^ la roiorty & le peuple fe difperfa. 

2>. Quel chef les Romains difperfés mi- 
rent ils i leur tête ? 

R. Camille. 

V. Qui fauva le Capitole daiis un grand 
danger ? 
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Jt MaAlius, ^^ibl ëveiUé pat h» mi 

X>. Combien dura le fiege:.dQ Capito}e i 
JC. Six more ; & les t^nlois CRmandeiCB: 
mille livrôS j5cfant,d'or pdbr fc redrer. 
/). QjB'arriva-t-iI pendant qu'on pefoic 

JZ. Camille furrint avec une airnée» 2c bat* 

^ tit hès Oanloîs, qu'H diefit entieremem. 

J7. QrreRé'propo&tion reiiouveHercnt ak^s 

les tribuQS ? 
JB. D^habker Véfes : mâîs Cainille s'y q>- 

• p6ik finébre. 
JS>. Qui entreprit de fe iaire roi des Bo- 

mains? - 
jR. MaUKus^, ^ut àvoit fatsvé le capitok: 

il fut précipité. . . 

iS>. Qnî àvoit exdtë ManHos à devenir 

tyran ? 
R. La jaloufie qtt'îl avoit conçue contre 

Camille, qui botitiiltxoit à remporter 
' autant de ^iâoiit^ qu*il dot)tioît de 
/ combats^ 
D. Qu'arriva-t-il de VeMarqii^Ie, loriqne 

Càtnllle fat diâ^teibr pour fat doniere 

fois? 
R. Les plébéïeii^ pârpinrent ftu côttlulat; 
D. CommeAt mourût Câtnille î > 
R. De la pefte. Tan de Rome 590. 

La ville de Clu&im, étant attâ^tiée pat 
Jèfs (arauTôis, demauibi dû feconrs aibt Ko» 
mains : on nomn» trois ambaâkdMrt pour 
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aflbr vers leà Oauloiâ mais on choifie poor 
cet important emploi trois jeunes {(cns hhi 
pnidence, qui, méconcens des réponft;S des 
Gaulois, entrèrent dans la ville fous prétexté 
de travailler à la palx> & fe mirent à la tête 
des habitans dans une fortie. Les Gauloié 
snomrerent en cette occafion de la modera- 
don ; ils demandèrent aust Uomains qu'oti 
leur livrât ^'ceux qui avoiem violé le droit 
des ^ens ; mais, au lieu de hmr donnei' fatis-' 
faâion, on fit ces ambafladetirs tribune 
militaires, 6c fis furent choifift pour repout 
fer leil Gaulois; Ces jeunes gens, fané 
expérience, ne gardèrent aucune des me* 
ibres que la prudence exige ; aufli furent il» 
défarts fans combats, & Rome fe trouva 
expofte au vainqueur. On fe h&ta de met* 
tne en fureté les chofef facr^s : les femmes 
& les eifans fortirent de Rome, farts fàvoir 
où porter leurs pas. Tout ce qui éfoit en 
état de porter les armes s'enferma dans lé 
Capitole, & les anciens, revêtus des marquei 
de leur dignité, fe tinrent à la porte de leurs 
maifons, réfolus de fe vouer aU fét dés 
Gaulois. CeUx-ct, trouvant la ville almn* 
donnée, y entrèrent avec précaution. Ils 
furent d'abord frappés dé refpeâ à la vue 
des vieillards confulaires ; mais un foldat, 
ftyam touche la barbe et l'un d'eu)c, reçût 
fur Ift tite un coup de fa baguette d'ivoire : 
ce fbt comme le ugnal du maflacre ; enfuito 
Idi Oautot^ yBlercm tout ce qui étoit îefté 

TOM. II. . 2>d ^ 
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dans les Diaifons, & y mirent le. fea. Ib 
tentèrent l'attaque du Çapitole, &, fe voyant 
nepouITéSy ils prirent le parti d'a£Ektner les 
Romains. 

Câmille> qui s'étoit retiré à Anlée, voyoît 
avec douleur le déplorable état où fa* pa- 
trie étoit leduite; les ennemis de Rome Ak 
rent alTez lâches pour attaquer ceux des 
Romains, qui s'étoient réfugiés à Ardéc, 
mais Capillp les fit j-epentir de leur roau» 
vaife vplonté. Le bruit de ce fuccès attira 
auprès dç lui un grand nombre de Romains; 
on le conjura de fe mettre à la tête de cette 
petite troupe, & Camille, ayant été nommé 
aiébiteur par ceux qui étoient dans le Capi- 
tôle, arriva à Rome au moment c)tte les 
affiégés, vaincus par la famine, delivroient 
aux Gaulois Por qu'ils avoient exigé pour 
fc retirer. Camille fit emporter cet or, &, 
ayant vaincu les Gaulois, délivra le Capitole* 
Les Romains accoururent en foule vers les 
ruines d'une ville à qui les devins promet- 
toient Tempire du monde, bc l'état dans le* 

3uel elle étoit réduite ne leur permettant 
lus de fe fouvenir de ces promefles, les 
tribuns du peuple propoferent de s'établir 
à Yéïes. Les prières des fénateurs, les 
remontrantes, l'autorité de Camille, 2c 
une parole proférée au hazard, fixèrent le 
peuple à Rome \ on s'emprcflfa de la rebâ- 
tir, &, le public foumiflant les matériaux» 
l'ouvrage fut bientôt achevé* Camille, 
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reffaurateur.de Romey en fut auffi l'appui^ 
&^ vainqueur en ' trois divcrfes guei;res9 
releva l'honneur du nom Roitiain. ' La 
réputation de ce grand homme excita la 
jaioufie de ManKus. Ç*étoit un patricien 

Îuî avolt été confui, & qui kvoît fauve l6. 
/apitoie, que les Gaulois avoient efcaladê. 
Fier de cetfqaaion, ifreçarda la véneraticÀ 
qa*on avôit pour Camine comme un vcjl 
«|uW lui faifoît, & tâcha de gagner la mul- 
titude par fes bienfaits. La Ucilité qu'il 
y trouva lui fit naître refpoîr dB parvenir 
à la royauté : vainement un diÔatcur le fit- « 
il mettre en prifon» 1^ cramtedSne révdtc 
obligea ce fouverain magiftritàleielâcher; 
mais, les tribuns du peuple' rajrantfitîtj^gêr 
dans une de leurs aflemblfees/ il fut prteîi 
pitédu haut du Rocher Tai-pcïcn;* '" \ ^ 
A peine k paix 'fut-elle établie avec \ê$ 
Toifins de Rome, que le trôùbtes reconii 
mencerent entre le peuple 8t le ftnat. L<^ 
tribuns faifoient demandes fur demandes, 
pour laffer les fénateurs & en obtenir ren- 
trée au confulat ; les larmes d^troe femme 
£rent jouer de fi putfians reflbrts, <}ue Ca« 
mille, diâateur pour la dernière fois, céda 
* aux inftances du peuplé» & permit aux 
plébéiens d*afpirer à toutes les dignités^ de ' 
hé république, Camille, dans une extrémt 
vieillefTe, mourut de lapefte. Les armei 
de la république avoient toujours été heiA , 
leufea dans fes mains. 

Dd2 
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Voîpî, pp pè fpfnbjp, la prefoîere caiife 
^ ^ ^ècaàençe du pieuple Rpmain ; il de- 
yipf'réiçllçfpent efclave de$ grands fe des 
jf cjbf s^ a^ ^tnent où le comolat fiit ouvrit 
[^j^'pl^jb^knç. TufquQS-lày les riches de 
Ciç. ÇQvp9 fiypient fajt tête aux fénateurs en 
pyeuf du peuple dont ils faifoient partie: 
S inj:^rêts. dç qp peuple vont déformais leur 
îYJçnir étrangers, & ik fe réuniront avec 
|e$ n^îcjeps poqr abaiflèr la multitude. 
"C*e^aîoÇ^^.ue le peuple, f^s prévoyance 
jptrâji^l^ayemr^ multiplia fe$ ijaaitres, en leur 
$i|r9ciant tç\^s le$ plébéiens ijui ayoieat de 
Ja jrichefîe où des talens. Rafenient U 
îxipl|dxiff)e voit elle idair fur ks vrai^ inté- 
rêts ; &, il on Uu laiiTe trop de part 4wb le 
s^n^ffjxemwx^ il eft à prain4re qu'elle ne 
mi|C6 cei^^ iq\ii ti^nenjt je goyemail à hm 
gp ^u£ç$ routes. 

Traits à racoDten 

• }f Pfifil d^ K<im^ par Us Gauhis. 8. 
IJn J^mttfH dêfçtnd dp^ Capitole ià pajffi âM 
fr0^ers rff* 4f^flemis pAfir s^acquitur d*ym 
^Çftfis^* S. Le} oifs /(auvent U Capitule^ 
4» JUdçivM^tJi fpi des Gaulois; arrivée df 
Çami/U. $. Çf çui di^trmine Ip Romains i 
rfàfi^r Morne, g. . Camille fauve fin lieuie- 
1^09^3 nui Woit prif Ja ftmirite pour du cou- 
r^g^' 7» Sa conduite em^ers at èomsm» S. 
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Une ville votfine de Rome defarme la coUre 
des Rornfiîns. g. Confpiration de Manlius ; 
it efi jugSpar le peuple. 10. Là jahufie 
d^une femme fait parvenir les plébfiens au 
/eonfulût* 



Leçon XXL 

i>* f\^iSi firent les trilHins du peuple. Fan 
Vi «93?- 

R. Us forcèrent un Romain nommé Man«^ 
lius à fe démettre de la diâature. 

2>. Qui fauva Manlius des pourfuites des 
tribuns? 

R. $on£ls» fumommé depuis Torquatus. 

2>» Quiy diN>n, fe jeta dans un gouiFre au 
milieu de la ville de Rome ? 

JRi Curtius, quis'étoit diftinguè à la^erre. 

jp. Le première conful plébéien fut-il heu- 
reux à la guerre ? 

R. Non : ce qui combla de joie les féna- 
teurs. 

XX Quels ennemis attaquèrent les Romains 

rapS97? . 
J{. Les Gaulois» & ce fut en cette occa* 

fion que Manlius acquit le nom de 
. Torquatus. 
D. Que ce paflk-t-il à Rome» jufqu'à Tan* 

née 418? 
R. De^netites guerres contre les peuples 

voiuns de Rome; celle contre les 

Gaulois Ac les Piratesi & Ton travail' 

Pd S 
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|L .fott%er )« |>ejaple ea Aîroimiant IV 
lure. 
p. fivel ^ojifîfiin ^a un Gaolois à Vtx- 

,eijQpl(e dip TorquatusT 
iî. Valere, furaommé dupuis Corvo* ; i 

fut enfuite conful. 
D. Contre quel peuple les Romains earau* 

ils alors la guerre i 
fi» Çopff^e les Sa^nniites, qui habitoîent «la» 
le pays qu'on aomme aujourfl'hic 
l'Abruzze. 
JD. Quel fut le fujet de ceUe guerre.? 
fR, ]LadéfenfedesCampanieas^quis'étoient 

données au fénat. 
Jp. Qui marcba au fecours de» Campa- 

nÎQDs?. 
R, Valere Corvus, qui étoît coolul» & 

remporta une grande viâoire. 

JD. Son cpUegue Cornélius, qui inaicbo/t 

contre les Samnites, eut-il le même 

fttccès ? 

R. Non, il auroit péri fans la préfence d'ef* 

• prit & le courage d'un officier, 

nommé Décius. 
I^aqlius, qui avoit été nommé diâatenr, 
. ^PXQTçaQt :fon autorité avec beaucoup de ri- 
gueur, les tribuns du peuple le forcerenC 
.d*9b4îqucr cette magiftrature, & l*appole- 
rent en jugement devant le peuple. Son £lff, 
/|u*il avoit toujours a«fiez maltraite» força 
y m des tribuns à fe défifter de fou accofa- 
tipQ. cp lui mictuiK le poiguiird. à b gorge 
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ituâm liC pciiple }tti pardonna cette aâion vîolente 
^ &vcur de (bo ixiotif, &, ^uoiqu'iï n'eût 
Luiofii point QQCore porté les afmes, le fit o£cier. 
Il montra bientôt que ion courage égiloit & 
C<m piété ; icy dans la gperre contreles Gaulois» 
'.àvtiia tme efpece de géant, qui avoit invité^ 
linss .HD Rocnain an combat, fie lui arracha un ' 
.colier au'il poctoit ; ce qui lui fit donner le 
jooai ae Torquatus. JE>ans une autre at- 
. .taque des Gaulois, ion exemple fut iuivi 
par un officier nomméValere ; &:, comme on 
prétend qu'un coiibeau lui avoit procujpé la 
▼iâoire, - on le nomma Corvus. Dans l'in- 
tervaUe de raâioo du jeune Manllus, jus- 
qu'à la ^erre .contœ )gs San^iiies, les enne- 
^nis de K.ome, .tqujours vaincus & jamais 
deiarmés, occaiionnerent de petites guerres, 
qui tini^ent les ipldats Romali^ <în baleine;, 
]es intervalles de paix fe payèrent en dif*. 
putas entre le Iei|at & le peuple. L'état ie 
chargea d*avancer i'argent néceSaire pour 
payer les dettes de oe dernier ; &, pour ta 
.))révenir de nouvelles, on diminua rufure. 
£nfin, l'an 4 12, les Romains eurent en tête 
on enneooi digne d'eux ; je parle des Sam- 
nttet. JLe^ CampanienSt n'ayant pu faire ré^ 
foudre les Romains à les fecourir contre 
' les Samnjté^» qui étoient alliés de Rome, 
pritent upe étrange réfohition : ce fut de fe , 
donner aux Romains, & de les rendre maî- 
tre» de .Cf^ioue. ' Les.Samnites furent pri^ 
de Jaifier en .paix . une n^tioa <iu'ils "" 
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voient plus regarder comme ennemie, puil» 
quelle appartenoit à leurs alliés. Ceux-ci le* 
inoqtiercnt du changement de condition do 
leurs ennemis, & marchèrent vers Capoue. 
Valere Corvus, à là tête d'une armée, itxàt 
patti pour défendre cette ville; ce confol 
étoit devenu extrêmement cher aux foMata^ 
te par fes vertus militaires, & par h, n»-» 
niere populaire avec laquelle il fe compor* 
toit avec eux: voulant lui mériter le tri* 
omphe, ils firent des prodiges de valeur, et 
remportèrent deux viâoires complettes* Lo 
collègue de Valere fut moins heureux, ib 
s*étoit engagé dans un bois fans Tavoir hk 
reconnoître, 8& fut fort furpris en fe voyant 
environné des Samnites, qui s'étoient em-> 
parés des hauteurs, & qui attendoieoc pour 
l'attaquer, ^u*il fe fdt engagée dans un nJ<* 
Ion, par où il falloit néceflairement paflerj 
Un jeune officier, nommé Decius, fe (Aifit 
avec 2500 foldats d'une hauteur que les en* 
nemis avoient négligée, &, pendant que let 
Samnites étonnés examinoient quel parti ih 
dévoient prendre, l'armée fortit du vallon. 
Les Samnites euflent dû attaquer fur le 
champ la petite trpupe de Décius, ou dn 
moins l'enfenner par des retrancheroens ; ib 
ne firent ni l'un ni l'autre, 8c ayant remis 
l'affaire au lendemain, les Romains s'échap* 

Krent la nuit, &, ayant rejoint le refte de 
rmée, tombèrent fur les Samhites, dont ils 
4r«ni. „D grand carnage. Lt conful corn* 



bh Décius 4o Ipuanees» & recoontit quHl 
lui devait le (alut dêl^cnée. 

Un général, miment digne de l'iftb^» ^ 
Qore & riécorôpenfe le mérite dàn's' tin re« 
balteme ; il n'app^rdâit q u^ t^n petit génie 
d'en être jaloux. M. de Tureçnc çxn|^- 

S^ooflA à un homme de marcpie la dirpemti^ 
'one armée* luidîfoit: '«-tette ëipiûcncc 
*• que j'ai ,6ît fortifier me vaut dix ^miUe 
'•* hommes ; c'e ruifieàu & cette coîIHie'm en 
•• valent autant. Mort générai/*' lui ^t ^n 
irîcu\ foldât, ** combien vous vaut c«J pjSlt 
••bbis qui eft fur votre gauche?*-' Tu- 
lennc, ^yi i^'y avoit fait jufqués4à ^cime 
attention^ dit à un, de fes'pripbbaux offi^ 
cîers ; ^ tirez ce foldat de fon pbftfeî .& lui 
*• donnez une enfeigne 5 fsms lui je faifojs 
•* une bévue.** M. de Turenne ejjt ^6 
digne de vivre parmi les Romains^ 

Traits à wcontef. 

1. ÀlanBus fauve fan père, 41 fji Jur^ 

mù$mni Torquatus. S. Voler e Un «m Gau^ 

lais. S. lîlfîoire de Décius. 41 Sentiment 

de Catànfur l'ufurè. 5. Une fille Romaine 

Jiutye Ja mère^ en la nouriffant de fin laiu 
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-D. /^u'arriva-t-il aux foldats Ro- 
VC mnirts qnr-ftjfeîit envoyés ea gar- 
• .nHbn à CapQue> l'aa 4 12r 
iî. Eiiivrés par les délices Je cette vîllt^. Os 

réfblurenC de 3*en rendre maîtres, & 

d'en chafler les habitant. 
D. Qui lès empêcha d'exécuter ce ^lefîeln? 
22. \À. prudence du conful Marcins» & b 

bonne conduite de Corv us. 
D. Qjielle nouvelle ;guerre lè^s, Romains ei»- 
' • Tent«.ils à foutenir^ . 
i2. Là guerre cpntrè les Çàtins* 
D* Qu'arriya-t-U de particulier dans ceUr 
• ^eçre? 

l£* Déciusy qui étoit conful^ le dévoua 

pour Tarmée» .& fon collègue Tor- 

quatus £t mourir, fon fils, qui avok 

combattu contre fes ordres 
i). Quel fut le fuccès de cette guerre? 
R. Les Latins vaincus Fa recommencefcnt 

plufieurs fois, mais en£n ils fuicoc 

punis. 
D. Quel traitement les Romains fixent-ik 

aux Privemates, qu'ils avoient vain- 
cus? 
li. Le courage d'un des ambafladeurs de 

cette nation lui acquit le ilroîl de 
. bourgeoifie à Rome., 
^ Les Campaniens ayant demandé une gar* 
nifon Romaine pour les défendre contre ka 
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C0tfrfo$ des Samnites^ les ipidats qu'oniy en- 
voya oublier^iit leur patrie, &, cîxarm^s des 
délices de leur nouvelle demeure, rjéfolureot; 
4'«a chailer tes babitans pour s'y établir. 
Vo des confiils, étant verni a Capoue, dé-* 
couvrit leur deiTe^n, &, pour en retarder 
l^exécutioDy publia que les.foldats refteroieitt 
«oe autre année dans la même garnifon t 
ipnis, fous pr^rexte de leur procurer le plai«» 
£r de revoir le.urs familles», il en renvoya un 

frand iiom))re.à Rome, Ceux-ci ne re- 
échireot point d'abord fur le motif de ces 
congés; mais tout-à*coup ils remarquèrent 
^'on ne renyoyok, qne ceux qui étoient 
cntxés dans la confpir^tign. II9 $'arrêtc->^ 
xent pbur recevoir tous ceux qu'on ren» 
voyoit à Rome, &» lei^r troupe s'étant;con- 
iidérablement augmentée, ils forcèrent un 
Romain qui s'étoit. retiré à la campa^e à 
ie mettre à leur tète. Corvus, q\u fut 
oommé diâateur, Al tomber les armes des. 
mains rebelles» &; obtint pour eux du fénat 
ime amniftie générale. 

Les Samnites, qui avoient obtenu la paisf , , 
demandèrent permiflîoa au fénat de fairç la 
guerre aux Sidicins ; ceux-ci, .pour fe met- 
tre en fureté, voulurent fe donner aux Ro- 
mains, comme les Campaniens ; mais on les 
refufa fous prétexte que la feule néceffité les 
réduifoi^ à prendi-e ce parti, comme û les 
Campaniens avoient eu d'autrejnotif. I^es 
Sidîcias alors curent recours aux Ls^tint & 
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aux babitans ie Capoua, & les SamtBfes 
prièrent les Romains d'employer leur nh 
toritéf pour empêchbr ces deux peoplca de 
fe joindre 'aux Sidicins. Le fénat leur ren- 
dit une réponfe ambiguë, parcequ'ils fen* 
toient qtie leur autorité fur les Latins éroit 
fort bornée. Leur crainte augmenta Tau- 
^ce des Latins ; ils oferent demander qu'an 
prtt ehez eut un des deux confuls, 8c <]u*îb 
ftiflent admis dans le fénat. On rejeta 
leurs propofitions avec hauteur, Bc on porta 
la guerre chez eux. Torquatus & Dâciisa 
étoient confuls : le premier, qui connoillbit 
combien les ennemis qu'il avoit à cotà^ 
battre étoient redoutables, défendit fous 
peine de vie de combattre fans ordre, & fit 
mourir fon propre jfîls, qui avoit tué un des 
ennemis. I>écitis fe dévoua pour fon ar- 
mée, & fa mort infpira un tel courage à fe« 
foldacs qu'ils furent vainqueurs. La gwm» 
«ontre les Latins dura encore plufieun^ an- 
nées, 8c ilé he demandèrent la paix que 
lorfqu*iIs furent entièrement hors d'état de 
brouiller. Les Romains, jufqu'i l'année 
4t9, eurent quelques autres guerres moine 
confidérables, dané Icfquelles ils curent cou- 
jours l'avantage. 

RS'PLBXIOUS. 

1. CM'il eft impotttnt a un général de fe 
Mrh aimer de fes foldàts. (Jprvut dût à 



l'attachement eu dans Isa viâoir* ^e'il 
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îiimporta. Il donhe èHcôré fttsk pe<|{bnnei 
chargées du gouv^menienC une belle kçoA 
dans la manière dont il tk l^rC potir ramener ' 
les foldats révoltes à ledt devoir. Tout 
étoit perdii; Il on éiic chargé dt cet emploi 
un homme dur & impérieux. . 

JTràits à racônteh 

• / 1 . , ' 

,1. Confpiration de^Joidatf JR.omatn^. 2. 

Jport de Dccius. Torquatui fait mourir 

Jp/f fils. S. Fifrmfti^ dfs^ fimiifffadeun da 

Frivernatts, , 4. Damu I^Qmainis convainc 

eues d'impoifonnèmens. 
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H. Fâbiu^ terfiportâ une tttiride vîAoht tbr 

les Sdii^niteS. eii IWeince in tottrè 

Tordre du diâateur PkplHus. 
ï). Téiy» MAX pi{ni dé fcetté dëfebéif* 

faifids? 
ké ht dlÂateur, qui a^oit réfuft A gract 

au fénàr, TâccordÀ au jpeuple. 
D. t^apirkîs Ce corrlgei-t^l de ttt màhierèi 

auret tk hautes } 
JL Oui ; te cel8| lui i^ant recbncflië lèl 



s 



fôMats^ lui Valut la viâolre. 
• 0u6 firent les Samnltes vaihcùs t 



. Us dkmàhdcréar une treVc; thiùê, Vtj^Mt 

TaM. Il» X t 
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, rompuç, on Içpr refufa Jureipent la 

D, Qu^arrlva-tVirénfuîte ? 

JR. Ayant entcrtné le§ Romains dans i)a 

Jieu^qtrôit^ ik )e$ firent pafler fo)is 

le joug. 
D* Jçuirent-ils longtcms de leur vîdoire. ? 
H. Les Romains leur rendirent la pareille 

peu de tems après. 
Le diétateur Papirius/ayant été obUeé dp 
quitter l'armée pour aller à S^ome, délendit 
à Fabius» maître djc fa cavalerie, âe tien pq« 
treprendre en fen abfence ; celui-ci, jeune 
fc plein de feu, regarda cette défenfe comme 
un eCct de la jaloufie du .diâateur, oui 
vouloit feul acquérir de la gloire : il délb- 
beil ; & Pon apprit à Rome qu'il avoic 
rem{K>rté une grandç yiftoire, pç fénat en 
marqua fa joye, mais le diÀateur foutînt 

Îu^ la difcipline militaire aÛoit être ruin^te ^ 
abiu^ ne payoit de fa vie fa défobéiflknce : 
il partit fur Ip phamp, cita Fabius à fon 
(^ibunfd, &| comme celui-ci ne pouvoit 
alléguer aucune raifon légitime en fa (aveui^ 
U ordonnfk à fes liéteurs de le faifir. Lç 
coupable fe jette au milieu des foldats, oui 
ç'appr^tpnt à le défendre. Le diâateur a««- 
meurant inflexible, tout annonçoit une fé« 
dition, lorfque la nuit finit rafièmblée» 
* Fabius n'attendiit pas le jour, & fut fe juf» 
tifier devant le fénat ; mais le didbteur, Vj 
^yant fuivi, s'obfUna à vouloir qu'il fut 



pûnîi malgré^ les '^^içres' des /ll^natétfrs r ^ 
père da' coupable iV mît ibùs là prpté£ficm 
des tribuns, oc en appela au peuple/' ' Par 
pirius intimida les* uî« & les aocrçs, en*lcs 
chargeant devant IçS dieux des'funcftes fuîttfs 
du viôlemeht de la difcipllne. 11 ne réftbît 
plus de refiburce â F^bîus ; il fe* jeta, ainfi • 
que fon père, aux pîecls du'dîâateur, & 
fcelut-ci, qui n'avoît pas voulu Ifc déclarer in- 
nocent, lui accorda fa grâce comme cbupa- ' 
|>lb, mais en luî ôtànt fa* charger ce ^î 
indifpofa tellement les fdtdats contre Itu, 
qu'ilJ lui firent manûuèr la 'viaGife. d^ns Tfe 
•premier combat qai fuivît cette a£Uon. P£- 
'pîriué en remporta une gràodé furlnj-mêihé, 
en dépouillant fes nianiercs! tnjp^dilreâ;- êc 
en montrant plus d'amour pour' fes folÂttiî. 
'Les Samnites fe trouvèrent* mal dèf^ cb 
changement ; ils furent' défaits, 8p obtinrcç(t 
une trêve d'tm an, mais ils la rortripircîit': 
ayant été battus une féconde fois, ils de* 
mahderent la paix, qu'on leur refufè. Pott- 
tiu^, général des Samnites, releva leur eop*^ 
ra^e ; 8c, ayant trouvé le moyen d'attirer le» 
Roibains dans un lieu defavantagëux:, il les 
V et>rp*ma, & fe rendit abfolument maître de 
leur Armée. Pontius confulta fon père li©* 
rentiius fur le traitement qu'on devoit faire 
aisix Romains ; 8c celui-ci répondit, qu'il 
tallott s'en faire des amis, en leur perinet» 
tant de fê retirer fans conditions, où les 
affbiblir, en les tuant tous fans exception, 

£ e 2 



£ oo youlpit cpQ^ii^^çi: à Jeur fiure la giftrrç* 

pn CQn&U fi fàgp i^e fut poijdt écouté V on 

jSt pafTer Iç$ ]^bmâii)i fous le JQug, & ofi 

les rçAvoyfi faas habitk ^ fim$ armes, aprçs 

leur avoir fait fignèr un traifé honteux. Ut , 

xentrprçpt diain^ Kome» la \pntti & le defel^ 

poir dans le coeur ; iç Ip l^nât, s^étaut af» 

•tembfé, nomina deux conûils, à la place de 

ceux qui vçnoiçot d'être défaits. Papirius 

fut <4ioifi dans cette importante conjonc* 

t^j-e, & Poimumjus» (}ui p'étoit laiŒ^ fur* 

p^nd^ç ajux Fourches Ci^ydînqs, (*} pr^ 

•jéndît q|i^e Je peuple Romain n'étoit poii^t 

jol)lig^ à tenir uif traité fait fans fa. paidci* 

.Pft^iW» ^ <1^'^^ fâfloit profiter de Timpru- 

*épnçp 4es ^afnnftês, jui, n'é^nt qu'à trois 

îopî^e? .dp Rome, ' ayoicnt négligée de 

^119 ratip^er le tiaité : il ajouta, qu*oa dç* 

volt le livrer aux ennemis, avec ceux qui 

r^yoieo^ figné, 8c ^ue leur mort empêche^ 

jp/t la république d'être chargée du voi« 

Jef^ipnt d^ traité, puifque ceux qui Uavoient 

^gné feroient remis aux Samnites. On ap* 

{)&udic à la génèroftté de Pofthumius ; maïs 
es ennemis refuferent de le recevoir & pré* 
fiendirent qu'on violoit la foi publique en 
jq^fant de tenir l'accord qui avoit fauve la 
vie à l'armée. Ce fut les foldats qui avoU 
.en^ paifé fous le joug qui marchèrent con* 



(*) On nommoit ùaù le lieu où la Romaini «voitat 
été eai«niiéi. 
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'tre les Samnites, auxqpelé Ils firent éprouver 
qu'il n'eft rien de plus dangereux que de 
t'endre un. ennemi irréconciliable par deft 
traîtemens indignes. Les Romains vain- 
queurs firent un horlrible carnage des vain- 
i^us', & leur votkerent urte haine qui dans la 
ibite attira leuf pehe tt)tale. 

Re FLEXIONS. * 

1. Â ne confulter qtie la prudence hy* 
maintf, rien de i^ltls fkge que le confell 
•d^erenaius: votre ennemi eft*il en votre 
pouvoir, défarmez fa haine par une récon- 
ciliation généreufe, où, mettez-le, en Té- 
Îrafant, <kns Pimpoifibilité de vous nuire, 
«a priidence Chrétienne nous\déf(^nd ce fé- 
cond parti ; il faut dotic rious tenir au pre- 
mier ; & nous l*employerons d'atitant plus 
fôremeUt, que la réconciliation fera plus 
fincere de nôtre part,. & moins pnéreufe 
pour nos ennemis. Si nous leiir faifons 
acheter leiir grâce, nous eii perdons le prix, 
&, loin de guérir leur haine, nous l*envé- 
nimons de manière à ne kdfler aucun li^ 
au retour, 

£• Le refpeâ pour la religion eft un des 
caraâeres diftinâifs du peuple Romain. Ils 
ignofoient l'ar( d'éluder leurs promefTes tf, 
leurs fermens. Pofthumius prétend avec 
raifon que le traité auMl à fait ne peut en- 
^gcr la république fans Tordre de laquelle 
il a agi, mais il veut en même tems quV 

£ e 3 
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je/peâe la foi publique, & qoe lui ic ceox 

Îiui ont figné un traité rgeté par l'état 
oient remis entre les mains des Samnites, 
poi^r porter If peine de leur imprudence, 
Faut^il 8* étonner de la puijOTance à laquelle 
Je$ Romains font parvenus ^n fuivant de 
|>areils principes ? Tout .état qui fuivra la 
même route eft prefque fur de parvenir au 
même terme. 

S. iPapirius me paroît vraiment Romain, 
en s'obftinant à regarder Fabius comme 
coupable, & en voulant qu'il foit traité 
comme td : rien.^e plus important dans une 
am^e aue ]a cpnfervation de la difcipVmë. 
Une djàobéifiance couronnée en produiroit 
un gr^n4 nombre qui aurolent le plus tfifte 
fuccès ; & Ton ne peut aflez admirer la 
prudence avec laquelle il fut concilier la 
copfervsitipn de ion autorité avec la dé* 
mence qu'il cç|nvenoit d'avoir pour un fujet 
tel que ra,bius. On peut & on doit quel- 

3Uc/ois abfoudre un coupable, mais on ne 
oit jamais autori&r ^a faute en le déclarant 
ÎDnocent, 

Traits à raconter. 

« * • 

]• Détail Je Ja conduite de Papirius au 

fujet de Fabius^ £• Détail de ce fui arriva 

ûH^ Romaifts dans les Fourches Ceudines. 

3* Humanité des Campaniens par rapport 

aux Romains vaincus. 4. Deux Triions 

. du peuple^ qid avoienf figni le traité^ refu^ 
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Jint défi rendre chez les Samnites. 5* Ptd* 
riliié de Pojihumius peur rejeter le viole* 
ment du traiti fur lès Samnités* 
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D* /Qu'est-ce qi^e Toa appeloit à 

^ Rome Pr^rts, l'an 439? ^ ' 
J^. Jjièi ihagiftratS) où inteAden, squ'on, eiw 
vojroît gouverner des ville» alliées ; 

le$habitan8 4*A'^^'^^ ^^ demafnderei|t 
un. 

P* Qu'appeloit-on Cenfeurs i 

'R. De$ magiftrats chaînés particulière* 
ment £s' veiller fur lei mœurs: ils 
faifoient le dénombrement du peuple» 

D. Quels étoient le^ en^plois des Ediles r . 

R, C'étoit des efpéces de liei^tenans de po» 
lice : ils veiUôient fif r les édifices pub* 
lies, pourvoypient |^u^ vivres, iç 
donnoient les jeux, 

D» Que fit Appius ic Plautiu89 fon col- 
lègue, loriau'îls fufcnt cenfeurë, Tan 
442 ? ■ 

^ R, Us ^buferent de leur autorité, en dé* 

' ' gradant mal à propos pluûeurs féna-r 
tcurst ic mettant à leur place des fila 
d*affranchi;r. ' 

Z>. Quelles guerres occuperet^t les Romains 
jufqu'à Tannée 450 ? 

R, Celles des Samnites, des Etrufquc^, 8c 
de plufieurs nations qui s'étoieqt ^' 
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liées avec ces premiers : les Rotxifluiié 
eurent toujours l'avantage. 
D». Qui fe diftingua dans ces guerres ? 
R. Volumnius, qui fauva fon^ cotlegue 
Appius ; ic Fabius, qui fut élevé mal* 
gré lui au confulat. 
D. Qu'arriya-t-il à Rome l'an 457 i 
£• On dreflk un autel à la chafteté plé* 

^ béicnhe. 
D. Quels nouveaux ennexhis fe joignirent 
aux Samnites contre les Romains, Tan 
de Rome 457 > 
Jl, Les Gaulois: Fabius & Deciùl mar-> 
cherènt cbntre eux ; ce dernier pro- 
cura la viâoire, en fe dévouant 
comme fon père» 
D. Qu'arriva-t-il ran460? 
JÎ. Fabius le fils fut battu par fa faute, (on 
père obtint fa grâce, fe fit fon lieu* 
tenant, & remporta la Viétoire. 
Une des caufes du bon ordre qui fe cou- 
ferva long-tems dans la république Ro« 
maine, c^efl la vigilance des cenfeurs. Ils 
avoient droit d*infpe£Uon fur les mœufs, & 
privoient de leur dignité les fénatcurs aiii 
s'adounoient au luxe oif oui blcflToient u» 
loix. Appius te ton collègue abufercnt 
de leur pouvoir, & Î3ar caprice privèrent 
lés fénateurs de leur rang; mais le fénat les 
rétablit- 

Le$ Samnites, toujours battus, excitèrent 
es Etrufques, & pluheurs des peuples d'Ita«> 
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liç, â fe joiQ4>*e à eu5Cy pour perpétuer un« 
guerrç qu^nt^ne pçtivoieût. plus foutenir 
(eulf Les Etrufqués engagèrent enfco'ré lét 
GaàloiSy qui à\rb!ent faSt une imiptîoili fôr 
leurs terres, à fe joindre auffi à eux contre 
les Romains, & leur donnèrent une fomme 
d'argent ; - mais' c^ bàrbpiréf leur manque^ 
mr( 4o parole cette fbis, 'Sc il fallut d^ imk- 
veau acheter leur unibni' t^ Romains» 
•dans ces guerres, ibirent toiqouf$ 1^ ièikr 
Jtête les hommes les plïii illufti^^ H çeue 
fige cpndùitefc^ reàœt vi^tirieajc:. '* ; /^ 
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La viâoire dépend mpins do la viultituds 
des foldats que dé la prudence des %t(Sb^ 
raux..,.Lés Romains iéb>ient conv^lricus de 
cette vérité. Léà deux partis, toujcmrs op-* 
po6s en tems de paix» îe réunifibient d^fts 
la guerre, &, foulant aux pieds Ibut in« 
téra, ne meccoient éh plsiccr qûti des tioift* 
nfcs du premier mérite ; ce qui IpS rendoit 
iamèibks. loo. -' ^ ." 

Trai» ? rapporter» 

). Mauvais conduite d*Appius d^m 1$ 
tems de fa tenfure & lie fin confulai. é» 
fahtus oitient le fardon de foH 'ftlij U Je 
fait fin lieuteriatn. 3. :^utel érigS â M 
ehafteti fflétfienne. .4. Sentimens' des lif* 
tnhïns fur tes fécondes nices\ 5. 'Diciuifi 
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dévoue pour Varmee^ 6. Conduite d'un 
eonful à qui Fon a f prend avant la ia taille 
fue les poulets /acres refufoient de manger. 



Leçon XXV. 

D. f\^^ firent les. Romains Tan 46 !« 

VC dans une pefte ()ui dèfoloûRome? 

•^•, Ib envoyèrent à Epidaure chercher le 

dieu Efcnlâpe. • 
X). Les S^cbnttes continuèrent-Ils la finefre? 
Rn Curlus, qui étoic leur patron, leur fit 

obtenir la t>aix, l'an 46?. 
Dé Quels nouveaux ennemis firent alors la 

guerre aux Romains i 
Ri Les Sénonois, peuple Gaulois, étabK 

iur la côte de la mer Adriatique > ila 

furent entièrement détruita« . 
Ifi Quelle autre nation attaqua eniuîté ks 

Romains } 
R^ Les Tareatini, il» éteint Greta à\xU 

ghiCi > 
P. Quels étoiont les mœçrs dts Tare». 

tins ? 
JR« G'é^oit une natlori puérile, & plongée 

. dians les délices. 
D. Quel prince les Tarentins mirem*ila à 

leur tête ? 
R, Pyrrhus» roi d'Epire, qui les força éc 

renoncer au luxe. 
Dm Qyel fut le fuccés de la première hm* 

taille^ 
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IL Pjrrfhus remporta la vlûoirc par le 
moyen de fes éléphans. 

-P. Que firent les Romains après cette de- 
faite? / 

Rf Ils envoyèrent demahder leurs prifon- 
nlers par trois Romains, parmi lef- 
qvels étoit Fabricius. 

jD. Combien dura la guerre çntre les Ro- 
mains & Pyrrhus ? 

R. Six ans, & les Romains furent vain- 
queurs. 

D. En quelle année les Romains furent-îls 
maîtres de toute Htalie ? * 

R. L'an 486. 

Une pefte cruelle défolant. la Ville de 
Rome, Tan 46 1, on envoya des ambafla- 
dcurs 4 Epîdaure, où étoît le fahieux temple 
4'Efculape. Un ferpent,' d'une groffeur 
étonnante, parpt dans le temple à l'arrivée 
dès ambaflàdeurs, & les' fuivit à Rome, où 
cm lui b^tit un temple dans une île que 
forme !• Tibre. Les annéeé fuiwantcs fu« 
rent remarquables par Tari-ivce de Pyrrhus 
en Italie; on oppof» à ce prince les plut 
grands hommes, U il fut forcé d'admirer la 
vertu, auffi bien que la valeur & la fer- 
meté, des Romains. Il les battit d'abord ; 
mais, loin d'être abattus par cette pi emiere 
défaite, ils firent répondre au roi d'E4)irc, qui 
tenr ^andoit la paix, qu'ils ne Taccor- 
doient jamais à un ennemi qui avoit les 
mnes à la main. Le peuple Romain, W 
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Traits à raconter. 

] . Occupation de Curius- lorjqu^tl reçut /^ 
diputis des Samnites. 2. Les joueurs Jg 
Jlutes quittent Rome ; moyens dont on Je fervit 
pour les faire revenir. 3. Ligeretl des 
Tarentins ; comment ils reçurent les am^^ 
bajfadeurs Romains ; un de leurs citoyens 
leur prédit la manière dont ilsferoient traitif 
par ryrrhus. ' 4. Difcours de Pyrrhus avec 
Fahricius \ ce dernier V avertit de la trahi» 
Jon defon midecin. 5. Appius^ aveugle y fin- 
pêch'è le finat d^ accepter la paix qu^offroit 
Pyrrhus. 6. Le roi cTEgypte envoyé des 
ambajfadeurs à RomCf on lui en envoyé aujji. 
.7, Conduite des Romains dans cette an^ 
iajjade. 6. Arrivée d*un ferpent qu^on 
crut être Efculape* •', 






Leçon XXVI. 

^* |[^ t}'£s<T*c£ QU*ojp appelle les guerres 

Vt Puniques? 
R. Celles que les Romains.firent aux Car- 
thaginois ; il y en à eu tr6is« 
D. Ces deux peuples n'avoiont-ils point été 

alliés ? ' \ ' 

R. Ils avoient fait enfembl^plufieurs tnûtés. 
,i>. Quelle fut Toccailon de la preniie|r« 

guerre Punique f 
IL Lf protefiion ^ue les Romams dooajD* 
f cnt aux Mamèrtitis. 
%9»é %U X f 
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D» Que fe paflk-t-Q de remarquable les qua» 
tre premières années de cette guerre ? 

R. Les Romains s'emparerekit d'une partie 
de la Sicile, &» ayant conftniit une 
flotte» remportèrent une première vie* 
toire fur mer, 

D. Que firent les Romains jufqu'à Taa 
495? 

R* Os chaflerent les Carthaginds des Ses de 
Sardaigne iSc de Corfe. 

2). Qui fut en ce tems nommé cônfbl cher 
les Romains ? 

A. Régulus, qu*oQ tira de la chaime. 

j[>» Quels furent les fuccès de Réglions en 
Afrique ? 

Jt. Il contraignit les Cârdiaginois i do- 
mander la paix ; mais, les ayant réduit 
au defefpoir, en leur impofànt des 
conçu ttoos trop ouFes, ms^ comoeivi* 
jrent de nouveaUt & Régulus fut 
vaincu. 

I). Qui procura la tiâoire aux Caithagi- 
nois ? . 

Jt. Xantipe, Lacédémonieo* 

Z). Que devint Régulus? 

J^. Ayant pérfuaoé aux Romains de ne 
point rcndrç les prifonniers Cardiagi- 
nois, il mourut dans les tourmeas* 

IX CtMnbien a duré la première guerre Fe* 
nique ^ 

JfL Elle adurè dejputf ^411488 jalqy& V^m 
60^ 



s 
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J9« Qnd avantage procura-t^elle aux Ro« 

mains? 
R» La pofieffion de tout ce ou! appaitenoic 
aox Cardiaginob dans la Sicile, 
L'empire de ht Sicile étoit partagé entm 
ka Cardiagtnois & les Syracufains, Iorf« 

S'uo corps d'avanturiers^ qui étaient à là 
de d'Agathocle^ s'empara de la ville éâ 
Meffine, après en avoir égorgé les habitons^ 
Se ces hommes prirent le nomTle Mamerons* 
Ceux-ci, redoutant ègdementles Cartha^i* 
nois & les Syracufains, fe .mirent foos Ja 
proteâioQ des Romains. Quelque intérêt 
Qtt'eafiêm les Romains à diminuer la puî£- 
umce de C^rthage, le fénat crut/qu'il feroit 
honteux de prendre le parti des Mamertins^ 
oui dévoient être regardés comme des aft 
laffins. Le peuple ne fut pas fi délicat,' Se 
l'on fit paflèr des troupes ûa Sicile pour les 
ffecourir ; voilà quelle fut Poccafion de la 
première guerre Punique. Voici les princi-» 
paux événemens de cette guerre. * 

L'an 489, Hiéron, roi de Syracufe, s'aU 
lia avec les Romains, & leur fut toujours 
fidèle. Les quatre premières années de 
celte guerre, on combattit en Sicile ;. let 
fttccès iiirent d'abord journaliers, & enfuite 
lés Romains eurent l'avantage & prirent la 
iFiUtt d'Âgtigente ; mais, voyant qu'ils ne 
pouvoient pas efpérer de grands fucçês, tan( 

£m leurs ennemis ferdent maîtres de la mer^ 
ûtêut CQoftniîie une flotte. Comme ib 

Ff 8 
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mvûient pieu de connoiflance de la marine, 
& que les Carthaginois étoient fort expéri- 
jnemés, ils firent 'des madiines^ qui, -en acrô- 
chant les vaifièaux ennemis, les forçoient 
au combat, & remédîoîent à la pefahteur 
de leurs vaifièaux, - qui~ ètoîent encore în- 
Ibrmes: maigre cette fage précaution, ils 
furent long-tems malheureux fur mer, &, 
dans cette première guerre, ils perdirent 700 
galères, foie dans des combats, foit dans des 
tempêtes. Ce ne fut que fur la fin qu*3s 
vinrent à bout de conftruire des vaîfleaux 
légers, fur le modèle d'un de ceuk qu'ils 
avoient pris aux Carthaginois: avant ce 
tems ils prirent plufieurs fois la réfolutioii 
d abandonner la marine, mais enfin il fallut 
revenir à s'y inftruire. 

La huitième année de cette guerre, deux 
ccmfiils Romains defcendirent en Afrtauc» 
tCf-y ayant eu de grands fuccès, le feoat 
continua Tun d'eux,, nommé Régulus, dans 
le commandement pour Tannée fuivante. 
Celui-ci avança tellement les afiàircs,' que 
les. Carthaginois lui demandèrent la paix. 
Régulus, enivré de fa profpérité, leur pro* 
pofa dès conditions fi dures, qu'ils fedé* 
terminèrent à périr plutôt que de les ac- 
cepter/ Xantipe, Lacédémonien, qui leur 
amena un petit fecours, les fortifia dans 
.cette, réiblution, &, ayant été forcé d'accep» 
ter le commandement, fit changer .la &ce 
des afiàiiti. Régulus à- fon tour Ait battu 
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it fait prifonnier avec un grand nombre d« 
ftft troupes ; il languit plufieurs années dans 
un cachot ; on Ten tira pour aller à Romç 
ménager l'échange ; &, ndete à fa parole, il 
vint reprendre fes fers à Carthage, où plu- 
tôt fe uvrer aux plus affreux fupplices qu'il 
fiivoit lui être préparés. Le refte du temt 
'^ue dura cette guerre fe pafla en dtters 
combatSi où les Romains furent tantdc 
¥]ainciis & tantôt vainjjuettr9; mais dans 
«n combat naval ayant remporté tout Ta- 
^wûXàfftj les Carthaginois demandèrent te 
obtinrent' la paix, à condition d'ffvaciler k 
Sicile» & qudques autres îles proches d'Ita- 
lie, & de payer de grofles fommes aux Ro- 
mains ; & cette partie de la Sicile qui leur 
avoit appartenu devint jprovince Romaine*. 
C^eft la première conquête qu'ils ayeat fait 
hors d'Italie. 

R £'r 1 £ X I o N s. * 

1. On voit ici les inconvéniens du pou* 
voir accordé à la multitude; die préfère 
prefque toujours l'utile à l'honnête, comipe 
il. le parut dans le fecours qu'elle accordai 
aux Mamertins. * • 

%. Apprenons de Régulus à ne jaom» 
poufler un ennemi jufqu'au deiiefpoir ; I'Iq- 
conftance de la foi tune doit nous lervir de 
contrepoids dans le teiQS de la profpérité. U 
wn» devons peiifer qu'un revers peut noua 
réduire à^'état do celui fur lequel ooôt 

Ff 3 
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avons Tavantage : une telle oenlée cft bien 
propre à nous empêcher d abufer de nos 
fuccds. 

Traîts à raconter. 

1. Oe voit pour la ^nmUre fols à Rome 

. ,4€î eoffêiais d$ Gladiatiurs. V&. Hannom^ 

Carthaginois^ fait périr 4000 Gaulois aux^ 

Îuils il dcvoit de l^ argent. 3. H\fioir€ di 
lêgulus. 4. Barbare fouhait de la fan$r 
d^Àppius^ qui ayoit perdu une flêttt» %. 
JMauvaife conduite de CUdiuj^ il fait boire 
tes poulets fui ne vouloient pas manger ^ 
# 

Leçon XXVII. 

D. /Combien y cut-îl d'intervalle entre 
V^ la première & la féconde guerre 

runique ? 
R. Vinfft-quatre ans où environ. 
JD. Quds ennemis les Romains eurent-ils 

à combattre dans cet intervalle ? 
R. Les ralifqucs, les Liguriens, (**) les 

GauloiS) & les Illvricns* (f) 
i>. Quel fut le fuccès de la guerre des Fa« 

lifques P 
R. Us fuient vaincus en deux combats* 



1 



(*) Peuplei 4'ltolif ^ui habitoicut proche rAppen* 
&i Qui habitoient d«a» le tmj% qm nous 
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JX Les Ronoains garderent-îls fidelen^ent 

la paix qu'ils avpiem . faite avec les 
. Carthagipois ? . ' r • ' 

R. Non ; ils s'emparèrent des lies de Sar- 

daigne & .de Corfe. 
. D. Qu'arriva-t-il Tan de Rome 517 ? 
R, Le Temple de Janus fut fermé pour la 

féconde fois, 
D. Qui occafionna la guerre contre (es ll- 

lyriens ? 
iE« Leurs plirateriesy ^&c le meurtre de deux 

ambafladeuis Komains ; cette guerre 

fe termina à l'avantage de Rome. 
D. Quel nouveau traité Tes Carthaginois 

firent-ils en Efpagne avec les Ro« 

mains ? * ' . 

JR. Ils promirent de ne point porter la 

guerre au-delà de l'Ebre, ic de laifler. 

en paix la ville de Sagonte. 
D. Quel fut le fucc^s de Ta guerre contre 

les Gaulois ? 
Jt. Les Romains remportèrent ui%e grande 

viâoire à Télamon. 
* D* Qu'arriva-t-il dans une féconde a£lion? 
R. Le confui Flaminius combattit contre 

les ordres du fénat, 8& fut victorieux. 
D. Comment finit la guerre contre les 

Gaulois? . ' 

' R. Ils furent vaincus, retournèrent dans 

leur pays, & Milan fut pris. 
Jjc$ Romains obferverent d'abord avec 
kesmcoup de fidélité la paix qu'ili avoiçttf 
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faite avec Otnhage : mais bientôt ils filc- 
comberent à l'envie de s'aggrândir, & coin- 
mirent une injuftice que rien de peut esc* 
tufer. Les Carthaginois étoient maîtres de 
l'île de Sardaigne ; les foldats menpéoaîres» 
ayant appris que leurs compagnons s*étoient 
îeroltés à Carthage, imitèrent leur exemple» 
& s'emparèrent de rîle, après avoir maflkcré» 
celui .qui y commandoit. Les habitans de 
la Sardaigne chaflèrent ces mercenaires, qui 
nerfuaderent aux Romains d'enlever cette 
lie aux Carthaginois. Ceux-ci aimèrent 
pour recouvrer la Sardaigne ; mais les Ro* 
mains; fous prétexte que ces préparatifs les 
regardoienty leut déclarèrent la guerre \ &, 
comme ils n'ètoient pas en état de la fou- 
tenir^ il fallut céder au plus fort : on pouflè 
même l'injuftice à leur égard jufqu*à les 
obliger de payer une fomme, pour fe re- 
dîmer de la guerre qu'on vouloit leur£ùre. 
L'imprudente hauteur d'un aràbafi&deiir 
Romain attira aux Romains la guerre des 
IHyriens» peuple qui habitoit dims le Uea 
qu on nomme aujourd'hui côtes de Dal- 
matie: lé fuccès de cette guerre fut heu- 
reux ; les Romans forcèrent les Illyrieos à 
leur abandonner ptufieurs places, i leur 
payer une fomme d'argent, & à difcontinuer 
leurs pirateries ; mais cette guerre étoit peu 
de chofe en comparaifon de celle qu'ils eu- 
rent à foutenir contre les Gaulois. Ce fut 
par la &ute 4*uii tribun do peuple, homîné 
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JFlaminius, qui força le fénat à partitgér au 
peuple qucl(^ue8 terres qui avoient appartenu 
aux Sénonois. Cette gu(rrre.fuc>fai)glante{ 
mais les Romains, furent victorieux, & les 
Sénonois contraints de repafTer. dans l^ui* 

f^ays. Flaminius. & Furius commandèrent 
e$ armées Romaines contie les Gaulois, &, 
.comme ils étoient prêts à donner la bataille, 
lis reçurent une lettre du fénat. Flaminins, 

Î|ui fe doutbit de ce. cju'ejle concenoit, re- 
ufa .de l'ouvrir avant la bataille ;. ayant 
remporte la'viftoire, il ou vroit la lettre di^ 
féoat, dans laquelle on lui ordonnoj^ de re- 
venir à Rome, parcequ'il manquoit quelque 
chofe à fon éleÂion ; mais il fe moqua des 
augures, 6c continua la guerre, ce qui lu] 
attira la mauvaife humeur des fénateurs : 
toutefois il triompha par la brigue du peu- 
pie, dont il avoit gagné Tamitié pendant fon 
tribunat, 

Re'FLEXIONS/ 

1. Les motifs de religion peuvent feuls 
rendre un homme folidement veituegx. Nul- 
le vertu réelle che2& les payens: nous en 
avons un bel exemple chez les Romains. 
Ces héros de l'antiquité faifoient leurs ef- 
forts pour accorder l*fionnÉte & lutijf : s'ils 
f>ouvoient parvenir à leur but par des voyes 
égitimes, ils les préféroient toujoursi atix 
'oiojrens injuftes» mais étoit-i) queftion de 
foprifief leurs intMtB à la vertu, leur pro- 
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R. Non ; & . ils afTocierent à fon autorité 
MInutius. 

Z). Que produîût ce changement outrage- 
ant pour Fabius ? 

jR. Son collègue combattant avec la moitié 
de l'armée àlloit être vaincu, mais 
Fabius le fecourut» &. Minutius re- 
nc^ça à Tautorité. 

/>. Quels Confuis furent nommes l^an de 
Rome 535.^ 

Jî« Varron, fils d'un boucher, & Paul 
Emile. . . 

D. Où fe donna la bataille fous ces cou* 
fuis? 

j^. A Cannes; les Romains y perdirent 
50,000 hotnmes, & Paul Emile v fut 
tué. 

D\ Que dit-on d'Annibal après la bataiUe 
de Cannes ? 

R. Qu'il favoit vaincre» mais <|u'il ne fa» 
voit pas profiter de la viâoire. 

J?. Quelle fut la conduite du ^nat par rap- 
port à Varrus ? 

Rt Vfiinvs jayant rallemblé 1000 honumis, 
le fénat le remercia de n'avoir point 
défefpére du falut de 1^ république. 
L'injuftice des Romaina d^ns Fafeire de 

Sardaigne avoit ulcéré Iç Cioeur des (Caf- 

«thaginois ; mais nul ne la reflentit plus 

vivement qu'Amilcar. Il conçyt dès lors le 

ÀtSpin dç renôuveller la gver'^, &». tj^ç/x 

content de vouer uiiçhiMPj^tfmeUe aux 
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Romaios, il fit jurer la même haine à fon 
fik| qui éloitencote enfant, & qui fe/nom- 
inoit AnoibaK Celui-ci après avoir fervi 
quelques années ^n Efpagne fous fon beau-* 
père, eut le commai;idqment en chef, con- 
tre J'avis des plus faees d'enae les Carthagi- 
nois, qui vouloient évitée la guerre, Anni- 
bal la con^imença en aiSégeant la ^ville de 
Sagonte ; ic les Romaius, au lieu de fe- 
courir cettç ville alliée, confumerent le tei;ns 
en ambaffades. Annibal, maître de Sa-. 

f;oote, prit l'étrange réfolution de pafler eiv 
talie en traverfant les Gaules. C'étoit un 
voyage de quatre cents lieues, {*) Se il eut 
à mrmonter la difEcuhé des chemins, & la 
mauvaife volonté des peuples qui étoieut, 
fur fon paiTage. Il ^agna ces derniers par 
des préicns, &c parvmt au pied des Alpes, 
dans i}n tems où le froid étoit fort piquant* 
On a peine à concevoir comment il pût par- 
venir à s'ouvrir une route i travers les 
rochers & les précipices ; ùl patience, ^ 
l'ardeur, qu'il fut infpirer à fes troupes; lui 
firent franchir cette dangçreufe route ; mais 
fon armée fe ^ trouva réduite à vingt-fix 
mille hommes. Les Gaulois, qui habitoient 
aux environs du Pô, fe joignirent à lui» & 
le bruit de fon arrivée remplit Rome de 
frayeur. On ne conçoit pas comment le^ 
Romabs, oubliant touf-à-coup leiirs an» 

• * • 
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ciennes maximes, n'eurent égard qn^à ^ 
brigne dana le choix des généraux ^u*îl* 
oppoferent. à Ânnibai. Ce Carthaginois 
dât fes fuccès autant à l'tftvprudence det 
Romains qu'à fa bonne conduite. Ntitle 
préroyance, nvlle prudence» du côté des 
généraux de ces derniers, qui A*avoient 
aautre mérite que celui d'avoir gagné les 
bonnes grâces de la multitude en obéifiànt i 
ces capritres. Les Romains avoient déjà 
perdu trois grandes batailles, lorfque Fa« 
bius fut nommfe didi^ateur. Ce grand hon^ 
me comprit d'abord qu'Annibal ne pouvoit 
k foutenir dans un pays' étranger que par 
des fuccès continuels, & qu'il n'étoit que(^ 
tion pour le ruiner que d'éviter les aAions 
décîfivcs. Il comprit, en fécond lieu, que 
les carthaginois avoient été vainqueurs par 
k moyen de leur cavalerie, 8c il réfolnt» 
par confequent,' d^éviter les plaines, & de 
s'emparer des lieux élevés, d'où il pourroît 
les harceler, fans être forcé au combat. 
Cette conduite lui réuiBt ; & Annibai, ié* 
fefpéré de fe voir un tel ennemi en tête, 
n'oublia rien pour le piquer & le provoquer 
au combat ; mais il avoit affaire à un hom« 
me ferme, que rien ne pouvoit empêcher de 
fcivre le plan qu'il s'étoit formé. Il n*cn 
êtoit pas ainfi des Romains ; la prudence du 
général paflbit pour timidité dans leur ef* 
prit. Les plaintes des foldats, oui avoient à 
leur t%e Minmius, pafièrent joiqu'a Rome ; 
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It féiULtf indigné» blftmoic tout haut la con* 
évite du diûattur, & les tribuns du peuple 
jNYipofoient de le dérpofer* On en vint 
jiifi|u'à lui aflbcier dans le commandement 
iba général de cavalerie. Fabius Ibuffrtt 
cet attentat^ qui n*avoîf point d'cxemple.i 
te» voulant faiiver au* moins la moitié de 
l'^iùtnée, parragta les troupes avec fon nou« 
veau collègue. ^ Celui-ci, fier do quelques 
petits avantages au'il avoit remportas, donna 
tête baiiTée fur tes ennemis. Sa témérité 
alloit ôtre punie» lorfqiie Fabius» foulant 
Bttx pieds tout reffentiment» vint à fon fe« 
cours» & ramena la viâoire de fon côtéé 
Minutius profita de fa faute» * 8& pour )a ré<^ 

rrer renonça à Tautorité pour fe foumetn*» 
Fabius. Annib^l étoit perdu»^ s'il eut 
toujours eu afikire i des généraux Hu canic« 
tere du diâitteurt mais les Romains im« 

5>rouvoie&t trop fa conduite pour lui con« 
ienrer le commandement. varron, file 
d'un boucher^ fut nommé confui» & perdir 
ht bataille de Oannes, qui fut fui vie de la 
défbâioo de tous tes alliés de Rome. Uti 
des officiers d'Annibal prétendoit qu'il de« 
iFoit mener fon armée viâorieufe à Rome s 
k |;randettr de l'entreprife étonna AnnibaU 
QUI perdit le fruit de fa viâocre en s'ama« 
nnt a traiter jà» la mnçon des prifonniers. 
Dix mille Romains eurent le courage de 
jaftt^as traxieiedes ennemis \ U^ étant «r«> 

og 8 
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rivés Tieureufement dans des vîUes alfiées, fe 
réunirent auprès du confuL On ne peut 
exprimer la défolation des Romains lorf* 
qu'ils apprirent la perte de la bataille. F»» 
biuSy ferme dans l'adverfité, remit le ixibne 
dans la ville; &, Varms y 'étant arrivé, le 
fibiat le remercia de n'avoir point défeiî>ér6 
dn.falut de rétat, & d'avoir ramafië le débris 
des trottes. 

R£'FL£XI0NS« 

' - Il eft bien tare que la multitude ait afiez 
de difcernement pour ne mettre en place que 
des/ hommes de mérite. Rome, à deux 
doigts de fa perte, ne pouvoit l'imputer 
qu'au mauvais choix de fes généraux ; mais 
ce choix, la multitude l'avoit bHu N^en 
doit-on pas conclure, qu'elle eft £ûtpoor 
éiré conduite, ic non pas pour conduire ? 

11 faut avoir beaucoup, de courage pour 
braver les difcours du peuple & peifévérer 
dans ime conduite iage lorfqn'elle eft im- 
prouvée. Fabius, par ce feJul endroit, me 
^roît le plus grand général qu'aient en les 
Romains. 

. Admirons la prudente du ^nat par rap« 
port à Vaiiw. Il méritoit le. dernier fup- 
pUce, car il àvoit réduit ù patrie à Textrè* 
mité i»r fop impmdeoae ; mais, en le traitant 
è la* rigueur/ on .aaroit>inâruit le peuple db 
l'eatre^ne danger où eUe était 



coaAtite oppofée ideve le courasè i€$ R6- 
waaSsïSy & les pond à croire qu'il refte de 

gnndet au fénat, puifqu'il agit ainfi. 

_ * 

Traits à raconter. < 

]. Paffige d'Ànmhal dans la Jhes. 2. 
jn/lùin dêtaiUi di fybiui tf defêti CoUegùi^ 
S. SirmîagéfM ^AmniM four tchaper à 
Fabius, 4* Ginirojtté Jfunt ftmtM à /V* 
gard dis Xêmains* 5. Oh rtfyji de tachc'^ 
ur Us prifinniêrs. 6. Scipîon tmpSihi pli^ 
JuuTS RùmaÎHS de quittn ritalii* ?• On 
rtwuoyê un prifonnUr à JÎnfubaL 

^ — ■ — — -— » >^ - Y-*- 

Leçoh XXIX. 

D. /^ vn devint Âuoibal après la bataille 
Vt de Cannes, l'an 536 ? * 

jR. Il fe réfugia à Capoue, où fes foldate" 
s'amollirent dans les délices. 

!>• Quel fut le premier avantage que rem» 

.^ portèrent les Romains, après la ba'« 
taille de Cannes ? 

It* Marcellus, qui commandoit à Noie, bat- 
tit les Carthaginois. 

J>. Qu'arriva-t-il ran de Rome 540 ? 

It. Marcellus prit la ville de Syracufe* 

i>. Que fd paflblt-il en E4>arn^ pendant 
qu'A onilîai étoi t en Italie! 

K. Les deux Scipions y remportèrent do 
^ndi avantages. 

ag3. 
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D^ Quel prince Africaia' fit alliance àfec 

les Romains par l'enCfemife des Sci* 

piÔBS? 
R. Syphax» roi de Numidie. 
D. Annibal cônferva-t-îr la fupériorité qu'il 

avoit aéqttife fur les* Romains ? 
77. Non ; & pendant quatorze ans les Ro* 

mains lui firent fouflFrir plufienis 

échecs. 
Un nommé Pacuvius Calavîus, qui s^é* 
toit emparé de toute l'autoriié à Capoue, 
livhi cette Ville à Annibal. IJn des piincî» 
paux citoyens, nommé Déctus Magîus, de- 
meura ficelé aux Romains, ic aSèâa de 
braver Annibal ; celui-ci le fit charger de 
chaînes, & Tenvova à Carthage ; mais, une 
tempête ayant (ait échouer fon vaiiE:au fur 
les terres du roi d'Egypte, Magius y trouva 
une retraite fûre. 

Deux chofes aireterent les progrès d' An- 
nibal en Italie. La première, c'eft qu'il 
laifla fes foldats s'amollir aux envin^ns de 
Capooe ; la féconde, c'eft qu'on retufa de 
lui envoyer de Carthage des fecours fuffifans 
^our achever ce qu'il avoit fi heurcufemcnt 
commencé. D'ailleurs, les Romains eu- 
rent foin de metti^ en place des hommes 
d'un mérite diftingué. Marcellus fut de ce 
nombre. Sa bonne conduite, autant que fa 
valeur, fiiuverent la ville de Noie, car il 
fut s'attacher un des- principaux citoyens, 
\ui vouloit livrer .cçtte ville à Aonibal. 
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Une armée Romaine périt en ce téms dans 
les Gaules ; mais tant de pertes ;ne purent 
décourager lef Romains ; leur fermeté ne 
l»ruc jamais d'avantage ^ue dans cette 

Eene, Les citoyens fuppljéoient au défaut > 
krgent, en prêtant de grofies fommes à la 
république : les fçrmiers avançoient Pargent 
des impôts, & il fe trouva des troupes qui 
refuferent leur pave ; 81, le fénat ayant ac- 
cordé la liberté a un grand nombre d'ef* 
claves qui avoient porté les armes» les maî« 
Ires demandèrent qu'on remît à leur payer 
Je prix de leur rançon après la paix. Tant 
d^émulation pour le bien de la république 
fnnonçoit de grands fuccès: auf^ les af- 
faires des Romains fe rétablifToient-çllieê 
chaque jour ; le hazard, où plutôt la pro-* 
YÎdence» travailloit vifiblemcnt pour eux 
contre Ânnibal, On étoit prêt à lui en» 
Toyev de Carthage un fecours confldérable, 
quand on upprit les progrès des deux Sci< 
pions en Efpagne, ù, iur le champ on y 
fait paflêr lé fecours dediné pour Annibaf. 
l'hilippe, rot de Macédoine, lui envoyé det 
ambaifadeurs pour s*unir avec lui contre left 
Romains : ces ambaifadeurs font pris i leur 
retour» & Philippe, ignorant les conditipns 
4(1 traité qu'ils avoient fait avec Annibal, eil 
obligé d'attendre pour agir le retour de féa 
nouveaux ^mbaflaîlcur^. Faut^il s^étonnc^' 
après cela que le général Carthagluoii nç, 
p^t foute Air içs aff^ccs en Italie { . _^..^ 
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L*aii 558» la cinquième année de k 
guerre, Philippe fe déclara ouvertetnait 
contre les Romains ; inait il eut bientôt fin 
jet àt s*cn repentir : les Romains le iîirpri* 
rent dans fob camp, fc*il eut bien de h 

Cine à fe fauver» ainfi que fes foldata, dent 
plupart perdirent leurs habks & leors 
armes. 

La huitienie année de cette {ueme^ let 
Romains, qui aroient commencé le fiege de 
Capoue, preflerent extrêmement cette WBe. 
Annibal, ayant fait de vains- efibrct pour 
£iire lever le fie^, réfolut de faire une dî-^^ 
Terfion, & vint lufques fous les murailles de 
Rohie ; maist s étant convaincu qu^il ftrar 
de vains efforts contre cette ville, & que 
ion approche n*avoit point fait lever le fi^e 
de Capoue» il abandonna cette dernière ville 
à fon malheureux fort. Elle fut prtie : tm 
grand nombre de les donateurs furent mafia» 
créa, & fes citoyens vendus & dtfperfés. 
On la laifla pourtant fnbiifter, mais en y 
envoyant un prêteur Romain, & depuis 
«Ile fut d^un erand fecours à la républiiiac^ 
à caufe de la fertilité de fon territoire. 

R £ F X. B X I O K s. 

Les Romains ne parurerent jamab plus 
grands aue du tems de la féconde guerre Pu- 
nique ; radverfité en faifoit pour ahifi dire 
le nouveaux hommes. Elfe produit cet 
tSkx fur les grandes &mts^ Td qui n'aurdif 
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jimm eu qu'une vertu médiocre, sM eut 
toiujours été heureux» pai vient 4 Théroiïme 
duis la tribulation. .Profitons de celles qiie 
la providence nous envoyé, & relevons notre 
âme prête à fuccomber» en réfléchiflant fur 
les avantages ineftimables qu'elle peut re*- 
tirer de Ti^dverfité. L'hoipme» dans les 
drconflances fàcheufçs, eft porté à recoin 
iioitre le befoin c^u'il à du fecours de la Di« 
TOiité: H s'hiiimilie fous- fa main toutpuif- 
lame, il implore fon fecours avec une ardeur 
beaucoup plus vive que dans des circon- 
Hances beureufes. Lc$ Romains nous don- 
nent en cela un bel exemple. lU n'e fe laf- 
Itnc point de recourir, à leurs faulSTeS divi- 
nités : Içurs mauvais &ccés ne furent jamais 
capables de leur arracher une plainte contre 
la Providence. Quelle honte pour noas, 
^ui foromes chj-étiens, fi nous nous pioti- 
irons moins courageuse & moins fournis que 
ces idolâtres! 

Traits ^ raconter; 

1* Jlnniktkl çouri un gr^mJ danger à Cd* 
ff>ue^ pH le fils de\Pacuvius fut fur le point 
M^ le tuer. %. facuvius trouve le moycH 
é^affervir le finat de Cafoue^ enfauvant la 




fi^hn tun citoyen de Nole^ prêt à livrer 
Iq ville à 4nniiaU $• fatius^ aux dépens 
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^fa réfutmtioHjfaii exclure fin mveu^klm 
plaie de cwiful p9uf s* y placer inMncweei 
kcroijme de cette aéiiim, 6. AtnàM veùteçm, 
par h conftmnce des hMtaits de Ce^Uimi 
Marceîlus affranchit des efctaves fKÎ. 
camèattu vajilamment. 7* Stnpiliere 
tien de ceux qui avaient tmnùi nuinM 
ceuragt que les autres. 



Leçon XXX« 

iX f\3iL\s ennem} les Ronaîot Ibfittto- 
^^ reuMls à Aimibal? . 

£• Mafiniff^ prince Afncaia \ qui, 
avoir batm trois fois Sji^ax, 
feè forces contre Scipion en EfpagBB. 

J>. Que devinrent ces tQnftres frères? 

£• Trabis par les étrangers cjni étoicor a 
leor folde, & ayant trois années Ibr 
ks bras; ils furent de£ûts fc tvès. 

2>. Qui remailk les débris des années Ro- 
maines en Efpagne ? 

2. Marcius, fimple c^Scier, <{m battk ka 
Carthaginois en trois occâfiona. 

D. Qui fiit nommé pour Itommaader ca 
Efpagne ? 

R. Les fils d^un des Scipions, il tt*i 
qua $4 ans. 

D. Quel fut le premier exploit de 
en Efpagne? 

X. Il prit la Tille de Çartbi^ene^ Pm M3L 
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D. Qoel Rotnain fie ' alors fes premières 

' campagnes i^ 
IL Cacoiiy gi'and i&lzitur de la pauvreté* 
jE>« Combirn d'années dura la féconde gver* 

se Funiqiie i 
R^ Dix^fept ans» 
I>» Qui termina^cette euerre ? 
R. Scipion» quravoit kiumis l'Erpa^e» Ss 

qui fut depuis furoornsné l'Africain. 
D* Quel prince Africain aida à Scipioa à 

vaincre les Carthaginois f . 
Jt. Mafiniflâ» roi des Numides, qui àvoit 

été détrôné par Syphâx. 
D. Quel fut le fort de dyphax ? 
£» Ayant abandonné les Roniains, il ferrie 

an triomphe de Scipion, & mourut ï 

Rome en prifon. 
D* Qui a*étoit oppofé au pailàge de Sci* 

pion en Afrique? 
R. TMv» k temporifeur, ce qui Sernit fa 

gloire* *" 

j8>« Comment moqmt Marcellus, qui avmt 

pris Syracttfe ? 
JL Comme un jeune homme» par fon inii* 

prudence. 
i>* Quelles furent les conditions de k pans 

qu'on aiyorta aux Carchaeinoîs i 
R* Ils rendirent les prifonniers ïc ks trans« 

fiiges, livrèrent leurs vaifleaux» pay* 

crent de eroilês fommes, te furent 

Siffujétis à ff entreprendre aucune gv^r* 

vr ians k confemement des Row ains i 
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Léi Carthagtnpi^y ayant appris que Sy*« 
phax avoir fait alliance avec les Romains, 
fufciterent un ennemi au |>rince Numide» 
dans 1^ peifonne de MafmiiTa, fon yoîfju, 
qui regnoit fur la même nation. Ce prince, 
après avoir battu Syphax» fe joignit aux 
Carthaginois en Efpagne. Les deux frères 
Scipion avoicnt entièrement rétabli les aF* 
fairesdans ce quartier ; mais, fe voyant tro» 
armées fur les bras, dans le tems où ils rc- 
folurent de faire un dernier effort, & comp- 
tant fur leurs fuccés pafles, ils fe féparerent 
pour empêcher Tennemi de leur écHapper. 
Leur imprudence leur coûta cher : ieun 
armées furent défaites* àc ils furent tués* 
Un (impie officier, nommé Marcius, ra- 
mafla les débris des deux armées ; tous ccn- 
vinrent de lui obéir, &les foldats, qui d'a- 
bord s'étoient abandonnés aux larmes, fr 
Ibuvenant qu'ils avoient à venger la mort 
de leurs chefs, dont ils adoroient la mé- 
moire, entrèrent dans une efpece de furc^jr 
2ui devint fatale aux ennemis. Vainqueurs 
ans un premier combat, ils fentirent rc. 
naître leur courage ; & Marcius, agiflli: t 
cotx^me l'auroit fait le capitaine le plus ex- 
périmenté, rêduifit les ennemis à prendre ' i 
fuite. Il rendit compte au fénat & de ;^ 
conduite & de fa victoire; mais, ayant |:: 
dans fa lettre le titre de la charge dont : 
fold^s Pavoient décoré, on le trouva f< * 
VttttvatS'â Rome» & çn laifla languir da 



Tobicurité un homme qui pouvoit deVchir 
un des meilleur» géûéraux- de la république: 
ScipioA» .qui fuccédft à fon père & à foa 
oncle duns le. commandcmeAc des artnécâ 
d^EfimgnCy le dédommagea autant qu'il pût 
de cette ii:gufticei & en fit toujours un 
grand cas. ♦ 

Ce Scipion, fi connu depuis fous le nom 
à*Jfric4iiii^ n'avoit que 24 ans lorfqu'il fut 
chargé de U . guerre d'Efpaene, Son pêrc 
& fon .oncle y avoient été tués», comme 
noua venons de le dire, ti% ldrfqu*il fut quef* 
tioa de nommée un commandant dans ce 
pays, perfonne ne fe ' préfcntai tant on 
çrojroit les afiSùres difefpirtes de ce c6té»là. 
Scipidi abrs, montant dans un lien élevé, 
s'offrit» 2c» malgré fa jeunefle fut choifi par 
un foudain ,{ra:k»fpor.t^ La réflexion fuc. 
cédant à cet enthoufiaûne, on ne le vit 
partir qu'en crcmblant; mais jfa jcqnduite 
juftifia ce choix préfcipitf* Konrfeulement 
il enleva CaulhaRooe aux ennemis, mais 
par une fuite rdQvTStoires non interrompues 
il fixa la légèreté des natumls du pays^ . où 
punît leur perfidie ; il appruifli par pru« 
denoe une fédition ^ue le bruit de fa mort 
myph ocufio(»i6e parmi. fesfuldatSi & força 
lea Carthaginois à Abandonner r£(pagne« 

Pendant que .oes chofiA ie paiioient. len 
&0>fSi)^*'lA guette - contre Anniba! conti* 
nuoU en I^ilie^. : 'Celui-ci employoit» contre 
lee Romtiniy /OntOc la force ouverte. &. tan* 

^OM» II. H h 
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cufation n^étoit pas fans fondement» car il 
' montra toujours beaucoup d'anîmofité con- 
tre Scipion. CeluUci, étant paiTé en Afrique, 
reçut de grands fecours de Mafinifla, oui 
avoit été détrôné par Syphax» Ce dernier 
porta la peine de Tinfidélitè' qu'il avoit com« 
mife en quittant le parti des Romains, & 
après fa mort fon royaume devint la ré- 
compenfe de Maiinifla* 'Annibal, rappelé 
' en Afrique pour défendre Carthage, fré- 
' mit de colère en quittant l'Italie ; &, ayant 
perdu une grand mitaille contre Scipion, dé- 
termina fes concitoyens, l*an 551, à ac« 
cepter une paix, qui étoit comme le pré- 
iage de ta deftruction de Carthage, tant les 
conditions en étoient onéreufes. 



RE>tBx;oNs. 

. Il eft fans doute important de confen^er 
Tordre & la fubordination : le fénat devoit 
faire fentir à Marcius quMl' avoit tort de 

{^rendre un titre que le feul fénat- pouvoir 
ui accçrda; mais, après Savoir repris de 
cette légère faute, devoit-on le priver des 
éloges ic des récompenfes que meritoient 
les belles avions? Devoit*on priver la ré- 
publique des fervtces qu'elle avoit droit 
d'attendre d'un tel fujet^ Ceux qui font 
chargés du gouvernenhent* doivent en de 
pareilles occafions s^élevet au^deflus des re- 

f(les ordinaires. Trop d'attachement à la 
ettre de la xoi en détruit l*efpri t, àc iU AoU 
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yent prtnAft garde de commettre des in* 
juftices en voulant être trop juft^s, car le» 
CMtrimités ft louchent. 

La jaloufie eft rarement le vice des grandes 
âmes» & Voa ne peut aflez s^étonnér de voir 
tomber Fabius dans un délaot fi honteux. 
Ce grand homme ne fentoit pas que f^ ja- 
}aa& apprénolt aux Romain» tout ce que 
valoit ScipioDy puifqii'il prévoyoit ^ue ce 
jeune homme obfcurciroit fa gloire» & qu'il 
n'oublioic rien pmir arrêter lies fuccès. 

Traits à raconter. 

Xi Mûri dk MarcellfêB. S. Btlta aélîon^ 
di Marcius. 3. Cétroâfêrt de Scrpton; il 
rtHVoye U mvim de Majiniffa. 4. Confia» 
emce des Romains à la Divinité, 5. Afû'- 
Jiniffk ^(mje Sephênifie V eft fer ci de lui 
donner du peifen. B. Anmbal ufe de v/- 
oUtùe pêûr forcer les Cûrthagineis à faire ta 
pmn ; il xencùfe \ il rit Iwftjue les Cartha^ 
gineis pleurent i^ tf leur en dit la rmfcn. 7. 
Om reçoit à jRsm4 la m^re des dieux. 

L £ ç o K XXXI. 

•, /^UELLBS guerres occupèrent les. 

iflJ. Romams ks èix années qui fuivi* 

. ^pgfet la Jeconés guerre Pmiî^ue f 

Jt: ^ «irenÉ à combattre Phîhppe, le« 

* i^nlois qoî habttoient an pied des 

Alpes» Nabis en Grèce, & ils corn- 

HhS 
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roeacereot }a guerre contre Antio* 

chus. . . 

D. Qui fut chargé de la guerre d*£t 

pagne?. 
R. Caton, fumommé le Çenfeur. 
2>. Quelle, affaire occupa férieufement le 

fénat, Tan 5ô7 ? 
R. La révocation de U loi Oppia» qu imo- 

déroit le luxe des dames. 
D. Qui d^fendoit cette loi f \ 

lî. Caton, mais les dames l'emportèrent. 
JD. Qu'arriva-t-il aux Romains après avoir 

vaincu Antiochus ? 
^. Ils adoptèrent le luxe des Afiatiqjies 

c[u'ils avoient vaincus. 
i>, Que devint Scipion après avoir dompté 

les Carthaginois ? 
R. Il fervit comme lieutenant fous fon frère 

dans la guerre contre Antiochus. 
D. Ces deux illuftres frères reçurent-ils la 

recompenfe des fervices qu'ils avoient 

rendus à la république ? 
/{. Non,' les tribuns du peuple les accu* 

ferent 8c les rendirent odieux à la 

multitude. 
J). Qui prit le parti de ces grands hommes ? 
R, Un tribun, nommé GracchuSi qui étoit 

pourtant leur ennemi. 
p. Comment mourut Scipioa 1* Africain ? 
^, A la campagne» fur un petit bien qutil 

cultivoit de fes mains viâorieufes. 



Abrtgé éU VHiJiàiri Romaint. 355 

D. Quels défordres. punit on à Rome, l'ati' 

566? 
J2. Ceux que coimnetcbient les Bacchantes 

dans des aflbtnblées normes* . 
D. Qui fut nommé, cenfeur l'an 568 î ' f 
R, Caton* qui mit tous fes foins à repris 

mer le luxe. 
D4 Comment mourut Annibal ? • 
R. Ayant fçu que le roi Pruûas vc^lôit le 

livrer aux Romains, il s^empojfonha.- 
Z)* Que fe pafla-t-il dans la république jxè£o 

qu'à l'année 581 ? 
£• De petites guerres, contre les peuples* 

qui babitoient aux environs du Pô, 

occupèrent les confuls. 
Ta guerre de.Carthage finit fort à propos 
pour les Romains,. & leur donna ipoyen de 
tourner toutes, leurs attentions du c6té de la 
Grèce* Je ne .parlerai point des guerres 
qu'ils foutiorent .en cb pays .contre. Philippe^ • 
les Etoliensy & Amctocbus ; on en. peut voir 
les principaux événemeii& dans la. feisonde 
partie de cette Mftoire. :; Sdpion, -fiière de > 
l'Africain, eut tout l'homeur de, la (çuerre * 
contre Antiochus,..& ai^uit^ m$ la termi* > 
nant, lefurnomdf4/?0//i^»#; fonfrèfe,. quir 
fervoit fous lui,, & .oui duroit pu partager , 
fa gloire, ayant preU}ue::t0vîotirs été ma«»/ 
la4c» Scipion l'Africam, de retour à-Rome«', 
éprouva 1 ineilMiDwk du : peuple. Sous £an' < 
fecpc^ i»>nfulatt. .0Qi:d<Mi% des plaeea.diftia^i < 
gvéa dans les jeux Ituxr:féaa6nirs^ qui .jtt£»w 
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ques-là y avde&t afifté, eonibiidliis «vec le 
X peuple? il n'en bSXvx pas davantage pour 
changer refpnt de la oinkitude, à Tégard 
d'un tioninie qui avoit été Ion idole. Les 
tribuns du peuple, avant connu la dioûnu* 
tion de fon crédit, rèlbhirent de l'accabler : 
deux d'entr'e.ux Taccuferent ihiWït reçu de 
l'argent d'Antiochus, & n^onnrent rien de 
oe qui pouvoit te rendre odieux au people. 
Scqpîô», en deux ASèrentes fois, ne daigna 
pda prendre la peine de le juftifier ; le leul 
récit de fes exploits fut fa réponfe ; mais, 
poréroyant que la haine des iribms n'en de» 
meurefoit pas là, il fe retira dans une mai- 
fon de campagne, & y vécut ioQg-tems 
comme un particulier qui i^auroît jaauus 
eu* de part aux afiàires. Sa retraite ne pot 
caloier la rage de fes ennemis, U fon frère 
ayant aiinoncé qu'il étott malade, 1^ denanw 
dant en conféquence au'on A^fpendit le JBgfBw 
ment, tel triboas voaioieat paflbr outre. . D 

iàvoit parmi les tdbwis un ennemi déebri 
I. ScqNôn, qui fe nommolt Gracehus. Ses 
colkgi^s? ayant accwdé im délai die juge» 
ment à la prière 'jdes amis de Scipion» il 
refiffa de figner cet aAe, U s'ava¥ica pour 
parler au peiiple. Lès fânatems irèsiireaty 
dans 1» crainte qu^l ne prît celte occa&oa 
wav donner à l'accufé <lee marques de fii 
haine. > QueNè fut leur ferptUe 1 Gmcdma 
rêpnitiha au peuple yindigruité de & cm- 
.dui(% à régardde Scipi<^: piotefta qu'il 
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ne feufR-iroic point apSl fût jugé en ion ' 
abfenc^ ; & ajouta qu il employeroit même 
fon crédit pour l'empêcher de paroître ja-' 
mais comme accufé au bas de la tribune^ 
parceque la vainqueur de Syphax & des 
Gartha|;inoi8 étoit moins deihonoré par les 
accufabons qu'on faifoit contre lui, que le 
peuple Romain, dont l'ingratitude ne pou« 
▼oit recevoir d'excufe. 

C'cft ainii que Taffiiire du grand Scipioa 
ftit terminée. La haine de fes ennemis en* 
prit de nouveaux accroiflemens ; Caton* 
étoit i leur tête, & il n'eut point de honte 
de chercher à deihonorer les cendres de ce 
grande homme après fa mçrt, en faifant 
revivre l'accufation du péculat. Scipioa 
l'Afiatique en fut la viâime ; il fut condam*. 
né comme avant reçu de groflès tonmies 
d'Antiochus, (es biens futent confifquéip, &, 
ne s*étant pas trouvé fuffifans pour rempla*- 
cer ces fommes, il alloit être mis en prifon»' 
il Gracchus ne s^y fut oppofé. Ses amis 
s'étant cottifés pour rétablir fa fortune,. il 
refufa généreufement leurs* dons, & fouffrit 
feulement qu'on lui fournit des méublea 
fort fimples. v 

La mmvaife humeur de Caron fe faiibit 
featir à. tous les grands hommes : ce Romain^ 
naturellement dur 2c auftére pour lui» com- 
me pour les autres, eut voulu ramener fe» 
citoyens aux moeurs des anciens Romains :\ 
^ ileflem étoit louable par lui-même, maiâ 
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•^ U folloit un cartâere pkis liant aue celui de 
Gaton pour le &ire réuffir. H faUoit cher* 
cher à diminuer le ma) par d^éi,. Entre» 
prendre de Textirper entièrement, c'étok 
liii faire prendre de noaTelles forces. Cneon 
M^noroit l'art des ménagemens : il déclamott 
£n» ceflè contre MarceUns & contre tons 
ceux qui avoient, comme lut, apporté à 
Rome les ftatues & les tableaux (chef 
d'ceuTres de Tart) qu'ils avoient enlevés aux 
nations vaincues, & prélendoit borner toute 
la fiiiience des Romains à prendre des villes 
Ar^àaffervir.des nations. Il eft vrai qu'en 
parlant contre ' le luxe .il préchoit d'exern* 
pie, mais il n'étoit guère pnAble que le 

rand nombre des Romains put s'aftreindra 
imiter chez Caton des vertus de tempéra» 
, meni» 

. he% peuples qui habttoieni vers les cAles, 
où Gènes eft aâueHement bfttie, qu'on nom* 
moit Lyguriens, le plufieurs autres aux en» 
virons du Pô, continuèrent lonr->tems i don^ * 
, ner de Texercice aux Romains ; mais ces 
petites guerres ne renfermant aucuii évcne* 
ment bien cdnfidérable, nous n'entreront 
dans aucun détail fur ce fujet. / 

La gueiTC de Macédoine fut terminée par 
PaufEmil^ comme nous t'avons vu dans 
la féconds partie de cette hiftoire. Ce gé- 
néral, malgré une viéloire fi éclatante, eut 
K'ie à obtenir le triomphe, ith propres 
bu tfj oppofinr, parcequ*il leer a^ok 
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lilk garder une exaâe difeiplioe, & aroit 
niia 4e8 bomet à leur cu{M<Uté» en transfi» 
rant dans le tréfor public les tréfors du roi 
de Macédoine; ce qui étoit certainement 
l'uûige \t plus iage qu'on en pût faire, 
puifque l'état maître de ces fommes cxemp. 
ta les particuliers de payer aucune uxe pen« 
dant pivitcurs années. Paul Emile avoit 
répudié fa premiete femme» dont il avoit dû 
cnfans» qu'il fit paflet par adoption dans 
d'autres temillea. Ua de ceux-là fut Sci- 
yîon Emile» qui. avok été adopté p^r le 
peci^fils du grand ScipiM : Paul Emile 
jiardit deux fils qu'il avoit eu de fa féconde 
leimne dans le tems' de fon triomphe. CSê 
grand homme contio«ia à fervir la répuk- 
fique dans différentes n^iftratures : il mou- 
rut regreté du peuple, & ce qui augmenta 
l'admiration pobhque, c'eft qu'il n'avoit 
point augmenté £>i| bien dana ,les emplois 

Îu'il avait exercés^ De trois enfans de^ » 
^iféct uMÎ avoieot orné le triomphe de Paul 
Emile» ceux mourureat jeunes» k troifieme 
fut obligé de travailler pour vivre, *& paN' 
fiiat i être greffier. 

R E'F t £ X t o N s. * 

X 

l* ftut-oft lye pa» edmiier riacooffauiûB 
4e la fortune? Le fils d'uia puiflànt rd do- 
veaa artifim ; ce rot hai-même traîné i la 
fey fft dû cbar du vainqueur ; celui qui tfî« 
M#fli fm6cnpeu'deJMi«dedeox4e<ir 
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cnfans. Peut-on tprès cela compter fur les 
périflables avantages de la vie, s'y attacher, 
y mettre fon bpnhenr ? - 

^ Que penfer des vertus RoroameSy en 
eonfidérant la manière dont ils traitoient les 
rois quMls avoiçnt vaincus ! L'humanité, le 
' droit naturel, ne s'oppofoient-ils pas à un fi 
indigne traitement, propre feulement à 
nourrir la fierté du peuple, & le mépris 

Îu*i1 faifoit des rois f On appeiok cette 
erté grandeur d'âme : je ne crains point de 
la nommer férocité, oubli des devoirs les 
plus facrés. Le bon ordre demande qu'on 
refpeâe les rob ; &, dans quelque état qu'ils 
foient réduits, la loi naturelle nous di£ke 
â leur égard une conduite diffërentr; îb 
ont tenu la place des pères d'un peuple» ce 
caractère eft facré. 

3. Veut-on un exemple d'un homme 
vraiment grand, on le trouve dans Grac- 
chus, qui, foulant aux pieds fes reflfendmens, 
devient défenfeur d'un homme qui étoit fou 
ennemi, mais que liesvertues le JForçoient 
d'eftimer*. 

4. Quelques auteurs, Ce fur^tout lia om- 
deme, ont adopté les maximes de Caton 
par rapport aux beaux arts 2c aux fciences : 
elles altérèrent, difent-il8« la pm^tè des 
moBurs Romaines & détruifirent leur» ve»> 
tues. Ces gens-là n'ont jamais réfléchi ^ 
^' qu'ils appelent vertus chez les Romani 

mérite gueres ce nom^ puifquQ le jm» 
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ctpe de toutei. leurs avions 'étoit l'ambition 
dL une paflion déméfurée de s'agrandii^ 
Cette ambition prenoit tout les mafquea 

au'elle croyoit propres à la mener à fcs niis ; 
le jouoit la pauvreté» le défintércfTementi 
Taipour de la patrie, fie, fous cxs diftérentea 
formes, étoic toujours une ambition con« 
damnàblc. En luppofant que le goût des 
arta & des fcionccs fût vicieux, eut énervé 
la vigueur Romaine, on fouhaiteroit pour 
le bonheur du genre humain qu'i:^ euiTenc 
plutôt adopté CCS vice^. Que <le nûlliers 
d^hommcs faciitics à leur ambition euiTent 
vu leui-s jours prolongés, (î les Romains 
euflcut fiihi^kué le goût des beaux uns i 
Tardour ffli-i'ij^io de faire des c<.iujUÉtesI 
La république cilc-mt'mc, demeurant d»ins 
une heurcure modiocrité, n'eut point Suc- 
combé fous le poids de fa pVopre grandeur. 
ConJuons: il faiioit blnmer l'excès & non 
la chofe ; ic Catôn» s'il eut pris ce partie 
auroit fans doute eu un grand nombie de 
partifans, au lieu que ohaeun ic ci ut en 
droit de s'unir contre lui. li n* obtint rie% . 
parcequ'il demandoit trop. 

Traits à raconter. 

1 . Be//e aOion dUm Centurion qfà con^ 

fenùi àjervir hors de Ion rang, 3. Carae^ 

tere de Caton ; Ion genre ne vie, 3. ft r- 

meté noble'' de Scipton loifju^il e/i tftcwyÉ., 

4. ScipioH Emilien s'attache à rpljbe^ * ' 

* TOM. XX. X i 
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lui injpire un grand afnour pour la veriu^ 
^Qénerojiti de Scipion, ô. pauvreté hono^ 
rable de Tuberon^ geridre de Paul Emile. 
Comment on découvrit les: excès qui Je 
commettoient parmi les Bacchantes. 

hi . . I . ■■ I I '■. ■ 

Leçok XXXIT. 
Tfoijieme guerre Punique* 

i). /Quelle fut roccafîon de la troi- 
^^ fiemc guerre Punique, Tan 603 ? 

JR. Les injuAices que fi.ent les Romainy 
aux Cardiaginoîs, en les laiflant ac- 
cabler par Mafiniffa. * 

D. Quelle ville en Afrique- fe mît fous la 
proteélion des Romains ? 

Jî. La ville d'Utique. 

D. Que firent ks/ Carthaginois lorfqu'on 
leur eut déclaré la eiierre ? 

IL Ils s'abandonnèrent a la difcrétîon des 
Romains. 

JD. Qu'exige .-t-on d^eux l 

JSi», Trois cens otages, choi(îs dans les meil- 
leures familles, & on les obligea à 5 
livrer leurs armes. 

JD. Que fît le confut qui commandoit en 
Afrique quand ils eurent obéi ? 

JE. IL leur déclara Qu'il falloit abandonner 

^ Çarthag^, qu'il avoit ordre de détruire. 

Ji. Quel eflet produifit. fur les Carthagi- 
noif un ordre fi cruel ? • 
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JR. Réduits au ^défcfpoîr, ils réfolurent de 
, périr les armes à la itiain, 

X). Qui termina cette guerre ? 

R. Scipion Emilicn, qui fut furnommé 

r Africain: 'il étoit fils de Paul Emile, 

& par adoption petit-fils du grand 

Scipion. Garthage fut détruite Tan 

. 606.^ 

2?. La ruine de Carthagé eft-elle le feuJ 
grand événement arrivé cette année ? 

H, La guerre contre les Achéens fut ter- 
minée, & Corinrhe détruite. 
• J?. Quelles guerres occupèrent ks Romains - 
les années fuiVantes ? ^ ■' ' 

JR. La guerre du Numance eu Efp^gne,'- 
qui dura vingt ans. 

jÔ. Quelle fut la conduite des généraux* 
Romains qui commandèrent en Ef-' 
pagne? ~ 

R. Ils. deflionorerent le nom RomaiA, par 
leur avarice^ leurs cruautés, & leur 
mauvaifc foi. 

i>. Qui foutint en Efpagne la guerre con* 
tre les Romains ? 

H., Viriathus, homme fans naiffance,* maiâ 
d'un mérite djftingué. . 

D. Qui termina h guerre d'Efpagne ? 

JL Scipion r Africain, en prenant Nuip 
mance, l'an 6l9r 
Les Romains, en accordant la paix au3f 

Carthaginois, avoient exigé qu'ils ne pour-^ 

roient faire la guerre à. aucun des alliés du 

I i 2 
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peuple Romain. Mafinifla, abufant de cet 
article de la paix» les. moléfloit fans ceile, 
fur d'être toujours ioutenu du fenat, dont il 
çoiif)oi0()it la mauvaife volonté à l'égard des 
Carthaginois.', Ceux-ci, voyant qu'ils ne 
, pouvoient obtenir juftice, prirent les armes 
contre Mafinifla. C'en fut aflez pour fer- 
vir de prétexte! aux Romains, que Catoa 
çxhortpit fans cefle à détruire Carthfige* 
Les h^bitans de cette ville, qui n'étoient pas 
en état de foutenir la guerre, s'abandonnè- 
rent à la difcretion des Romains : on leur 
fit efpérer des conditioi^s tdiérables ; maïs, 
auffitôt qu'ils eurent livré leurs armes & 
trois cens ptages, on leur fignifia qu'ils 
euITcnt à abandonner Carthaee, qui alloit 
£tre détiuite. Cet arrêt les reduifit au dé» 
fefpoir ; &, après avoir invoqué les dieux 
ennemis de la perfidie, ils réfolurent de 
périr en * fe défendant. On fabriqua de 
s^ouvclles armes» on cpnftruifit des vameaux, 
, &, comme on manquoit de cordages, les 
fiprarnçç pouperént leurs cheveux pour en 
faire. Le défefpoir prêtant de nouvelles 
fdrçes à Cç$ malheureux, le ûege de Car^ 
tha^e n'avança pas auifi vice qu on l'aVoit 
efperé; & on commençoit à regarder cette 
çntreprifç pornipe p^rilieufe ; mais on re? 
connut bientôt qu'qn devoit s'en prendre 
(lux cpnfuU. Le jeune Scipion rempoitoît 
qe beaucoup fur fes généraux pour la (çj? 
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cace militaire; aufli, étant venu à Rome 
pour demander Pédilité, il fut fait conful 
tout d'une voix, quoiqu'il n'eût pàB i'âg;o 
r^uis. Ce fyt- fous lui que Carthrige fut 
prife & détruite, après avoir fait -des prodi- 
ges de valeur. Cette ville fubûfcoit depuis 
700 ans, & contçnoit fè|)t cents mill* hà- 
bitans au commencement île la guerre. 
Cette même année Corinthe fut détruite, 
comme nous l'avons dit en parlant de la 
guene des^-^Vchéens. 

Là guerre d'Efpagne s'étoit renouvelléc 

, quelque tems auparavant. Les Romains 
trouvèrent dans ce pays un ndverfaire re- 
doutable en la perfohne de ViriatHiîs, qui 
de chef de brigands étoit' devenu chef de 
révoltés. On peut accufer les chefs des 
troupes Romaines en Elpagne de la lon-r 
gueur de cette guerre. Qu'^lques villes de 
celles qui avoient ftcoué le joug demandè- 
rent la paix, & la conclurent à des con- 
ditions déjà afiez onereufes; mais, loin-d'ob- 
ferver ce qu'on leur avoit promis, on ei% 
maifacra cruellement les habiians. Une 
teUt conduite rendit ies Romains odieux 1 
jufte ritie; ils perdirent tome créance dans 
Tefprit' des Etpagnols, èc Viriachus fe fervit 

^ de cette difpofuion paur les enj^ager à fe 
défendre, lis le firent avec foiccès- feus tta 
général à qui rien ne manquoit poùr_ôtre 
un des plus grands capitaines : il harcela 

^i 3 
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peuple Romain. Mafinifla^ abufant 3e cet 
article de la paix» les. moléftoit fans ceflè» 
fur d'être toujours ioutenu du fenat, dont il 
çoxu9oi0Qit la mauvaife volonté à l'égard des 
Carthaginois. \ Ceux-ci, voyant qu'ils ne 
, pouvoient obtenir juftice, prirent les armes 
contre Maûnifla. C'en fut afiez pour fer- 
vir de prétexte! aux Romains, que Catoâ 
çxhQrtoit fans cefle à détruire Carthfige. 
Les habitans de cçtte ville, qui n'étoienc pas 
en état de foutenir la guerre, s'abandonnè- 
rent à la difcretion des Romains : on leur 
fit efpérer des conditioi)s tdiérables ; mais, 
auffitôt qu'ils eurent livré leurs armes & 
trois cens ptages, on leur fignifià qu'ils 
euITcnt à abandonner Carthage, qui alloit 
£tre détiuite. Cet arrêt les reduifit au dé* 
fefpoir; &, après avoir invoqué les dieux 
ennemis de la perfidie, ils réfolurent de 
périr en ' fe défendant. On fabriqua de 
siouvèlles armes, on.cpnftruifitdes vameaux, 
, &, comme on manquoit de cordages, les 
fipmtn§$ pouperént leurs cheveux poiir en 
faire. Le défefpoir prêtant de nouvelles 
fdrçes à Cçs malheureux, le ûege de CaF«- 
thage n'avança pas auill vice qu on l'ai^olt 
efperé; & on commençoit à regarder cette 
çntreprifç çomipe ppriUeufe ; niais on re? 
connut bientôt qu'qn devoit s'en prendre 
(lux cpnful^. Le jeune Scipion Temportoit 
4e beaucoup fur i^, généraux pour la (cl? 
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Wce militaire; auffi, étant venu à Rome 
pour demander Pédilité, il fut fait conful 
tout d'une voix, quoiqu'il n'eût p^as Pâg;o 
requis. Ce fiit- fous lui que Carthage fut 
prife & détruite, après avoir faitvdes prodi- 
ges de valeur. Cette ville fubûfcoit depuis 
700 ans, & contenoit fè[)t cents milî* hà- 
bitans au commencement île la guerre. 
Cette même année Corinthe fut détruite, 
comme nous Tavons dit en parlant de la • 
guene des^^chéens. 

Là guerre d'Efpagne s'étoit renouvelle? 
, quelque tems auparavant.- Les Romains . 
trouvèrent dans ce pays un ndverfaire re- 
doutable en la perfohne de ViriatHiîs, qui 
de chef de brigands étoit- devenu chef de 
révoltés. On peut accufer les chefs des 
troupes Romaines en El'pagne de la Ion* 
gueur de cette guerre. Quelques villes de 
celles qui avoient fecoué le joug demandè- 
rent la paix, & la conclyrent à des con- 
ditions déjà affez onereufes; mais, loind'ob- 
ferver ce qu'on leur avoit promis, on ei% 
malFacra crueHement les habâians. Une 
telle conduite rendit les Romains odieux 4 
jufte nne; ils perdirent toute créance dun« 
Tefprit' des Etpagnols, & Viriathus fe fervit 
^de- cette difpofuion pour les engjager a f<8 
défendre. Ils le firent avec fuccès feus un 

• - » ■ 

général à qui rien ne manquoit pour.ôtrc 
un des plus grands capitaines: il harcela 
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peuple Romain. Mafinifla, abufant Se cet 
article de la paix» les. moléftoit fans ceflè^ 
fur d'être toujours ioutenu du fénat, dont il 
çoiif)oi0<)it la niauvaife volonté à Tégard des 
Carthaginois. \ Ceux-^ci, voyant qu'ils ne 
, pbuvoient obtenir juftice» prirent les armes 
contre Mafinifla. C'en fut aflez pour fer- 
vir de prétexte! aux Romains, qMc Catoa 
çxhQrtpit fans cefle à détruire Carthfige. 
Les habitans de cette ville, qui n'étoient pas 
en état de foutenir la guerre, s'abandonnè- 
rent à la difcretion des Romains : on leur 
fit efpérer des conditioi)s tdiérables ; mais, 
auffitôt qu'ils eurent livré leurs armes & 
trois cens ptages, on leur flgnifiâ qu'ils 
euITcnt à abandonner Çarthaee, qui alloit 
£tre détiuite. Cet arrêt les réduifit au dé* 
fefpoir ; &9 après avoir invoqué les dieux 
ennemis de la perfidie, ils réfolurent de 
périr en' fe défendant. On fabriqua de 
i^ouvclles armes* oncpnftruifitdes vameaux, 
, &» comme pn manquoit de cordages, les 
^mpiçç pouperent leurs cheveux pour en 
faire. Le défefpoir prêtant de nouvelles 
fdrçes à Cçs malheureux, le fiege de CaF^ 
tha^e n'avança pas auifi vice qu on l'aVoIt 
efperé; & on commencoit à regarder cette 
çntreprifç pornipe périlleufe ; mais on re? 
connut bientôt qu'on devoit s'en prendre 
^ux cpnful^. Le jeune Scipion Temportoit 
4e beaucoup fur fes généraux pour la (çj? 
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Wce militaire ; auffi, étant venu à Rome 
pour demander Pèdilité, il fut fait conful 
tout d'une voix, quoiqu'il n'eût pas Fâg;o 
riequis. Ce fyt fous lui que Carrh'agè tuf 
prife & détruite, après avoir fait des prodi- 
ges de valeur. Cette ville fubfifcoit depuis 
700 ans, & contenoit fèpt cents mill* hà- 
bitans au commencement -de la guerre. 
Cette même année Corinthe fut détruite, 
comme nous l'avons dit en parlant de la 
guerre des <Vchéens. 

Là guerre d'Efpagne s'étoît renouvelléc 
, quelque tcms auparavant. hc^ Romains 
trouvèrent dans ce pays un adverfaire re- 
doutable en la perfonne de ViriatHtls, qui 
de chef de brigands étoit- devenu chef de 
révoltés. On peut accufer les chefs des 
troupes Romaines en Espagne de la lont 
gueur de cette guerre. Quelques villes dô 
celles qui avoient fccoué le joug demandè- 
rent la paix, & la conclurent à des con- 
ditions déjà afiez onereufes; mais, loin-d'ob- 
ferver ce qu'on leur avait promis, on ei% 
maifacra cruellement les habiians. Une 
telle conduite rendit ies Romains odieux â 
juiïc ritie; i>s perdirent tome créance dans 
J'efprit des Etpagnols, & Viriathus fefervit 
^ de cette difpofuion pour les engager à fe 
défendre. Ils le firent avec fuccès feus lia 
général à qui rien ne manquoit pour être 
un des plus grands capitaines : U harcela 
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lut tnfpire un grand afncur pmr la t r* 
fiintrojîti de Scipion. 5. Powrete i'.\ 
rable de Tuberon^ gendre de Paul £r. 
Comment on découvrit les: excès ftu 
eommettoient parmi les Bacchantes. 

Leçok XXXII. 

Troijteme guerre Punique. 

D. /Quelle fut roccafion de b t-ci- 
^^ ficme guerre Punique, Tan ÔO.»: 

R% Les injuAices que fi.ent les Rompis 
aux Cardiaginojs, en les laiilkm^v- 
câbler par Mafinifla. * 

D. Quelle ^'ille en Afrique fe mît foDsi^ 
protedliun (ies Romains ? 

.Jî, La ville d'Utique. 

2). Que firent ks/ Carthaginois lorfquVn 
leur eut détlare la euerre ? 

«R. Ils s abandonnèrent a la difcrétion (b 
Ramains. 

D. Qu'exige -t-on d*eux ? 

^ Trois cens otages, choifis dans les meil- 
leures familles, & on les obligea i 
livrer leuis armes. 

Z)* Que fit le conful qui commandoît en 
Aifrique quand ils eurent obéi ? 

R. Il leur déclara qu*il falloir abandonner 
. Carthage, qu'il avoit 01 dre de détruire. 

J), Quel effet produifit fur les Carthaffi- 
11019 un onlre fi cruel ? 
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tûce militaire; auffi, étant venu à Rome 
pour demander Pédilité, il fut fait confui 
tout d'une voix, quoiqu'il n'eut ptos l'â|;e 
requis. Ce fiitfôus lui que Carthage fut 
prife & détruite, après avoir faitNdes prodi- 
ges de valeur. Cette ville fubfiftoit depuis 
700 ans, & contenoit fèpt cents mill» hà- 
bitans au commencement lie la guerre^ 
Cette même année Corlnthe fut détruite, 
comme nous l'avons dit en parlant de la 
guerre des Achéens. 

Là guerre d'Efpagne s'étoit renoùv^llée 
.quelque tcros auparavant. Les Romains 
trouvèrent dans ce pays un adverfaire re- 
doutable en la perfoiine de Viriathds, qui 
de chef de brigands étoit' devenu chef de 
révoltés. On peut accufer les chefs des 
troupes Romaines en Eipagne de la lon- 
gueur de cette guerre. Quelques villes de 
celles qui avoient fccoué le joug demandè- 
rent la paix, & la cor.clurent à des con- 
ditions déjà affez onereufes; mais, loin-d'ob- 
fervér ce qu'on leur avoit promis, on en 
maifacra cruellement les habitans. Une 
tcViz conduite rendit ies Romams odieux 4 
jufte rine', i's perdirent toute créance dans 
l'efprit'des Eipa^gnols, & Viriathus fe fervit 
^ de. cette difpofuion pour les engager à f€ 
défendre. Ils le firent avec fuccès fous tta 
général à qui rien ne manquoit pour être 
un des plus grands capitaines : il harcela 

li 3 
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peuple Romain. MafinifTa, abufant de cet 

article de la paisç, les. moléftoit fans cefle, 

fur d*être toujours foutenu du fénat, dont il 

Connoi0Qit la mauvaife volonté à l'égard des 

Carthaginois.', Ceux-ci, voyant qu'ils ne 

, pbuvoient obtenir juftice» prirent les armes 

contre Mafinifla. C'en fut afièz pour fer- 

vir de prétexte! aux Romains, qu^e Caton 

çxhQrtQÎi: fans cefle à détruire Carthfige. 

Les h^bitans de cçtte ville, qui n'étoient pas 

en état de foutenir la guerre, s'abandonna 

rent à la difcretion des Romains : on leur 

;(t éfpérer des conditioDs tdiérables ; mais, 

auffitôt qu'ils eurent livré leurs armes 2c 

t7*ois cens ptages, on leur fignifia qu'ils 

euiTent à abandonner Carthage, qui alloit 

être détiuite. Cet arrêt les reduifit au dé» 

fefpoir ; &, après avoir invoqué les dieux 

ennemis de la perfidie, ils réfolurent de 

périr en* fe défendant. On fabriqua de 

i^ouvelles armes, on cpnftruifitdes vamèaux» 

&, comme on manquoit de cordages, les 

fi5rainç§ coupèrent leurs cheveux pour ea 

faire. Le défefpoir prêtant de nouvelles 

fdrces à Cçs malheureux, le ilege de Car«> 

tiiaee n'avança pas auffi vite qu on l'aVoit 

efperé; & on commençoit à regarder cette 

çntreprifç çomipe périUeufe; mais on re^ 

connut bientôt qu'qn devoit s'en prendre 

;iux confuU- Le jeune Scipion l'emportoit 

je beaucoup fur fes généraux pour la ffj? 
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Câce militaire; au ffi, étant venu à Rome 
pour demander Pèdilité, il fut fait conful 
tout d'une voix, quoiqu'il n'eut^p(as l'â|;e 
requis. Ce fut- fous lui que Carthïige fut 
prife & détruite, après avoir fait -des prodi- 
ges de valeur. Cette ville fubfiftoit depuis 
700 ans, & contenoit fèpt cents mill# hà- 
bitans au commencement île la guerre. 
Cette même année Corinthe fut détruite, 
comme nous Tavons dit en parlant de la 
guene des^<Vchéens. 

La guerre d'Efpagne s'étoit renoù vallée 
, quelque tems auparavant. Les Romains 
trouvèrent dans ce pays un adverfaire re- 
doutable en la perfonne de Viriathds, qui 
de chef de brigands étoit- devenu chef de 
révoltés. On peut accufer les chefs des 
troupes Romaines en El'pagne de la Ion-: 
gueur de cette guerre. Quelques villes de 
celles qui avoicnt fccoué le joug demandè- 
rent la paix, & la conclurent à des con* 
dirions déjà affez onereuies; mais, loind'ob- 
ferver ce qu*on leur avait p l'omis, on en 
xnairacra cruellement les habàtans. Une 
telle conduite rendit ies Romams odieux 4 
juite ritie; ils perdirent tuuie créance duns 
l'efprlt des Etpagnols, éc Viriachus fefervit 
de cette difpofuion pour les enf;ager à fe 
défendre. Ils le firent avec fuccès feus lUi 
général à qui rien ne manquoit pour être 
un dvs plus grands capitaines; il barceU 
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longrtems les RbinainS) & fe fiattoit d'obv 
tenir par.fes fuccès une paix honorable ; il 
l'obtint, en effet, mais il n'en jouit pas long>» 
tems. Un conful, nommé Cèpion, fir 
eiltendre au fénat que cette paix étoic hon* 
teufe, & reçut orJre d'attaquer de nouveau 
Viridthus. ' Ce Cépion étoit un méchant 
liomme, tellement haï des foldats, qu'ils 
fuient fur le point de le brûler dans fa 
tente: *vou1ant à quelque prix que fe fut 
terminer cette guerre, il fit aflaffiner Virif 
a^hus par deux qes fiens qu'il avoit fubornés. 

Un nommé Ponipée, homme qui avoit 
beaycoup de crédit 8c point de mœurs, fut 
nommé pour continuer la guerre d'Efparae, 
<8c fit la paix avec les Numantins. Niais, 
Jorfqu'oq lui eut envoyé un fucceflèur, 
slommè Popiljus» il nia d'avoir iâit aucun 
traité, & le foutint i Rome en préfence dey 
ambafladeuis de cette ville, oui le convain- 
quirent de faux' s cependant il fut cru, Se il 
triorppha aui& de quatre çpnfulairet qui 
l'^ccuferent 4e concuffioQ. 

Mapçinus, autre conful, mit le comble i 
l'ignorninie RomMne en Efpagne, en fe 
. laiiTapt enfermer avec vingt mille hommes, 
dans des lieux de di£Scile accès, par un petit 
nombre de Numantins* Ceux-ci profite* 
rent dç cette occafion pour obrenk la paix, 
1^ ne . voulurent traiter qu'avec Tiberius 
pracchqs, qui étoit quefteur dati; Tatmée 
de Mancious, Oo leur fit un -crjme de 
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cette paix, qu'on révoqiia, & le conful fut 
renvoyé à Numance, où l'on refufa de le 
recevoir : il auroit pu appeler de ce jugé* 
ment devant le peuple ; mais» auffi bon ci* 
royen que mauvais général, il l'exhorta 
lui-même à confirmer Tarrét du fénat«. 
Gracchus oc pardonna jamais au fénat le 
mauvais prcJi^ès au'on lui ayoit fait, 8c nous 
yerronb bientôt les fuites' qu'eut fon reiTen- 
timent. 

On Connut enfin à Rome que les mauvais 
fucccès d^Efpagne provenaient de la fiaiute 
4les généraux, & tout le monde jeta les yeux 
fur Te vainqueur de Carthage pour détruire 
Numance $ mais en nommant Scipion pour 
cette expédition, on ne lui donna ni , hom- 
mes ni argent,. & il fut r'duit i fournir, lut 
même its fommes néceffaires, 8i à lever 
quelques troupes dans les villes alliées.. Il 
trouva la difcipline militaire abfolument ru- 
inée en Efpagne, où ie feul nom d'un Nu- 
mantin fuffifoit pour faire trembler un Ro- 
main. Son premier foin fut de la rétablir ; 
iCf ayant rendu la confiance à fes troupes en 
leur ménageant de légers avantages, il al^ 
iiéga Numance. Cette ville foutint le fiege 
avec une valeur défefpérée, & fes habitans, 
rédpits à l'extrémité par la famine, en vin- 
rent jufqu'à fe manger les uns les autres ; il 
fallut pourtant penfer à fe rendre ; un ^and 
4)ombrc fe tua pour éviter les fer. Scipioili 
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en réïiçrva 50 pour 'fon triomphe, vendît 
les autres, & dètniiiit la ville de fond en 
comble. 

Pendant cette guerre, les tribuns du peu- 

!)le pouffèrent l'audace jufqù'à faire mettre 
es aeux confuls en prifon* 

Re'flexions*» 

1. Caton n*opinoit jamais dans le fénat, 
qu'il n'ajoutât, à la fin de fon difcours, Uf je 
conclus à ce qu^on dêtruife Cartilage, Qu'on 
ne vienne plus nou$ parler de ce Rrmaîn. 
L'homme le plus perdu par le luxe & la dé- 
bauche doit lut être préféré. Quelle vertu, 
que celle qui conclut à la deftruâion d'une 
multitude d'hommes, qui n'ont d'autre crime 

3ue l'amour de la liberté ! Difons^en autant 
u fènat de Rome. Sa conduite à l'égard 
des Carthaginois n'eft fufceptible d'aucune 
excufe. Qu'auroient dit & penfé les Ca*> 
milles, les Fabriciùs, ^ tant d'autres, s'ils 
euflent pu prévoir une telle infamie ? 

£. On regarde les viftoîrcs remportées 
fur les Afiatiques. comme une des caofes de 
la décadence de la république .Romaine, 
parceque leur luxe s'introdruilt à Rome. 
N'en pourroit on pas accufer Caton à plus 
jufte titre \ En occaiionnant la defti uâion 
de Carthage, il ôta à Rome une rivale qui 
forçoit fes citoyens à fe conferver dans la 
rigueur de là difcipUne roiUt$ii(ç : elle avoî( 
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befoin d'un contrepoids; c'étoit l& fenti-* 
x^eot 4c Scipion ^ Nafica, & il me'^paroit 
jafte* 

Traits & raconter. • 

1. Caton apporte aufirmf des figues ê^A* 
frique. 2. Jijdrubal^ commandant des Car^ 
tharinois^ fait fouffrtr aux prifonniers JBd** 
matns les Jupp lices les plus cruels Jur les mu^ 
railles de Carthage. 3. Il je rend aux Ro* 
mains: imprécation^deja femme contre lui; 
elle poignarde Jes enfans^ fi fe tue enfuit e. 
4. .Plu/leurs jugemem rendui à Rome pen^ 
dant la guerre dfEfparne. ô. Prodigieux 
effets de r éloquence de Galba. 6. lltldide^ 
pour les FublicainSf au défaut de Lélius^ 
ami de Scipion, 
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D% i^UEL'LEs guerres moins ^onildé- 
VÇ râbles les i^xnains eurent-ils à 

Soutenir pendant la guerre d'Ëfpagne i 
R.^ La plus confiiiérable fut U guerre des 

efclaves eii Sicile. 
JD. Vous Dous avc^ dit qvc Tibérîus Grac»- 

chus étoit ufcer^ contre le fén<it.: que 

fit-il pour fe venger ? . 
/2. Il propofa de dépouiller les riches des 

(erres injuftement acqviiçSf po^r 1^ 

diftribuer au pauvie peuple» da|is)ç 

itïça ^u^il jecoit tribun, 
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admlnîftration des affaires &, de la juftice ; 
il en vint jufqu'à faire dépofer fon collègue, 

Îui s'oppofoic à la. réception de cette loi. 
<e fénat êc les riches, indignes de cette con- 
duite, s'ètant aflemblés, Scipion Nafica ex- 
horta tous ceux qui aimoient la république 
à le fuivre. Ils n'avoient d^^utres armes 

3ue des bâtons, mais ils s'en firent des bancs, 
es pierres, & de tout ce qu'ils trouyerent» 
Tibèrius fut tué, êc trois cens citoyens aveq 
lui. C'eft ici la première fois ou il y eut 
du fang. répandu dans les divifions du fénat 
& du peuple.. Les ennemis de Tibèrius 
firent jeter fon corps dans le Tibre, & l'on 
punit tous fes partifans avec beaucoup de 
cruauté. On fuppofa <|ue Tibèrius avoit 
eu deflein (de fe faire roi, mais cette accu- 
fation n'avoit point de fondement ; ce qu'il 
jr i de réel, c'eft que les loix qu'il propofa 
tendoiènt à abolir l'ariftocratie pour y fub- 
ftituer la démocratie. Scipion, vainqueur 
de Numance, défapprouva la conduite de 
Tibèrius, quoiqu'il eût épou(é fa fœtrr, & 
ilit hautement a|i'il n'avoit eu que ce qu'il 
avoit mérité, il n'en fallut pas d'avantage 
.pour lui (aire perdre la faveur du peuple ; £, 
comme il continuoic à ^'oppofer à l'exécu- 
don de la loi au fujet du partage des terres, 
il fut trouvé mort dans fon lit. Sil femme, 
Comelie, & Caius, furent juftement foup- 
f onoés die cette mort. 

«tut piurvcau «u mbuoat pl»> 
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lieiirs années apr^s la mort de fon frère, rc- 
nouvella les troubles oui étôicnt comme 
aflbùms, en mat chant fur fes traces; il eut . 
line nn pareifte, & la loi du, partage des 
terres fut enfevelie avec les deux frères. 

R £'F L £ X I o N s. 

1. Les Gracques avoient d^excellentes 
^alités, &c pouvoienty en marchant fur les * 
traces de leur père, acquérir une gloite im- 
mortelle ; le de{ir de fe venger rend inutiles 
tontes ces bonnes difpôiitions, & les con- 
«luit à la fin la plus ninefte. Jeunes gens, ^ 
profitez de cet exemple, ne cherchez à voi^s 
diftingueF qu'en obfervant les loix déjà 
établies; évitez les occafions de .devenir 
chefs de parti, & ne vous laiflez point 
éblouir par te brillant qui eft attaché à ce 
dangereux pofte : pour vous garantir de 
cette tentation, ne perdez jaiaais' de vue la 
fin funefte des deux frères. . 

Traits à raconter. . ' 

_ « 

I* Rcvolte Jes efclaves de SiciUm V* 

Difpute iTun père ià cPun fils qui vouloiint 

fi Jauver mutuellement. 3» Metellus Cen-^ 

Jeur court rifùue de fa vie^ par t attentat 

etun tribun ;Jon fils le fauve, 4» Mort de 

^ripion Naftca. 
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Lbçon XXXIV. 

Dl /^u*ARRivA-T-iL de reti^arquaUe 

^ Tan fôç) ^^ 
JR. Les Romains s^établirrnt dans les Gav* 

les, ôc bâtirent la ville d* Aix en Pro- 
vence. 
D. Combien Mafinifla lailTa-Ml de fils lé« 

^ gitimes? 
12. Trois. Micipfa, Tun d'eux, refta {ci4 

maîirc du royaume ? 
D. A qui ce prince laifla-t-îl fon royaume? 
R. A deux do fes fils, & à Jugurtha ixm 

neveu. 
Z?. Quelle fut la conduite de Jugurtha? 
JK.^Il tit mourir lin de fcM coufins» & d& 

trôna Tautrc, qui fe réfugia à Rome, 
JD. Quelle juflicc fendit on à ce prince dfc» 

troni', qui fc nommoit Adherbal ? 
il. Jugurtha corrompit le fénat à forée 

d'argent. 
27. Qui m comprendre au peuple Pin&mîe 

des fînatcurs ? 
iî. Un tribun du peuple : on déclara la 

guerre à Jupuriha, mais il corrompît 

tous ceux qu'on envoya contre luu 
jD% Quel conful fut inaceefllbie à l'or de 



Juçurtha ? 
[ëtellus : il 



R. Metellus : il avoit pour lieuteiuuit«f;é* 

néral Marins. 
D. Quel étoit ce Mariut? 



Abréghie Vlîljiûire RomaiHé* Sl5 

tL Un h9mme fans naiffance, qui de linj* 

^ pic foldat étoit parvenu à ce grade. 
1>« Quelles étaient les quailités. de Ma<» 

nusr . 
JS. Ses mœurs étoient pures : il étoit grand 

capitaine, bon foldat, mais il mant 

^oit de probité, 
Jî. Comment parvint-il au confulat? 
Jl. En décriant fon général t\ il fut chargé 

de la guerre d'Afrique. 
J). Que fi^ J ugurtha après ^voir été vaincu 

plufîeurs fois. pir Mavius ? 
1{. Il engagea un roi nomme Bocchus à 

prendre fâ défenfe. 
D. Qui engagea Bocchus à livrer Jugurtha 

auic Romains? 
S. Sylla, jeune officien 
D^ Que devint Jugurtbà.^ 
J{* Il fut jeté dans un cachot, &c mourut 

de faim fix jo,urs après. 
Avant Tannée 6QQ les Romains étoient 

tafles dans les Gaules pour y fecourir lea 
larfeilloisy mais ils n'y avoien^ fait aucun 
établiflèment ; cette année ils y bâtirent la 
TÎlle d'Aix ; ils eurent enfuite la guerre avee* 

Ïludçurs peuples des Gaules, &ç fonderont 
i ville de Narbonne. 
Maiinifla, comme nQUS l'avons vu, avoit 
augmenté fes états de ceux de Syphax. 11 
charma Scipion d'en difpofer arprès fa mort 
en faveur de trois de fes fils« Scipion fit 
jrégner ces trois frères conjointement ; mais. 

Kk 2 
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Micipfa refta feul maître do royaume parla 
mort de ies frôres. Il eut deux fiîs» & fo 
élever avec eux Jiigurtha ion neveu* en qui 
1*00 rem rquoic de grandes qualités & beat»- 
coup d'ambition. Il devint fùfpeâ à (cm 
onclèy qui t'envoya vers Scipion, qui fatfoit 
la guerre en Efpagile. Il efpéroîr oue Ju- 
gurtha„ avide de gloire, trouveront la moit 
tn iVxpofant pour en acquérir. Il le 
trompa : fon neveu mérita les louanges de 
Scipion par fa bonne conduite, mais fl ne 

Erofita pDint des confcils de ce' grand 
omme, qui Texhortoit à modérer fon am- 
bition, pe retour en Afrique, fon onck^ 
qui n'avoic pu réuflir à le perdre, cflàva de 
le gagner par fes bienfaits, & le déclara 
tuteur & collègue de fes deux fils. La le- 
connoiflTance nYtcic pas la vertu de lugor- 
thd, il fit maflacrer un de fes couuns, te 
attaqua l'autre. Cité devant les Romains 
pour cet attentat, fes ambafllidcur» corrom- 
pirent le fénat à force d'arg«Mit ; on Im 
envoya ponrtant des commKTaires pcior 
régler les ffaires entre lui 8c fon coudo» 
mais l'or leur ferma les veux. Le pritice 
maltraité vînt à Rome 5 Jugurtha le fuivît, 
&, maigre la notoriété de loii crime, il (îit 
abfous. Enhardi par l'nnpunité, il con* 
fomma foo crime, tua fon autre coufin, 
pref(|ue fous les yeux des comniiflTaires qu*oa 
lui avoit envoyés pour lui défendre de le 
^mbattre. Les Romains, irrita de çcm 
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fifohéiflance, lui déclarèrent la guerre.. 
Ife. traîna en longueur par Tincapacité &c 
l*avaricc de ceux qui y coinmandoient, qui 
ne penfoient qu'à s'enrichir, & vcûdôient 
rimpunicé à Jugui^ha. Métellus, qui y 
lut' envoyé, garda une autre conduite, &c fub 
inacceffible aux prcfens; mais il ternit Ia" 
gloire du nom Romain, en employant con- 
tre Tennemi la perfidie, car il fuborna fesi 
propres fujets pour le tuer. Jugurtha, ré- 
duit à l'extrémité, fe réfugia auprès de Boc- 
chus, qui régnoit en ces quartiers, & l'en- 
gagea à continuer la gtierre. Métellos n'^ut 
pas la gloire de la terminer ; fon lieutenant 
Marius, étant allé à Rome, décria 'fa con* 
dùite, fe fit nommer conful, &c fjat envové 
en Afiicuie ; ce qui coûta des larmes à Mé- 
trtlus. Marins agît en grand général: tout, 
jufqu'à la témérité, lui réuiut ; mais Sylla 
lui readit l'injuftice qu'il avoit faite à Mè'* 
tellus. Ce jeune officier^ ayant engagé 
Bocchus à l.ui remettre Jugurtha entre les 
inaîns, s'attrib^ia tout l'honneur de\la vic- 
toire; &) pour perpétuer ùl gloire, il fit 
•raver fur un cachet Bocchus lui livrant 
jugurtha, &^ depuis ferma toujours fcs 
lettres avec ce cachet. Voilà l'origme de 
b haine de Marins & de Sylla, qui coûtai 
tant de fang à la république. 

R B'F L £ X I o K s. 

Marîut Kçut le prix de (et aâivoi» lor'' 



378 Ahrlgl de PHlftotre Romaine^ 

qu'il fe vit enlever par Scylla une partie àt 
la g)oit,e qu'il avoir acquife: étoit-il ca. 
droit de s'en plaindre, lui qui n'avoir point 
• rougi de décrier fon général, pour obtenir 
ik place? Voulons nous être refpeâès de 
nos inférieurs, donnons-deur l'exemple en 
ne nous écartant jamais de ce que nous de- 
vons à nos fupéiieurs. On manque rare- 
ment à un horinme connu pour ne jauaaii 
manquer aux autres. 

Traits à raconter. 

!• Origine de Afarius, fon caraSert^Jk 
fierté envers les Grands. 8. Parole dt jm^ 
^urtha en fartant de Rome^ f^ lorfp^il fitt 
jete dans le cachot oit il mourut^ 
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JD. /^UELs nouveaux ennemis les Ro- 
^^ mains eurent-ils à conibattre Van* 

née 647, jufqy*à653? 
It. Les Cimbres & lès Teutons, auxqnels 

fe joignirent les Tigurins & les Tih 

geriens. 
2>. Que fe pafià-rt-il de remarquable pen* 

dant quatre aps que dura cette guerre? 
J2. Les Romains furent battus plufiears fok 

par la faute de leurs généraux. 
J>. Qui termina cette guerre? 
iÇ. Marias* &Catultts, qui étoieat coo&k 



m 

JD* Les Romains ii*a^oieot-ik alors que 

cette guerre for les bras i 
JfL Les efclaves s'êtant révoltés en Italie & 

€0 Sicile, il fallut les foumettre. 
1>. Combien de fois Marius avoit-il été 

conful, Tan 651 ? 
JL Cinq fois» & il brigua im nouveau con- 

fulat. 
2)«. Qui l'aida à y parvenir ? • 
JL Satuminusy tribun du peuple» 
J>. Quel Êtoit ce Satul'ninus ? 
K. Un homme abominable, qui étott vendu 

à Marius. 
D. Comment fe comporta-t-il pendant qu'il ' 

fut tribun ? 
JL II foula aux pieds Tautorité des loix & 

du fénat,' & fit exiler Métellus. 

J>. Comment mourut Satuminus i 

JE, Il poufla fes excès fi loin, que Marius 

fut contraint de l'abandonner : il fut 

tué» & l*on rappela Métellus* 

j[>. Marius refta«t41 à Rome lorfque Mé* 

tetlus y rentra? 
J{» Ne pouvant foutenir le triomphe de fon 
rival, il pafla en Afie pour provoquer 
à la guerre Mithridate, afin de fe 
rendre nécefiaire. 
. Des peuples fortis des environs de la mer 
Baltique, Sl qui cherchoient un lieu propre * 
à s'établir, 's'ararocherent de} Alpes. Un 
conful Romain leur ay^nt fait fignifier qu^i** 
cufltnc i ne point inquiéter là Noril^ 
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fur les rerres d^iqueli ils écoimr, ib r4fom 
dirent qu'ils n'avotenr pas deilein dexlefoiH 
lîger les Romains» & qu'ils porteroicot lew» 
pas ct>ez des peuples auxquels ils> oc pren^* 
4r^ient point d'iméréc. Une r^patkc û 
modérée fut prife pour de la timidité ; k 
confiil prévint le rétonr des acnbal&uleiNm 
que les ' Gaulois lui avoient envoyé»^ te at- 
taqua ces Barbares : il fut baao ; te, laaa 
une grande pluye qui fépara les deux arméety 
il eut cté entièrement défait. Ces jieuDks 
Iç joignirent à ce^x'^ui demeoroieni cbo» 
le pays qu'habitent aujourd'hui les Suittègp 
fe, s étant joints avec eux» revinrent ^oatm 
ans après» le demandèrent au confui Silânut 
des terres pour s'établir. Sur fonrefus, ils 
commencèrent une guerre ianglante, & vain- 

Îuirent les. Romains trois fois de AiiCc; 
Jne fois môme ils les firent paflêr foos h 
joug. La dernière défaite des Romaiiis ar« 
riva fous Cépion» homme téméraire & arro» 
gaqt. On l'attribua à l'impiété de ce Rom 
main» qui, ayant pris la ville de Toiiionfe. 
s'empara d'une grande quantité d'or qw 
étoit confacré aux dieux. Marius» homme 
méprifable^ ()U joindre Cépion en qualité de 
confiil. Sa dignité n'en impoCa point à 
Cépioni qui fetufa de lui c^ir & de le 
jqindrç à Wi, Cette roefinteUigenoe fut 
i'uivie de la p^tè d'une bataille» où il y eut 
auatre*vingts mille fo) Ir^ts. de tués. Cène 
"léfaiie jeta la confternatioft dans Rome; 04 
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ttoœma pour s'oppofer au^r fi^rbares Ma- 
riiMt qvi fut continué dans le obnfulat trois 
asfiéefl de fuite ; ce fut dans Te. quatrième 
ccmfttlat qu^m lui aflbcia Catulus, & ou'rl 
temporta une grande viâoîre fur les Èar- * 
kares. Catulus étoit auffi doux & auffi 
modéré que fon coUegue étoit dur & rus- 
tique; deux caraâères fi oppoiîés ne pov- 
¥oiem gueres s^accorder enfembie: d'ait- 
leorv, Marius pouflbit la jalQufiéjufqu'à la 
petiteflb* ' Sylla, qui continuoit à haïr Ma* 
ikwt f^ joignit à Catulus» & mit Tabon» 
dioce dans fon camp, pendant que les fo4* 
diUft'dlB fon ennemi aboient a peine lenê- 
ceilàîre Ces deux confuls remportèrent 
«ne viâoii^ complétée fur les Gaulois : on 
prétend que Catulus en eut tout le mérite ; 
ce qu'il y a dé certain, c'eft que Marius en^ 
cul toute la doirev 

Marius, bridant un iîxieme confulat, 
s^attira le i!hépns de toutes les perfîDnnes de 
bon fcns. Il fe montroit çomplaifant au 
peopk, afieâolt des' manières douces, aifées; 
ce qui» jpint à fa rufticité isaturdlé & à fon 
toode voix, le rendoit d'un ridicule achevé. 
Il s'attacha un nommé Saturninus, ou Sa- 
tamitt, homme inquiet, turbulent, & qui 
ZDODtra, lorfqu'il fut tribun, jufqu'ioù peut 
aller Taudape d'un homme autorîfé par, la 
pepôlace. Je nVn rapporterai qu'un ex- 
fn^Ue entre pltifieurs* Ayant demandé ' 
feçondf fois le tiibuna^ on lui préférai 
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tin nommé Noniiis. Saturnin, ûrivî de fol» 
dais que lui prêta Marins & de la lie dm 
peuple, potirfuivit ce nouveau tribciny le 
tua, & Fevint fe faire élire à fa place. Ces 
deux dignes magiftrats s'unirent pour perdre 

• Métellus* ' Marius lui tendit un pîcge dans 
lequel il tomba, & il fit exiler ce grand 
homme. Métèilus eut pu fe ièrvîr du ciédk 

> de fes amiSj qui vouloient le fouftraire à na 
wret injufte, inaîs il ne vouluit pas (crnt 
de prétexte aux violences de Saturnin, 8c 
partit. Ce 4ernier allant d^excès en excè% 
les fénateurs JFi emiflbient : Marius feignoiC 
de vouloir les accorder avec le tribun^ & 
fouffloit le feu. Il fut pourtant cootrakit 
d'aban ionner ce méchant hoitime. SatuF* 
nin, voulant élire un conful a & dévotion» 
préfentoit un nommé Glaucia; nn «utre 
alloit lui être préféré, lorfque Saturnin dé« 
taoha fur lui quelques affiiffins qui étt»ent à 
fes gages, & le fit aflbrrimer en ptéfence da 
peuple. « Alors tout le peuple prit feu, un 
cpmmanda aux confuls^ de fe faiAr de Sa* 
tumin & de fes complices, qui périrent ^am 
en même tems. 

RkïLExxcfNs. 

On nommoit Appius Clauditls^ hmnine 

^ dur, lorfqu'il .prédifoit au (jénat les Aial* 

heurs que cauferoit ia foibléfle avec laquelle 

il cédoit au peuple* La fuite fit voir h 

""^efle de ces ppédidtions, 11 arrive qvcU 
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>^|liefoi8aije des gens fans naiflànce honorent. 
les emplois où ils fpnt élevés, mais le cas 
tt^eft pas drâjnaire, te Tautoricé entre les 
«^ins.du- plus grand nombre des gens de 
cette efpece efl un couteau à xieux tranch* 
ftns dans les mains d'un furieux. Tant que 
les feuls patriciens pofTéderent les dignicésf 
on ne vit point les horreurs que nous venons 
de décrire, & celles qui vont fuivrç» 

Traits à raconter. 

. !• Un Romain; ayant Spoufé une efclave^ 
Jmt révolter hs efclavfs en Italie^ ii prend 
U titre de rol^ é. Courage ftarbare desfem^ 
mts des (germains, S. Aftifice de Marius 
four faire exiler Mcfellus, 4. Punition des 
parntides à» Rome» ,5. Conduite de Afa* 
riut &f de Saturnin^ à Voccafion du eonfulat 
dm premier ; , il mçne avec lui une femme 
mommie Marthe^ 



•^ 
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D. Ç\^^ rendoit les jugemcns à Rome } 
JE. V£ Le peuple en avoit donné la con^ 

noiflance> aux chevallersi en Jetant 

nux fénateursr 
Z>. Quel mauvais effet cela produifit-'il ? 
R* Les chevaliers autorifoient le pillage 

des publicamSf qui étoîent pris de 

leur corps. 
J>. Quels Romaiqs s^attlrcrenr» par leur prch 



S84 Abrégé de Vtiiftotre RomatMe. 

bitè, l'eftime des. proWaces qaillf 
gouvernèrent? 

£• Craflbs, Scevola, fc Rudlius. 

i>. Que^ firent les chevalierg pour s*ei| 
venger ? 

JR. Us exuerent RutHms. 

. J^. Quels Roniains, dans ce tems^ forent 
illuflres par leur éloquence i 

R. Marc-Antoine, Rutilius, & Craflîis. 

D. Qui occafionna la guerre qu'on à ooiii* 
mée fociale ? 

JS. «Le refus que firent les Romains de don* 
ner aux peuples d'Italie la qualité de 
citoyens. 

£). Combien dura le fort de la guerre fo* 
ciale? qu^ s'y diftingua? ^ 

jR. Elle fut viojente pendant devx ans, 
Sj^Ila en* eut tout l'honneur ; cepen- 
dant les alliés obtinrent leur demande 
à mefure qu'ils mirent bas les aurmes. 

D» Qui occafionna une rupture ouverte eft* 
tre Marins & Sylla. 

JL La guerre contre Mitbridate : Sylta, qui 
étoit conful» en fut chargé par le 
fénat« & Marius le fit donner le 
commandement piar le peuple. 

jp. Sylla fe foumit-il au décret du peuple? 

Ji. Non, il mena fon aimée contre Rcmie» 
' en chafla Marins, & travailla à re- 
mettre Tautorité entre les mains dn 
fènat. 

D. Que fit^il pour fe venger d^ Marius } 



I 
I 
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1!. Il le fit profcrire.nvec neuf fénateiirs : 
mais au f efte fa conduite fut fort mo* 
déréy & il partit pour VAdt. 
D* Quiy entreprit de rappeler Marius en 

Tabfençe de Sylla ? 
R* Cinna, , qui étoit conful, mais H fut 
chaflTé de Rome : un officier de mé« 
rite/ nommé Sertorius, le fuivit. 
D. Qu'^étoit devenu Mar4us ? 
R* Il arriva en Afrique, après avoir couru 
mille dangers ; énfuite il joignit llar- 
mée que Cinna.avoit aUemblée, & 
^devint maître de Rome. 
Z). Comment Marius & .Cinna fe corn- 

porterent-ils dans Rome ? 
R. Ils la firent nager dans le fang des plus 

illuftres citoyens. 
jD. Comment mourut Marius ? 
i2. Il s'abandonna à la débauche pox^r &ir« 
taire fes remords, & mourut d'unt 
fièvre violente, ayant prds de 74 ans. 
Anciennement les fénateurs adminiftroient 
la juftice, mais les tribuns du peuple firent 
paflèr cet important -emploi entre les mains 
des chevaliers ; c^ètoit un troifieme ordre, 
ui étoit entre celui des patriciens le celui 
u peuple ; &, comme les publicains, c'eft-à- 
dire ceux qui étoient chareés de lever les 
impôts» étoient des . chevaliers, ils com- 
metcoient impunément toutes fortes de vi- 
olences, fûrs de la proteélion^es juges, qui 
ll'ailleurs ne pouvoient être recbcrçhis pour 
XOM.tli hl 
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les ju^mens injuftes qu'ils avoîent rendui» 
C'étoit furtout dans les provinces Romaînet 
que les puMicains exerçoient leurs malver* 
fationB. Un proconfu), nomme Scévola, 
ic^ fon lieutenant RutHius, qui étoîenc en 
Afie, s'oppoferent vigoureufemenc à cet 
'ï)îrateries, &, malgré le crédit des cheva- 
liers, ijs ne, ceflecent de châtier féverem^nt 
les publicains qui vexoient le peuple fous 
prétexte de lever les impôts. Ils s*en vcn* 
eerent fur RutiHus, en Taccufant lui-même 
He concuf&on: ce grand homm^ malgré 
fon innocence» , ayant été condamné à une 
'grofle amende, fe retira en Afie, &, fens 
ce^er d'aimer fa patrie, il y renonça pour 
toujours. 

De telles. injuftices font voit clairement 
jufqu'où le défordre avoit prévalu dans la 
ville de Rome : ce défordre annonçoît un 
changement total, & il éto?t même à fou- 
haiter que quelqu^ui) entreprît une réforma* 
tîon abfolument néceflkrre : diverfes chr- 
conftancës mirent la fouveraine puiflance 
entre les mains d'un particulier bien propre 
à rétablir l'ordre ; mais le deûrde fc venger 
fit un tyran d'un homme qui auroit pu être 
le reftaurateur ,dç Rome, comme nous 
'Fallons voir. 

L'inimitié entre Marius & Sylfe aug* 

nienta beaucoup (bus le çonfulat ue ce der- 

lïiér ; mais elle éclata au fujet de la guerre 

Qntre MithiidatÇ| roi de Pont. Ce -prince, 
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Me queiqucs uns (ont defcendre du gruid 
I>ariQS,^ régnoit aux environs du Pont 
Euxîn. Rmé orphelin dès ion enfance^ î| 
eut à fe défcndie con:re l'ambition de (et 
tuteurs î &9 craignant pour là vie» il s'ap. 
pliqua à connoitre les poifons & les contre* 
poifons, & fiiifoît un ùfa^e journalier des 
un^ Se ^ autres, 11 étoit fourbe, cruel^ 
éc joignoit à un courage qui tenoit de la 
férocité les qualité qui font les grandi 
capitaines ; mais nul trait plus frappant dans 
fon caradere que fa haine pour les Ro« 
mains. Sylla, ayant obtenu du fénat lecoro^ 
mandement de la guerre que Rome avoit 
déclaré à ce prince, eut ordre atant de 
partir de cballer de la Campante quelque) 
oamnites Marius profita de fon abfeiKCg 
èCf par le moyeu d'un tribun du peuple^ 
nommé Sulpitius, il propofa une loi qui 
tendoft à £dre paiTer toute l'autorité entro 
les mains de fes partifans, c*eft-à*dire da 
petit peuple. Sylla revint i Rome, pour 
s'oppofer avec fon collègue à cette, entrer 
prife; mais le refpedt des confuls n'arrêta 
npint la rage des fa^lieax, qui fe jetèrent fur 
lt$ fénateurs, en maflacrerent plufi^ursy 8c 
contraignirent les confuls à prendre la fuite» 
Sulpitius, refté maître du champ de bataille^ 
fit révoquer Sylla, 8i Marius fut nommé 
pour marcher contre Mithtidate. Sr'* 
n'avoit garde de déférer à un ordre Aq 
^mre toutes les loi?^ II intirefla fes 

l1 8 
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dats dans fa querelle, & les mena contre 
Rome,' malgré les défenfes du fénat, que 
Marius. tenoit comme captif. Marius c£- 
Itiya vainement d*empêcher Sylla d'entrer 
dans Rome» en appelant les efdaves à la li- 
berté. Il fut obligé de fuir à fon tour, & 
Sylla, devenu maître dans Roroe^ le £t 
condamner, avec fon fils Sulpitius & neuf 

. .fênateurs ; &, après avoir fait quelques loir, 
pour diminuer la puiflknce des tribuns & 
relever cdle du fénat, permit qu*on élevât 
au confukt Cinna, qui lui étoit oppofé, 
après s'être aflaré de lui par un ferment. 
Pompeius, l'autre conful, fut maflacré à 
l'inftigation d'un proconful, nomme Pom- 
'péius^ Strabo. A peine, Sylla fut-il hors' de 
l'Italie^ que Cinna entreprît de relever le 

' parti de Marius ; mais, quoiqu'il eut excité 
une fédition, dans laquelle il y eut bien du 
fan^ de répandu, il ne réuffit pas, le fut 
oblige de le fauver de Rome, emmenant 
^vcQ lui Sertorius. On fit le procès i 
Cinna, qui fe réfugia vers une armée Ro- 
maine qui étoit en Campanie, & dans la» 
«l^uelle on le reconnut comme conful. Ma« 
nus, qui a voit erré depuis fa piofcription, en 
efluyant les plus grands périls, fe joignit à 

, Cinna; ils forcèrent Rome à ouvrir fes 
portes, & Marius, devenu comme un tigre 
altéré de fang, fit maflacrer, pendant cinq 

jours & cinq nuits, non-feulement les amis 
ic Sylla, mais auffi tous les gens de bîeii 
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4|oi hX étoîcnt fufpçâs. De ce nombre 
furent les dewît confulâ, & te fameux orateur 
Marc Antotiiç. Ou ne fait jufqu'où Ma«* 
rius auroit porté fes cruautéa, fi la more 
n'en eut arrêté k cours. . Jl s*étoit livré à In 
^ébauche, iM)ur Vétourdir fur ce qu'il avoît 
à craindre de Syjla ; fes ejfecès loi cambrent 
voe fièvre violént<î, qui oiit en à fea crimes 
& à la vie» 

RX'FLEXION». 

JL^euplç Romain n Voit pu fouffrîr\une 
autorité légitime. Il croyoit s'abaiffer en 
flechii&nt fous les fenateuis, il devient là 
viâinie d'un homme de nèaut, qui exerce au 
milieu de Rome une tyrannie plus odieufe 
que celle de, Tarquin* Les derniers fieclet 
ont vu renouveller ces horreurs ; une nation 
-puiflante, qui trovvoit le joug d'un maître 
légitime trop pefant» fubit celui d'un tyran 
impérieux» qui ne fit fervir le pouvoir^ 
^u*elle lui avoit remis qu'à lui montrer fahs 
ménagement touf le mépris qu'il avoit pour 
fUe. *N'apprendrons*nou8 jamais, par ce^ 
exemples, que la vraie liberté confiée dans 
la foumiffion aux puiffances légitimes; & 
qu'en voulant fecou'er ce joug nous multi% 
plions nos tyrans & nos maux 1 

A, Traits à raconter, 

!• V Or ateuir Marc AntèiriÊ. forme h 
SiswfA Sulpitins i fora de rHoquence du 'fre^ 

Lis 
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miir ; fa mott. £. Fermeté de Rutiiius ; it 

mens iHjortant de Rome^ 3*^ Excès de £«/- 
fiitMS le tribun ; fa mort ; on punit VefcUve 
fui rêVêit livre. 4. Dangers que courut 
' Marins 'dans Ja fuite ; fon retour à Rome ; 
ies, cruautés (fuUt y exerce; fa mort, 5. 
fureur de Ftmhfia ; il fait affafJSner Set* 
volOf fsf Paccufe de iCitre point mort. 
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j&. #3^^ fc paflbit-il en Afie, pendant 
Vw que Marins fe vengeoit des amis 

de Sylla i Rome f 
R* Sylla fe couvroit de glpire dans la guerre 

contre Mithridate. 
J). Quelle fut Tiflue de cette guerre? 
R. Il accorda la paix au roi de Pont» poor 

venir fe venger à fon tour. 
2>. Quelle fut la conduite de Sylla à fon 

retour a Rome ? 
^. Il enchérit fur les ciiiautés de Marins» 

& profcrivit un grand nombre de (é« 

nateurs & de citoyens. 
D. Que fit*il après avoir aflbuvi fa ven^ 

ance i 
a. Il fe fit nommer diâateur, 
J)f Que fit-il penda(it deux ans qu*il fiit 

revêtu de cette dignité? 
M* Il rétablit Pautoritf du fàiat^ ^oblifc% 
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les tribuns du j>euple à fe renfermer > 
dans les bornes de leur inftitution. 
D, Quefit-il enfuite? ' 
R. 1\ abdiqua la dlâacure» pour vivre ei^ 

particulier. 
2>. Comnient inourut-il ? 
R* Ses entrailles fe corrompirenti 8c il fut 

mangé^ de vermine. 
JD. Qui eft le jeune. fènateur, qui commen- 
ça à attirer les yeux du public» du 
tems de Sylla f 
£.. Le. grand Pompée, oui fut Tidole du 
peuple, quoiqu'il tût fils de Pom* 
péius Straboy homme détefté. 
J). Quel autre jeiîne fénateur fut en danger , 

d*être facrifié par Sylla ? 
R. Jules Céfar« parent Ik partifan de Ma* 
' rius; 
Rien ne fait plus dlionneur à Sylla que 
la fermeté, avec laquelle il continjua la suerre 
contre Mithridate, quoiqu'il apprit Tes at- 
tentats que» commettoient & Rome Marins & 
{t% p^rtifani* Cette guerre fut longue ic 
périlleufei le roi de Pont s*y étoit préparé 
de longue main. & avoit ongagé dans fon , 
parti la plus grande partie (£s villes Grec-* 
ques. Sylla, autant par fon bonheur & & 
bonne conduite que par fa valeur, - le ré* 
duiiit à djernamler la paix ; qu'il lui accorda * 
beaucoup plus avant «. cufe qu'il n'avôit lieu 
del'efpérer; maisfe jotéretsle rappelôient 
à Romç. 11 y fouilla fa gloiroi en enchâir 
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riffant fur les (fruautés'de Marius, ic ov 
tient qu'il fit mourir quatre mille fept cens 
citoyens, dont deux mille étoient fénateurs 
i. chevaliers^. Parmi ce nombre il y en 
ayoit pUifieurs qui mérîtoit la mort ; mais 
on enveloppa dans ce xnafiacra tous ceux 
dont Içs biens. excitoient la cupidité des 
fauteurs de SvUà. Jules César courut 
alQrs un grand danger ; il étoit neveu.de la 
femme de Marias, te gendre de Cinna» & 
quoiqu'il affectât de n'f trc senllble qu'à la 
volupté, "Sylla n'y fut point trompé» & ne 
céda qu'avec peine à fes amis qui lui dem^ui* 
dôient^a grâce de ce jeune homme. 
« Sylla ne borna pas ces cruautés à Rome : 
ayant pris la ville de Préncfte, il fit tuer 
touç les liabitans, 8c les Samnites à oui il ne 
faifoit jamais de çrace. I^e' fils de Marins, 
qui ne reiTembloit à fon père que par la 
cruauté, fe fit donner la mort, pour éviter 
de tomber entre les mains de Sylla. Cinna 
avoit été tué par fes soldats, lorfqii^U étoit 
confui, avant le retour de Sylla en Italie, & 
Sertorivs ètoit paiTé eh Efpa^ne ; ainft Sylla 
fe trouva débarrafle de tous les ennemis. Il 
envoya le jeuno Pompée pour achever de 
ruiner ceux qui s*étoient éloignés de Romeg 
& l'on prétend que ce dernier fe conduifit 
avec beaucoup dp modération. Il ofii même 
ufer de démence, &> pardonna à U ville d' Hi* 
merai en favëttr- dci ^thcftivs; qui s offi'oit 
à fa colère pour (îuitcr f» patrie*^ 
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Sylla, après tant de cruautés» fe fit nom* 
mer diâateur, avec un pouvoir fans bor- 
nes ; SCt pour monter qu'il n'était pa^ iur 
de lui defobéir, il fit mafikcrèr un fénateurf 

Îui ofoit demander le çonfulat malgré lui* 
'uiS| changeant tout*à-coup de perfonnaget 
S vlla fit les régleméns les plus fages : un dea 
plus utiles fut celui qui modéra Iç pouvoir 
des tribuns, du peuple ; ces hommes factieux» 

Îu'on pouvoit accufer du bouléyerfemen^ 
e la république» il les remit aux termes de 
kur inuitution. U ordonna qu'ils ferolent 
tirés du fénat à Tavenir, & prononça Tex* 
clufion de toute autre cham^pour ceux qui 
auroîent été ti-ibuus II (catua auffi que les 
£buts fÈnateursauroientradminiftration delà 
juftice. Ces foin^ffi dignes d*un premier ma» 
giftrac» étoknt mêlés de foins 4'mie toute au- 
tre efpece. Il vendoit les biens des profcrits, 
&lesdiftribuoit avec profufion à des femmes, 
à des muficiens» & à des coàiédiens, qu'il avoi( 
toujoiv:^ aiuiés plus qu*il ne convenoit à un 
homme de fa forte ; &» s'il en fit parf à 
quelques citoyens d'un certain i;angt c*ér(»t 

Ïour leur faire partager la haine publique. 
!raflus entra dans ie$ vues* 8c les , richeflèa 
immenfes qu'il poffédoit avaient cetta 
odieufe origine i il enfit pourtm^t entrer une 
bonne quantité dans le trèfor fniblic. 

Enfuite Sylla donna à fcs croupes & t^ 
fespartifans des terres confidérables aux en,*^ 
virons de Rome. On prétend qu'il étaUir' 
ginû plus de cent mille nommes de guen 
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c*étok autant de gsns intéreflës à foutefiif - 
le$ loîx qu*i) àvoit données, . puifque lear^ 
étai^liflemëAt en dépendoit. La puîflkncc 
de 'S}11a étoit telle, qu'elb ânabloit ai^ 
dclTus des revers ; quei fut l'étonnement dtt 
peuple Roipain qu'il a voit afTemblé lorfqu*oii 
le vit réhoncer à l'autorité & annoncer qu'il 
youloît vivre en particulier» Les effets fui* 
virent les paroles ; il renvoya fes liâeurs & 
fes gardes, & ofa fe promener enfuiteavec 
ies amis fur la place. Il foyffrit même pa«> 
tîemment les injures qu'un jeune homme lui 
dit. Sylla ne furvècut pas long-tems à fou 
,^' abdication, étant mort au- commencement 
de Tan 674 ; fa maladie fut horrible, ayant 
été, ,pour-ain(l dire> mangé des poùjE que 
ia chair produifoit. ' 

R B'f L E X I O N s. 

î. Dieu fait bien humilier les grands de 
la terie. Quel genr^ de mort pour «û 
homme tel que Sylla! ; Il n'étoit pas né • 
méchant ;\ fa haîne pour Marins hit le prc- 
; mier pas qui le condiuifit au crime. Si on 
eut pu lui faire lire dans l'avenir ies horribles 
excès où cette jiafTioh devoit le conduire, 
fans doute, il .en aviroit frémi. Souvenez- 
vous, jeunes princes, qu'une paffion vio- 
lente peut vous conduire aux mêmes excès ; 
quelque dange>eux qu'il foit à un partieur 
fier de nourir un penchant condamnable^ ce 
ij'cft rien, tn comparaîfon d'un grand, ic 
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ftrtout d'un roi. L'impuiflance d'un parti- 
/culier met des bornes à fea mauvaifes ac- 
tions $ mais votre puiflance & l'impunité 
' vous latflent un champ libre, & rien ne mo^ 
V dérera vos crimes. 

Traits i raconter, 

1. Pompée fauve la ville dfHïmere^ té 
four quoi, Diverfes remarques fur Us pro* 
fcriptions, 2. Pompée triomphe malgré Syfld; 
3. Prédîâîions de Sylla par rapport à Gi^ 
Jar. 4, Mariage de Sylla ; fa mort, 

L B Ç O N XXXyill. ; 

jD, /^uel étoit le c^ra^ere du jeune 
''vv, Pompée? 

Jî. 11 iravoit qu'un défaut, ^i occafionna 
les autres. Ceft qu'il ne pouvbit 
jjoufFrir d'égal,' ' 

ï>» Qùelâ hoœm.es étbienf confuls 'kifque 
Sylla mourut ? 

^. .Catulus & Lépidus ; ce dernier voulut 
releva le parti du peuple. 

J). Réuffit-il daîis cette enter prife ? 
^ ja, Noo : il fut vdincu à la îlête d'une, ar- 
mée» & mourut miféraSlement. 

D» Qui fut chargé de faire la guerrrcontrç 
Sertoriusen Ëfpagne? 

R. MéteUas'& Pompé..' • 

X>. Comment moudit SertoriUs ? 
, ^« 11 fut aflâffiné par de fau^t" amis chez 
'Fcrpema. 
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D. Qui vengea Sertorms l'an 681 ? 

£. Pompée ; il' tua Perperna, & tcrmiiiâ 
la guerre, qui avoit duré dix iins. 

2). Quelle guerre avoit occupé les Ro* 
mains depuis Fan 679^ 

R. Celle des gladiateurs , Crafllis.la ter- 
mina» , - 

D. Que fe pafia-t-il à Rome lorfque Pom- 
pée rçvint d'Efpagae? 

R. n rétablit le tribunat. 

X)| Qui commença à entrer dans les chaires 
ran de Rome 679 ? 

jR. Cicéron ; il fut quefteur en ^Sicile, & 
ce fut un grand orateur.. 

• JDé Qui fîic le reval de Cicéroo pour Pëlo* 

Sence? 
Céikr. 
D. ((Quelles étoient tes vues de ces deux 

rivaux ? 
R. Cicéron vDuloit briller dans k répoUU 

que, Cé&r voubiti'aflEojétir. 
Pompcius Strajbo, père do grand Pooi* 
pée^ mourut chargé de la haine do peuple, 
ou'U oToit juftenrait nséritée, & fon coips 
rot arraché f» la multitode do lit for leqiiel 
on Tavoit mis dus la cérémolûe de ces fini^ 
railles. Çon Sh ne partictpoit jpmit à la 
haine pubUaue, &d2sfiijeuoeflkfesbdles 
qualité!^ le ment aimer de eeox qoi le ooo* 
ooiflbient x u;. feol défimt ea temifiait Pé* . 
cbu ; il ne poovok (g^^Sm d'épi, & pur li 

<ptt)6 nériie iiipéiieûr loi mx mgA 
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C*e(l annoncer que Pompée avoit beaxicoup 
d'ambition, mais elle n'alloit pas jufqu'à le 
porter aux grands crimes ; il fâififlbit avec 
avidité les moyens honnêtes d'acquérir de la 
gloire, £c, quand il s'écarta de ce principe, 
ce ne futja^nais fans avoir des. prétextes 
ioécieux qui pouyoient lui fervir d'excufe* 
Par exemple, ayant un violent defir de 
s'élever, il conçut que les fénateurs, in^erei^ 
fés à empêcher uq particulier de parvenir à 
une puiflancc toujours fulpcâc dans ufié ré* 
pubhaue, il fentit, dis-jc, que les fénateui^ 
n'oubteraient rien pour s'oppofer à Tes vues: 
il fe tourna donc du côté du peuple, &, en 
rendant à les tribuns ('autorité que Sylla 
leur a voit ôtéeiil fe fit adorer de la multi* 
tude. Cette entreprife de Pompée étoic 
certainement CQ)ntraire au bon ordre; c'étoit 
rendre les armes à des furieux ; mais Pom- 
pée Ac fes partilans préténdoient que la pru*- 
aencelui ayoit diâé cette démarche; que^ 
le peuple, tôt ou tard, auroit forcé les fé- 
nateurs à rétablir le tribunat, &. qu'il valoit 
mieux lui accorder dès à ptèfcnt de bonne 
gracty que de les metire <iaQs le cas de l'ex-^ 
toîQuer par la force. 

Ce ne fut qu'api es avoir vaincu Scrtorlus 
ic terminé la guerre d*£fpagne que Foia* 
pée, devenu conful, rétablit le tribunati* A^ 
vant ce tems les Romains avoient eu une 
euerre fingulicre fur les bras \ ce fut etlle 
des gladiateurs. 

TOM. li. MO» 
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Des efclavps Gaulois & Thraces ayant 
été deftînés à combattre les ûhs contre les 
autres, le d 'fefpoir le$ fit -penfer à s'affran- 
chir de cette loi cruelle. "Soixante & dix- 
huit fe fauverent. Spartacus, qui avoit 
fervl parnîi les troupes auxiliares fous* les 
Romains, étoit paimi eux. Il joignoit à 
beaucoup de vr»sur 8c de prudence une mo- 
dération bien rare, &", malgré fes prenaiers 
fuccès; il ne faifoit la guerre que pour al- 
furer fa libentc : fon deflèih étoit de gag^ncr 
les Alpes & de fc retirer dans les (jmules, 
d'où ètoit îa plus grande partie de fes com- 
pagnons. Le dcfir de s'eni^ichir en pillant 
ne leur permît pas de fuivrc un confetl fi 
i^ge; leur troupe s'étoit beaucoup aug- 
mentée, & rincapacîté <ks généraux qu'on 
leur oppofoit leur procuroit chaque jour de 
nouvelles vi6^oires. Ils furent vaincus par 
CrafRis, & Spartacus, qui mérîtoit un meil- 
leur fort, fut tué dans une bataille, après 
^avoir fait des proc/iges de valeur. 

f^ylla, comme nnus lavons vu, avoit ac- 
cordé la paix a Mirhrîdatç, mais Mnreiia, 
qu'il nvoit laifle'en Afie, continua de faire 
la guerre ti ce prince, hc la paix de Sylla ne 
Tut ratifiée que lorfque ce- dernier fe fut 
rendu maître tle Rome Tan 64^. 

Cîccron & Céfiir, qui' vont jouer un grand 
rôle dans cette hiiloire, Commencèrent alors 
à paroînç. Le premier étoit d*unc famille 
honncte; fes ancêtres depuis long-iems 



\ 
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étoîent chevaliers, mais nul d'eux n'avoîc 
poffédé aucune charge Curule. (*) Il fe 
diftingua tellement dan» les écoles, qu'il fe 
fit re^eâcr de fes compagnons, même ceux 
qui lui escient fupérieurs du côté de la 
naiflance. 'Il excella furtout dans l'élo- 
quence, & fa pàffion dominante étoit d'ac- 
quérir de la gloire en parlant en public; ce 
qui étoit en quelque forte dominer dans la 
république, puifqu'un habile orateur faifoîf 
prendre à (on gré fés propres fentîmens à la 
multitude. Jules Céfar, rival de Cicéron pour 
^éloquence, avoit des vues plus étendues : 
l'état déplorable où la république étoit réduite 
annon^'oit qu'elle avoit béfoin d'un maître. 
L'exemple récent de Sylla prou voit qu'elle 
pouvoit fouffrirle joug, ^ Céfar avoit toutes 
les qualités propres à le rendre fupportable. 
Je ne ferai point fon portrait, fés aftions le 
feront conhoître : il paroit que dès fa pre- 
mière jeuncflc il forma le deffein d'affujétir 
Rome, mais il cacha adroitement fes vues, 
& ne parut occupé que de plaifir : Sylla n'y" 
fut point trompé, mais Ciçéron avoua qu'il 
avoit été fa dupe. Céfar deihonera fa jeu-- 
nefiè par les mœurs les plus difiblueç, &' il 
ne ft corrigea pas dans un âge plus avancé ; 
mais le goût de la débauche ne nuifujamais 



(*) C'étoit des chargés qui anciennement n'apparto 
»ient qu'aux fénateurs, & qnt dunnoient le droit d'avol 
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à fes a&ires, & il fit toujoûcs tout cédera 
fon ambition. 

R ET L B X I O N s. 

*1. Sertorius, avec les plus grandes quali- 
tés^ périt miférablecnent en portant les ar- 
mes contre fa patrie : des liaifons de jeu-* 
neSe le précipitèrent dans ce malheur. 
Combien les jeunes gens, doivent-ûls appor- 
ter de ^lécautions dans le choix de leurs 
compagnies ! On doit furtout éviter celle 
des efprits brouillons & faâieux, fi l'on ne 
veut pas s'expofer à partager leurs écarts 
& leurs faufles démarches. 

2. On ne peut pardonner aux Romains 
le goût des fp'eâacles fanglans que donnoî* 
ent à Rome ics gladiateurs. Comment cx- 

. cuferoit-on ce goût chez une nation policée 
& Chrétienne ! Jeunes gens, concevez Thor- 
reur d'un pareil fpeâacle. Rien de plus 
dêfhonorant pour l'humanité : rien de plus 
contraire au Chrifliânifme. Voudriez-vous 

.de iang froid tuer un miférable qui ne vous 
a jamais offenfé ? Non, fans doute ; vous 
devenez pourtant coupable de fon fang, 
lorfque vous le payez pour le répandre. 

^*^ Traits à raconter. 

î; Conduite de Cêjar lorfqu^il fui pris 
par les pirates. 2. Ctcêron voit Ja vanitf 
mortifiée en revenant de Sicile. S. Révolte 
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JtSx gladiateurs : ils forant les Romains â 
combattre. 4* Afort de Sertorius ; fes fen^^ 
timens pat^ rapport à Mitellus i^ à Pompée. 

I 

^' ■ ' ■ ■ ■ ' ■ I I I II I II ■ a ■ I ■■ ,■■ i^É. Il ■ i' *' 

Leçon XXXIX. 

D. f\ u I occafionna le renouvelIemcQt de 
^^ la guerre entre les Romains 8c 

MWirîdate, Tan 078? 
R, Le teftament de Nicodcinc, roi de BU 

thynie, qui laifla fon royaume aiuc ' 

Romains. 
D. Quels confuls furent envoyés contre 

lui ? 
jR. Cotta & LucuUus. 
D. Quelles étoient les qualités de ce der- 
nier? 
R. Il ioignoit la fcience militaire à Tétude . 

des lettres? mais il ne fut jamais Tart 

, de fe faire aimer de fes foldats^ quoi^ 

qu*il eût le cœur excellent. 
X>. Quelles mefures prit Luciillus pour 

vaincre Mithridate i 
Ri II évita dt combattre, Se affama Tarmée 

de ce. prince. 
D. Quel fruit tira-t-il de cette conduite? 
jÇ. Il força Mithridate à fe réfugier chez 

Tigrane, & fe rendit maître du roy* 

aume de ce prince. 
157 Comment LucuUus ufa-t-il de fa viétoi- 

rc ? que fit-il en Afie ? 
R. Avec beaucoup de modération. En 

|4m S 
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Afie il réprima le brigandage des ptib» 

licaips. 
ip* Que fit Lucullas loriqu'U apprit que 

Tigrane, roi d'Arménie, aflèmbleît 

dés troupes en faveur de Mithridate ? 

R. Il alla au devant de ce prince,' avec 

' une poimée de . troupes, & le vain* 

' quit, 

.D. Qui fit perdre à LucuUus le fruit de 

les viôoires? 
R. La révolte de fes foldats, qu'il avoit in- 

difpofés par fa hauteur. 
D. Qui fut nommé pour fuccéderà Lu- 
cuUus ? 
Rf Pompée, qui venoit de terminer la gti* 

erre de pirates. 
D. Que fit Lucullus de retout ? * . 
R. Ayant amafie des richefles tmnienfes, R 

abandona le foin des afiàires pour les 

dépenfer avec prafufion. 
Mithridate n'aycît fait la paix que pour 
avoir le tems de fe préparer à la guerre. 
Inftruit par -fes mauvais fuccèsi il eut loin 
de mieux difcipliner fes troupes* & chercha 
mpins à orner leurs armes qu'à les rendre 
capables de réfifter aux coups* Mais ia 
prudence de Lucullus.rendit toutes cespié- 
cautions inutiles. Ce conful ne devoir 
point fes vertus à des exemples domeftt- 
ques ; fon père & fa mère n'avoient rien à 
'perdre du côté de Ja réputation, & chacun 
d'eux avoic mérité le mépris pubKc. tes 
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vertus de Lucutlus en acquirent un plus 
grand relief II fit voir qu'il ne dcvoit 
peint fes viâoires aux circonftances & au 
hafard, car il mefura fa conduite au carac- . 
tere des deux princes au*il avoit à combat- 
tre. Le roi de Pont iavoit faire la guerre 
ic avoit de nombreu&s troupes : LucuIIus 
en conclut qu'il falloit éviter un combat gé- 
néral, & gagner du t^ms, pour affamer 
l'ennemi, qu'il fav/)it avoir peu de provi- 
(tons. Cette conduite lui reuflit, 2c Mi- 
ihridate fut forcé de ce fauver chez le roi 
d'Arménie, fon gendre. LucuUus, ayant 
appris que ce dernier prince avoit aflëmblé 
une armée .nombreufe,'mais peu aguerrie, 
il ofa marcher contre lui avec une poignée 
de foldats, & fut viétoricux fans combattre, 
fes Aiméniens ayant pris la fuite à fon* 
abord* Un tel chef pouvoit terminer heu- 
reufement cette grande guerre, mais plu- 
- fieurt thofes concoururent à lui*arracher la 
Tiâoire des maitK. 

.LucuHus avoit trouvé, en arrivant en 
Aiie, une armée Romaine, compofêe de 
foldats azverris, mais mutins ; il comment* 
ça par rétablir la difcipline militaire, mais 
H deyoic joindre à ce foin important celui ; ^* 
de fe faire aimer des foldats, & c^eft ce. 
qu'il négligea tout-à-fait. Il avoit une 
hauteur dans le caraâere, qui ne lui per- 
mettait pas de cherclier à adoucir ce qu il y 
rfoix de Acheux Ains le commandement 
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L'humanité de fon caraâere le portoit â 
épaigner les villes vaincues; ce qui indifpo-> 
foit encore fes foldats contre lui, parcequ*en 
les empêchant de piller il mettoit des 
bornes à leur cupidité. Une autre forte 
d*ennemis ne nuiluent pas moins à Lucal- 
lus que la mauvaife difpoiilion de fes foldats 
à fon égard : les publicains exerçoient iai- 
puDÊment toutes fortes de rapines & d'in- 
jullicesdans les villes d'Afie; Lucullus entre- 
prit de les réprimer ; &, en même tems qu'il 
s'acquit l'amour de ces peuples» il devint 
odieux à ceux des Romains qui foutenoient 
le parti des publicains ; on décrioit fa coo-^ 
duitCi & on publioit qu*il ne proloneeoic 
la euerre que pour s'enrichir. Ces plaintes 
miutiplées firent penfer à lui donner un fuc- 
ceiTeur. Pompée venoit de terminer ea 
peu de jours la guerre des pirates, qui du<> 
roit depuis plufieurs années, & pour laouelle 
il avoit reçu un^pojuvoir illimité : fa victoire 
avoit rendu Tahondance aux Romains, eo 
laiflTant la liberté d ap(>orter du blé à Rome, 
ce qu'on n'avoit pu faire fûrement depuis 
que les «pirates infectoient les mers: ce fut 
lui qu'on nomma pour fucceflTcur à Lucol* 
lus; & P(»mpée, peu fcrupulcux quand il 
s'agiflbit de s'exproprier la gloire des autres, 
ne le fit aucune princ de rabaifler les belles 
louions de Ton pi6ucccflcur. Celui-ci, aban» 
dpnné de tes ûK: its, t.ut la douleur de ce 
voir enlcvci kà coDtjuOicb, £c ce ne futqu'fe* 
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près plufieurs années qu'il obtint le triomphe 
à Rome. Dégoûté de rambitioa, il s'abaa* 
' donna tOMt entier aux plaiûrs que peut pro- 
curer une vie délicieufe,^ & employa à cet 
ufage les riciiefiês immeniés qu'il a^oît 
amaflees dansJ'Afîe. ' 

Re'fl^xions, . * 

1. Pour parvenir à réunir en fa perfonne 
les qualités néceâaires à Un bon générai, il 
Êmt une étude pénible & des vertus peu 
' communes. On homme chargé du com-^ 
' maifidement doit faire aimer lautorité, / en 
même tems qu'il la fait refpe<fter ; il doit 
vivre avec les ibl^ats comme un père, ttfer 
quelquefois d'une fag^ condefcendance, ia- 
crifier fouvent fes goûts, fes commodités, 
& fes plaiûrs, pour leur donner un bon ex- 
emple. Voyons nous beaxicôup de jeunes 
ieigneurs lé. f'aird une étude de ces inppr* 
tans devoirs ? Deftinés au commandement 
par leur naiflance, il fembie, à voir leur , 
conduite, qu'ils fuppofent ou que cet cm- 
plot ne demande aucune capacité ou qu'ils , , 
ont reçu en naiflant les qualités que les au- 
tres, n'acquièrent que par une étude pénible* . 
Nul fieclo qÛ la république Romaine n'ait 
compté une pépinière de grands capitaines ; 
le nôtre peut*il fe glorifier d'en avoir donhé 
un grand nombre î D'où vieçt cette dif- 
férence ? La nature eft elle plus avare de 
ffls dona aujourd'hui, qu'autrefois ? Non i 
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mais oh néglige de cultiver tés dons. La 
nature commence les héros ; l'éducation les 
achevé. 

Traits à raconter. 

I. Funefie effet de la profptriti dans Ti^ 
grane^ roi d* Arpiênîe ; paroles de ce prince en 
voyant le petit nombre des Romains ^mi %k- 
noient Vattaquer. â. Ctnauté de Mithridatc 
envers deux de fcs fœurs ; il admire la gê^ 
nirojiti d*un prlfonnier Romain ; vent faire 
affa£iner Lucullus ; ejl méprifi chez U roi 
d'jÉnmniey qui refufe de futvre fis confeils. 
3. Lucullus perd fa gloire en Je livrant à 
une vie molle tf otjive -, prodigiemft iépenfr 
qu\il.fait. 



Leçon. XL. 

D.. /^UELs confuls furent nommés Tan 
W' de Rome 682 jufqu'a i*an 69O ? 

£• Pompée, '& Craflus, le plus riche des 
Romaïus : ils étoient rivaux. 

X). Quel Romain fut condamné cette an* 
née. à Tinilance de Cicérou ? 

JR. Verès^ concuilionnaire infâme» qui 
étoit défendu par Hortenfius. . 

D. Qui termina la guerre contre Mithri- 
date ? 

iî. Pompée» .qui d*abord força ce malheu- 
reux prince à abandonner fon roy- 
aume. 
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D. Où fe/retira Mithridate ? 

-R.^Le roi d'Arménie ^ui ayant refufé un 
afyle, il fe retira chez fon propre fils 
Macharès,, qui régnoit au Bofphore. 

jD. Qu*èt6ic-il arrive avant ee tecns dans 
, TArménie ? 

R, Un fils de ce roî, nommé ajuffi X^grane, 
s'etoit révolté contre fon père, par le 
^ moyen des Parthes, qui lui avoient 
. donné des troupes. , 

X). Que fit le jeune Tigrane lorfque fon 
père le ferroit de près ? 

Jî, Il vint fe jeteV entre le bfas de Pompée. 

J9» Quel parti prit alors le vieux Tigrane ? 

jR. Il fe rendit auffi à Pompée, qu'il tâcha 
de fe rendre favorable par une con- 
duite bafle & rampante. 

D. Que devinrent les deux Tigiancs. 

R, Le père fut rétabli fur le trône^ & les 
fils chargé de fers. 

J). Comment mourut Mithridate ? 

R. Ti ahi par fon fils Pliarnace, & ne pou- 
vant, s'empoifonner, il fe tua d*un 
coup d'épee. 

Z>. Quel jugement doit-on porter de Mith-» 
ridate "^ . 

R, C'étoit un méchant homme, un capi- 
taine médiocre; mais il avoit beau- 
coup de fermeté & favoit trouver des 
refibnrces. 

Z>. Que fit Pompée après la mort de Mi- 
thridate ? 
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R. Il fournit les Juifs, te mit Hîrcan fur 

le trône. 
2>. Que devint Pharnace f 
jR. Pompée lui donna le royaume de Pont, 
mais à des conditions onéreufes. 

Pompée fut nomme confui contre toutes 
les règles, car il n*avbit pas Tâgé requis, & 
«n'avoit exercé aucune des chargea qui dé- 
voient précéder le confulat ; mais fon mé- 
rite juftiiioit ce violement des loix. Craf- 
fus, qui fut fon collègue, ' étoit auffi fon ri- 
val : ce n'efi pas qu*il eut le mérite de Pom- 
pée, mais les imnienfes, rrcheflês Qu*il pof- 
lédoic lui donnoient du relief ; d'ailleurs, il 
étoit populaire, & fe chargeoit volontiers 
de toutes les caufes qu'on lui préfentoit. 
Le confulaf de ces deux hommes n'eut rien 
de remarquable, & le peuple les engagea à 
fe réconcilier enfemble, Craflus dcv^ îr fcs 
grands bien à des voies qui ne lui falfoient 
pas bonheur, puifqu'H avoit pris à toute 
main les l^iens des profcrits par Sylla. Il 
augmenta fes revenus par une économie qui 
peur être louable dans un homme orai* 
naire, mais qui paroifibit honteufe chez un 
homme fi opulent. Pompée, fous fon con- 
sulat, uta aux fénateurs une partie de Tad* 
miniflrution de la juftice^ & leur aflpcia 
fes chevaliers. 

Nous uvons dit que Pompée avoit été nom- 
mé pour faire la guerre à Mithridate : deux 
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viâoires qu'i) ramporta fur ce prince le mi- 
rent dam la néceflité de fuir. Il voulut fe > 
« retirer auprès du roi d* Arménie, mais Ti» 
erane n'écoit pas difpofé à recevoir un prince 
fugitif; d^ailleurs il foupçonnoit'Mithridate 
d'avoir trempé dans ta révolte de fon fils* 
oui à la tête des Parthes étoit entrie dans 
1 Arménie, où il portoit le fer 8c le feu. ,Le 
roi de Pont fut forcé d'efluyer mille périls 
pour fe retirer au Bofphore, où régfioit fon 
fils Macharès. Pompée le pourtuivit, 6c 
fut obUgé de ' combattre fur la ' route plu- 
Heurs nations, auxcjuelles il accorda la pâi>c, 
après les avoir vamcus : njiais la néceiTité 
. de foumettre ces peuples ne lui permit pas 
deNjoindre Mithndate ; il fe contenta de^le 
faire fuivre par un de fes lieutenans, qui eut 
ordre de l'enfermer dans le Bofphore, &c 
continua de s'emparer de tout ce c^ui ap«' . 
partenoit à Mithridate. Pompée étoit tran- 
quille du c(Vé de l'Arménie. Le fAi de 
Tigrane, qui s'^toit révolté contre fon père» 
ayant été abandonné des Parthes, s'ètolt 
retiré auprès de lui, & ce (ils dénaturé n'ôu- 
blio^t rien pour engager le général Romain . 
à refufer la paix à fon père. Le vieux Ti- 
;rane, indruit de la mauvaife volonté de fon 
ils» réfolut de remettre fon fort entre les 
oiains de Pompée ; 8c, oubliant toute la fi** 
erté qu'il avoit affeéiee juCqu^alors, il fit 
voir autant de baflefTe dans la mauvaife for- 
tune qu'il avoit montré d'orgueil dan^ 
ToM. n. Nn 
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profpérité. I^,a haine At foa fils lui lenrît 
auprès de Pompée ; car, ce jeune prince 
ayant refufé ()e fe prêter à la réconciliation 
que le Romain à voit ménagée entre lui & 
fon père» indifpofa la vainqueur, qui lo re» 
: tint prifonnîer, tandis q«e le vieux Tîgranc 
fut rétabli fur le trône. . Le mauvais cœur 
du jeune Tis^rane releva beaucoup la piété 
du roi de Capadoce, & de fon fils, qui 
combattirent long-tems pour fc céder mu- 
tuellement le trône, & le père ne remporta 
que parceque Pompée commanda «u fils 
d'obéir à fon père, qui lui remit le dia- 
dème. 

Pompée releva l'éclat de fcs viâoîres par 
rhumanitè avec laquelle il traita la famille 
de Mithridate. Il rendit généreufement la 
liberté aux parentes & aux femmes de ce 
prince, & renvoya les dernières chez leurs 
parens. Stratonice, une d'cntr*elles, livra 
à Pompée un château qui rcnfermoit des 
richefles immenfes, à condition qu'il fauv^ 
roit la vie à fon fils Xipharès, s'il tomboit 
entre fes mains.' La précaution de cette 
mère tendre caufa la perte de fon fils, qui 
fut égorgé à Tes yeux par Tordre de Mi- 
thridate. Ce roi cruel avoit auffi fait tuer 
fon fils .Macharès, auquel il ne put pardon- 
ner la négociation qu'il avoit fait avec Lu- 
cullus quelques années auparavant. Il penfa 
enfuite à obtenir la paix ; mais. Pompée exi- 
geant qu'il vînt fe rendre à diforétion, il rt- 
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folut de périr les armes à la main. C'ell 
en èe tems oue Mithvidate fit voir que la 
fermeté de. ion âme étoit plus forte ouç fa 
mauvaife fortune. Accablé par la maladie ; 
abandonné» tiahi^ par ceux dans lesquels il 
avoit placé fa confiance, qui' chaque jour / 
livroient leurs places aux R^omains ; il ne 
défefpera point encore de fcs affaires, &ç 
conçut le defTéin de porter la guerre en Ita-, 
liei en traverfant le pays, qu*hab2toienc les 
Scythes» «pour, gagner le pied des Alpes. 
Un tel projet eut oonné bien de Tinquiétude 
aux Romamst s*ileut'pu Texécutcr ; mais 
Ja grandeur de rentrcçrife effraya fcs fol- 
dats; Pharnace» un de fes fiis» profita de 
leur difpofition pour les engager à. trahir ' 
M ithri^ate. Ce prince» fe voyant abandon- 
né, fe réduifit à demander la vie à fon fils; 
&, comme il ne recevoit pas de réponfc». il * 
donna (lu poifon à celles de fes fcmme^ 8c 
de fes filles qui étoient auprès de lui» & en 
prit lui-même; mais cette rcflburce lui 
manqua» parcequMl prenoit depuis long- 
tems du contre-poifon. Il eut donc recours 
•à fc*n épée» & fe blefla légèrement, parce- 
quil manquoit de force ; ar)rs il eut recours 
au bras d'un/ Gaulois, qiii l'acheva. Pom- 
pée» avant de quitter l'Afie, fournit la Syrie» 
qui devint alors province Romaine. Nous 
avons vu comme les Syriens avoient appelé 
à la couronne le vieux Tigrane; la reunion 
de ce royaume à Tempire. Romain. fut don^ 

M n 2 
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vne fuite de la viâoire remportée fur le roi 
d'Arménie. 

Pompée pacifia auffi la Paleftine, en don- 
nant la couronne à Hircan, à qui elle ap- 
partenoit de droit, mais en le privant d'nne 
parrie de fon autorité. Ariftobule, frère 
cadet d'îfircan, fut mené à Ronte^'où il 
orna le* triomphe du vainqueur. 

. RS'FLEXIONS. 

La podérité n'a point rc^ugi d'accorder 'i 
Mithridate le furnom de grand. C'étoit 
* fans doute un homme extraordinaire ; fa cru* 
auté a peu d'exemple. Difons» donc, avec 
vérité) que Mithridate fut un grand monflre, 
un grand fcélérat. Examinons par quel 
degré il efb paiS^enu à cet excès de cruauté 
^yn révolte. "Son coup d'effai fut la mort 
e fa mère : jl eft vrai que cette princcflc 

{>aroiflbît d'accord avec ceux qui vouloient 
aire périr (on Als, mais nul excès dans une 
mèr^ne peut autorifer un parricide. L'am* 
bition engage le roi de Pont à chercher à 
agrandir fes états, & cette entreprife, qui 
lui réuiSt d'abord, trouble enfuite tout le 
bonheur de fa vie it avance fit mort. Ap^ 
prenons, de l'exemple de ce prince, i jouir 
en paix de ce que nous pofledons :. mettons 
des homes à non deii|s ; une augmentation 
de puiflance & de richefles n'eft* point une 
augmentation de bonheur, & il n'ieft que 
trop ordinaire qu'elle entraîne après elle des ' 
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chi^grins & des foins qu'on eut' toujours 
ignorés il on fut refté dans une beuieufe 
médiocrité. 

' Traits â raconter* 

1/ Hijlùlre de Stratonice tf de fon pire» ' 
£• H'ijîoire de Afonime^ de Ttgrane^ & du 
roi de Capadoce. Definterejfement de Pom^ 
pie ; fa conduite envers les princejfes du 
Pont. 

-■ ■ I ■ ■ I a< r I ,., .. . ■.<■■. 

Leçon XLI. 

D. X 'an 687, . que diminua la gloire 
JLi que Pompiée avoit acquife en Sy- 
rie ? 

R. Sa confiance pour Démétrius, fon af- 
franchi, & fa foibleffe pour fes amis, 
qui pilloicnt à Tombre de fon auto- 
torité. 

jD. Quelle réconipenfe Phamace obtint-il 
pour fon parricide ? 

R. Le royaume du Bofphore: 

D. Quel péril courut Rome pendant que 
, Pompée étoit en Afie ? 

R. Catilina fit une confpiration pour fe 
faire roi. 

D. Quelle fut la fuite de cette cntreprife ? 

R* Elle échoua ; & cet horrible attentat 
4lemeura impuni. 

D. Qui commença à briller à Rome par 
fon intégrité ? 

N n S .' ■ ' 
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JB. Caton d'Utîqûc, arriere^pctît-fils de 

ton le Cenictir. 
X>. Quel étoît le caraétere de Gaton ? 
R. Il joignit.à mille vertus une hauteur in* 

fupportable; il devint ivrogne, & avoit 

un orgueil qu'on a peine à concevoir. 
JD. Que fe pafla-t-il de remarcjuablé fous 

le coqfulat de Cicéron ? 
R, n fauva la république des fureurs deCa- 

tilina. / 

jD. Comment mourut Catilina^ 
R. A la tête d'un armée ; cinq de fes cf)in« 

plices périrent à Rome. 
X>. Qui fut ibupçonné d*être complice do 

Catilina ? 
R. Céfar & Craflîis. 

Rien n*eft plus propre à faire comprendre 
l'excès de h dépravation des Romains, dans 
lès tems-dont nous parlons, que le récit de 
la confpiration de' Catilina. Cet homme, 
forti du plus jlluftre fang, réuniflbit en lui 
tous les vices. L'incefte, le viol, le parjure, 
furent fes eflais. Ayant diffipé, par des 
folles dépenfes, les biens de fes p^res, il ne 
vit de reflburces pour lui que dans la ruine 
de Rome, 6c dès-Ia il s'y réfolut. Non 
content de s'attacher tous ceux de fa trempe^ 
il entreprit de corrompre la jeunefle, & il 
y trouva de grandes figicilirés. Le luxe, par- 
venu au plus haut point, anéantilToit la fer- 
tune des j^aftituliers en peu d'années ; des 
£ens qui n'ont plus rien à perdre ofent tout 
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ri(^wr> & une npmbreufe jeuneflc, dévorée 
éa^ dèfo de brillcn f*offroit à Catilina pour 
dtvcnir complice de fes crimest Pour fe 
ks attacher» il ne ménagea rien ^ les prof- 
tilvtioo^^ les faux teftamens» les vols, les 
IwjDrca, tout fut mis en ufage pour fe faire 
in partifansy & le parti de Catilina êtoit 
id, qu'accufé/0c prefque convaincu plu* 
ficiir» fojs, il échappa toujours au châti-* 
ment. Cicéron, devenu conful, eut la pre- 
mier indice fur la conjuration» par une 
âsme Romaine aufli illuftre par fa itaif- 
hfict que de/hf>Aorée par fes crimes : 
smia ces preuves n'étoient pas fufiifantes 
contre nn homme qui avoir un grand nom- 
bre de partifans. Ciceron Taccabloit de 
rqiroclies toutes les fois qaMl ofoit paroître 
au fènat, tfi le chef-d'c&uvre de la prudence 
ib conful JFut d'obliger ce fcèlérat à fortir 
dk Rome. Peu s^'en' fallut qae cette dé- 
marche ne fut funefte à Clcéfou. Catilina 
n tvoit point été condamné, 8c fes partifana 
poUioient que le conful avoit forcé un ci- 
toyen à 8*^xiler lui-même, à force de lé 
perfecuter* Heurçufement pour Cicéron. 
<Tatilina ne laiflfa pas long-tems fes intentions 
cachées» Il fe mit ^ la tête d'une armée, 
«déterminé à s*approchcr de Rome, lorfque 
in partifana y auroient mis le feu^ U au« 
' soient égorgé tous ceux qui lui étoient fuf-' 
«cela. Des ambafiadeurs des AUobroges 
furent foUicités d*entrei^ dans le complot» U 
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ne feignirent d*y entrer que pour avoir iia 
écrit ugné des chefs, qui .put fervir à ks 
convaincre. Cinq perfonnages confidéra- 
bles, & dont pluûeurs étoient alors en chaîne» 
furent arrêtés, &, convaincus par leur lie- 
nature, furent exécutés dans la prifoo. Ce- 
far avoit ofè propofer qu'on fe contentât de 
les cQjidaniner à une prifon perpétuelle^ 
mais Cicéron & Caton ramenèrent le iknax 
à une févéritè devenu néceflkire dans de 
pareilles circondances. Céfar avoit clé 
îbupçonné, auiG-bien que Craflus, d'être 
entré dans cette confpiration ; Cicéron k 
garda d'approfondir les foupçons qu'on ca 
avoit, de crainte que le crédit de ces deax 
coupables n'empêçhàt la punition des 
très. Càtilina, privé de fes principaux 
puis, hafarda une bataille, & périt les 
à la main. 

- Caton qui opina a la mort des conjurés^ 
étoit arriere>petit-fils de Caton le Cenfeur* 
Il fe djftingua dans la jeuneffe par des 
mœurs pures, une grande fermeté, & par 
rimour de la (implicite.. 11 cultiva l'élq* 
quence, & avoit un grand talent pour la 
guerre y mais toutes ces qualités furent gâ» 
tées par un orgueil infupportable, qui rcii> 
gcTgeoit à fe iineularifer, même dans les 
chofes les plus indifférentes. Il étoit Stoî- 
cien, ce qui ne l'empêcha pas, fur la fin de 
ïa vie, de boire avec quelque excès ; d'ail* 
eur^y il fe fy. aâmirer par 1 amitié coniluace 



^p/ET earpour Ion (i^re: nour Ul connoî- 
tFonB mieux dans l^ MUf^ de cette hi^ôirç^ 
«m fl jouera un des plus grands rftka» 

Refliucions* 

U» homme Kvré an luxe efl dans le 
diemiades plus ^pds excès: après avoir 
paèa fon bein, iine lui refte dé refilburce 
^pte dans riojuftice. Confervons Itf bien de 
Itères avec une fageéconomiey & eraig*- 
de nous expofer aux tentations qu'oc- 
ine l'in<Kgencei quand elle provient 
dTiitie folle diiSpation. \ i 

La fingularité eft toujours orgueil. II 
cft mille occafions où il eft du devoir àar 
f» de paroitre frivole avec la mutfitudey 
|iM6t que d'être faee tout ieut. On fent 
je veux parler des chofes qui ne font 
puériles, & non criminelles. Le jeu» 
danfe» la parure outrée, font des excès ; ^ 
it homme raifonnable dort éviter de s'y ' 
Evrà%inair il doit s*y prêter en certaines 
occafions, plutôt que s-afficher, par un éloig- ^ 
■emcnt ahfoIù,iUn orgueil propre à le ren- 
die haïflàble à ceux avec lefquels il eft forcé 
db vivre. 

Traits à raconter. . 

1. ^iuneffi de Caton. ' 2. Hifteîre di^ 
ilUe de la con/pirathn de CaiUina: ^. 

Cmtfei^fK de Caton i P^ccaJtQH d'un billet 

fsr ufoit a/an , 
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Nûta. Il faut apprendre aux- âetet ce 
^ue c*ètoîc qu'un Stoïcien* ' 
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2?, /Quelle charge Céfar obtint-il F; 

^ de Rome 69O ? 
Ji. il fut prêteur, & l'année apparavant 

il avoit été fait fouTerain pontife. 
D, Qui fut tribun du peuple dans le même 

tems? 
IL Caton, qui empêchs^ qUe Pompée ne 

/ revint à Rofne avec ion armée. 
D; Quelle année fe forma le premier trU 

umvirat à Rome i • 

R, L'an 692. , On appelle trîumyîrat Fo» 

nion de Céfar, de Pompée, & de 

Crafluis. 
D. Quelle fut la conduite de Céfar, lorf- 

qu'il fut conful ? 
K, Cejlç d*un tribun du peuple ; il çagiui 

la multitude en dégradant le fénat, 

& en ruinant le tréfor public. 
D. Le collègue de Céfar étoit-il fon cma- 

plîce? 
R. Il fe nommoit Bibulus, 8& défendît le 

fénat avec beaucoup de courage. 
D. Quel éyenement remarquable arriva<*t-3 

l'an de Rome 694 ? 
R, Cicérôn fut exilé, ^ 
D. Conament fe comporta-t-il dans fou 

exil ? 
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M* lljpeviit toute fa gloire par la foibTefTe 
<!)u*il montra. 

Céfar, déterminé à fc ren<îre maître de la 
république, dépenfa de grandes fommes pour 
le faire nommer fouverain pontife. 11 fut 
enfuite préteur, & cette dignité ne l'empê- 
cha pas d*âtre accufé comme complice de 
la confpirarion de Catilina; mais fa ha-uteur 
déconcerta fe$ accufatçurs, & il eut afiê'z 
ile crédit pour faire mettre fcs adverfajrcs en 
prifon. Céfar, qui vifoit à la tyrannie» 
trouva un puiflant* obftacle à fes deuelns en 
la |)crfonne de Caton. Ce dernier ne peti- 
foit ])oint à demander) la place de tribun, 
mais» quand il vit Céfar préteur, il fe mit 
fur les raneSf uni(|uement pour lui fervvr de 
ficin. Efrcdlivement un des tnbuns ayant 
propofé, i\ rinfligation de Cefar« de faire 
revenir Pompée à la tête de (on armée, 
Cafon s'y oppofa couragcufemenr; & cou-. 
rut rififue de fa vje dans cette occafion. 

On pourroit 6ire otonné de voir Céfar 
roue ourir à remettre toute, rautoriti* entre 
les maiiMi de Pompée : cVft que cet habile 
politique ne vouloit rien rifqucr ; il chci- 
cholt à s*autorifcr parties exemples fatueux, 
& rélcvation de Pompée en préccdnnt la 
ficiinc accoutumoit les Romains à foulFrir 
la domination d'un feul. Caton le fentoit; 
te le fînut, étant entre dans fcs vues, inter- 
dit Ctifar. Celui-ci, qui favoit prendre 
toutes les formes qui convenoient à fes def- 
ff'ias icih dcbontic grâce, te fe rcûiadans 
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fa inaifon*conuiie im particulier- Sa mode- 
ratloDy à laquelle or qc a^atteodoit |sa» 
charma le (Snat On le rétabUc; te ce 
qui prouve la droiture des intentions de 
ton, €*eft qu'il fut k premier i dema 
ce rétabliflèmenti auffi bien que celui ù& 
fon collègue; qui avoit propofé la loi. 

Cette annéei Clodius, homme corromps, 
(t m6Ia pArmi ^ les femmea qui célébraient 
chez Céfar les myfteres de la bonne dée&c, 
parcequ'il aimoit Ja femme de Céfar. CJtw 
îlius paroifibit un homme perdu*: il allégm 
vainemeilt des témoins pour prouver ^uM 
étott loin de Rome la nuit où Ton avoit o:* 
lébré^ les myfteres, Cicéron dépofa Tavca 
vu le foir précédent. Malgré ces^preuTLS 
& les autres crimes dont on accufoit Cl'> 
duis, Crafllis acheta pour lui l'impuniré» & 
cette tranfgreflion des loix les plus facjcts 
ne contribua par peu à enhardir lesmécbam. 
Cicéron comprit dès-lors qu'il avoit tour à 
craindre de Clodius; mais ramitié de Poni« 
pée^ fur laquelle il comptoit trop» le raOît- 
roit* Ce vainqueur de l'Afie écoit devenu 
bien cher au peuple & au fénat, en coii|:c* 
diant fon armée avant d'entrer en Iul:r ; 
mais il devint fufpeâ aux grands par fcs t!r- 
mandes. Il demandoit des terres pour iVs 
Ibldats, te vouloit qu'on ratifiât fans examcti 
tout ce ^u^il avoit fait en Aiie.' Le a! us 
qu'on lui fit de ces deux chofes le jo^r.ic 
aux faâieuxr à la tête defquels étoit OU 
Celui-ciy déterminé à fc venger de Cicc 
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vouloit; fe faire' adopter par un plébéïen, 
pout' parvenir au tribnnat. Métellusy qui 
étoît Conful, s'y oppofa vigonreufement, 
& il n'obtint fa ilemande que fous le con« 
fulat de Céfar. Ce dernier avott été envoyé 
en Efpagne, &: s^étoit réconcilié avec CraC* 
ius, qui lui a voit payé fes dettes*. De re« 
tour à Rome, il engagea Pompée à s'unir 
avec lui & Crafiïis, & celter ligue, qu'on 
appela le triumvirat/ mit Céfar en état de 
tout entreprendre pendant fbn confulat. Il 
fit accorder à Pompée la ratification de tout 
ce qu'il savait fait eu Âfie» fit diftribuer aux 
foldats des terres aux dépens du tréfor pub- 
lic, abrogea plufieurs impôts, déchargea les 
fermiers de la république d'une partie de ce 

a u^ils dévoient payer, 8c fit pofib^ l'adoption 
e Clodius par un plébéien* .Caton s'op- 
pofa vainement à Céfar, qui le fit fortir de 
la place. Le collègue de CéÊir, qiiî lui ré* 
fifta conftamment,^ courut risque de fa vie. 
Se fut obligé de s'enfermer dans fa maifon 
les huit derniers mois de ion confulat. Ci* 
céron garda une conduite molle pendant ces 
troubles; il m'énageoît Pon^pèe, fur l'amitié 
duqudle il coïnptoit beaucoup ; mais l'ami* 
tîé d'un ambitieux eft toujours équivoque* 
Pompée eut voulu gagner Cicéron, & il fit 
des offres magnifiques à ce dernier^ de la 
part de Céfar, s'il voutoit a'éloigner de 
Rome, ou fe johidre à eux. X^xc&tor 
aimoit trop la république pour prendre 
TOM* u* o o 
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dernier parti. L'eipcce de fouveraîneto 
c)uc fon éloquence lui avoit acouife à Rome 
ne lui permettoit par de s'en ëloigner» & il 
crur 8*y (butenir en gardant une efpece de 
neutralité ; mais fa perte étoit réfolue ; &, 
dans le tems que Pompée Tafluroit qu'il 
n*avoic rien à craindre de Clodius, devenu 
tribun,, il l&choit la bride à ce dernier. II 
çomn^ienç^ par éloigner Cuton» en le for- 

Îanl d'aller prendre poiTçlfion du royaume 
c Chypre, qu'Alexandre en mourant avoît 
lai/Té aux .Romains, aufli bien que celui 
d'Egypte, Deux bâtards de Prolémée La- 
tyrc s'étoient emparés de ces royaumes : 
PtolcmÉe Aulete, qui régnoit en Egypt» 
conferva fon royaume, en achetant la pro» 
/ tc£lion de Céfar & de Pompée } fon frerc, 
' qui régnoit en Chypre, &c qui éioit fort 
avare, ayant été follicité par Clodius pour 
avoir. une fomme don( il avoit befoin pour 
payer fa rançon avix piratçs, ne lut envoya 
que deux talens. . Clodius faiiit donc avec 
joie ToccaHon de fe venger de fon avarice, 
d'cloigncr uï\ homme dont la vertu pouvoit 
être un obdaclc à fes dcfleins. Caton, forcé 
de partir, fe rendit maitre du royaume & 
des richefles du roi de Chypre ; & ce fut 
peu avant fon départ qu'on porta les dcr- 
i)ier8 coups à Cicéron, en proppfant 
une loi qui condamnoit à Texii qui* 
*^1que auroit fait mourir un citoyen (an» ' 
c de procès. Cicéron, qui femit que 
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* cette loi ne regardioic que lui feul,> prit le ; 

deuil, te prefque tous les chevaliers avec 

lui; le fénat, allarmét eut recours aux con- 

fuls, mais ils étoient vendus |ux triumvirs; 

&" les féi>ateurs, voyant qu'ils n'avoient rien 

à en eipérer, ordûnnereRt un deuil généraU^ 

Pompée, à qui Cicéron s*?idrcfla, s*en remît 

aux confuls, & ce erand homme fe trouva 

réduit ou à fortir.de Rome ou à devenir 

l'occafion d*une guerre civile, car il avoît 

un 'grand nombre de partifans prêts à pren-. • 

dre les armes pour fa défenfe. Il prit le 

premier p^rti, fans a voit été condamné; &, 

fitôt! qu*il fut parti, Clodius lui fit interdite 

le feu & l'éau : on confifqua fes biens, & 

fës ennemis s'enrichirent de fes dépouilles. 

Cicéron fe retira à Theflalonique ; ,&, fa 

fefmeté Tabandonnant,, il fut fur le poiiit 

d'attenter à fa vie, £c il ne confentit à vivre 

que pour pleure^ fon malheur. 

R E'F L E X 1 N s. 

L'adverfité eft la pierre de touche de la 
vertu & de la fermeté : fi celle de Gicéron 
avoit été réelle, il auroit fouffert avec joie 
un exil dont la caufe étoit glorieufc pour lui. 
Un grand homme peut rougir de fes mal- 
heurs, s'il fe les eft attiré par fa faute ; mais» 
s'il foufFre pour la juftice, il doit bien fe 

Irardér de l'abattement ; ce feroit defavouer 
es belles aélions qui lui auroient attiré fes 
malheurs. 

908 
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Qu'eft devenu chez lea Romains cet 
'amour de la jùfticei cette droiture» cette 
fermeté, que nous avons admirées ? Le luxe, 
une liberté (knr bonR9^ aveMiit . détmit 
toutes ces vertus. JDans cette fituation, la 
république avoit befoin d'un maitre : Cicé- 
ron» Caton, & leurs zélateurs, auroient dû 
le comprendre, &, loin de faire leurs eflfbrts 
pour rétablir une liberté pernicieufe dans 
l'état préfent, n'auroient-ils pas dû fe réunir 
pour remettre le fouverain pouvoir entre les 
DMÛns du plus digne. 

Traits à raconter. 

1. Attentât de Chdius. % Cifar refufe 
d^Stre fan . aceufatiur. 9. Circonfiances de 
Vexil de Cicffhn. 5. Conduite de Caten en 
Chypre & àfon retour de Rome» 



MPH 



Leçon XLIIL 

JD, /Combien dura Texilde Cicéron? 
JR. \^^ Seize mois. 
D. Qui contribua à le rétablir ? 
R. Les fureurs do Clodius, qui attaqua 
^ Pompée, & reaiplit Rome de fang te 

de carnage. 
2>. Quelles furent les circouftances du rsp* 

pel de Cicéron î 
R. Ce fut un triomphe. 
. i}* Quel tribun tenoit tète à Ctodiûs ? 
Ji. MiloUi qui étoit d'une naiflaace illuftrc 
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-2). Que fit Cicéron pour Pompée, à quî il 

■ devoît fon rappel ; 
/?. Il le fit charger du fom des vivres, avec 

un pouvoir fans bornes. 
jy. Que taifoît Céfâr pendant ce tems ? 
JR. Il ,fc couvrôît de gloire, en conquérant 

- lés Gaules. 
-D. Que firent les trîunivîrs pour affurer 

leur puîflànce ? 
R, Pompée & Craflus fe firent nommer 
, confiais, & continiierent le commande- 
ment des Gaules à Céfar. 
ZJ. Quelle fut la conduite de Cicéron en- 
vers les triumvirs ? ' 
U. Il fe reconcilia avec eux : mais Caton 

ne fuivit pas fon example. 
ly. Commisntmourut Clodius ? 
iî. Il fut tyé parMilon, qui fut exilé. y 
Les fureurs de Clodius, qui avoient fait 
. exiler Cicéron, occafionnerent fon rappel. 
Clbdîus, viâorîeux de ce grand homme, ne 
garda plus aucune mefure: environné de 
coupe-jarets, il faifoit égorger tous ceux qui 
ofoient lui réfifter, & il om attaquer Pom- 
pée. Milon, perfonagediftingué par fa naif- 
fance, entreprit de faire tête à ce furieux, & 
tous les jours il y avoît des combats entre 
ces deux hommes. Clodius avoit pour lui 
la canaille, & le fénat n'étoit pas fâché que 
Milon Itii refidât. Clodius s'oppofa long- 
. tèms au retour de Cicéron, mais les vœux 
du fênat^ de' tous les gens de bien, & la fa* 

o o3 
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veùr de Pompée, l'emportèrent. Le ISnat 
fit remercier toutes les villes qui avoie&t 
affifté Cicéron dans fou exil; tous te 
jeupe^ gens fortirent au devant dé lui, & 
fou retour 'fut un triomphe ^ il témoigna £| 
reconnoifiaiice à Pompée, en lui faiiknt 
donner un pouvoir, illimité pour ramaflër 
des bleds, car la difette étoit grande* L,es 
zélés républicains fçu^ent mauvais gré à 
Cicéron d'avoir appuyé cette afiàire; mais 
lé bon ufage que Pompée fit de fou autorité 
lejuftifiav * • ^ 

Ce fut l'an de Rome 702 que Céfiu* ter* 
mina la guerre contre les Gaulois, qui avoît 
duré neuf ans. Ces fiers ennemis du nom 
Romain firent éclater dans tout leur jour les 
I^Ués qualités de Céfar, qui fut faire des 
béros de tous fes foldats, ^ La Gaule, qu'on 
nomme aujourd'hui la France, renfermoit 
un peuple innombrable fous divers noms. 
Gouvernés par différens princes, ils fe réu- 
nifibieiit lorfqu'il étoit queftion de défendre 
leur liberté, qu'ils préféroient à toutes 
chofes. .Vingt fois vaincus, ils reprirent 
toujours les armes, & il fallut à Cé£ur au> 
t^t de prudence que de valeur pour tenni» 
ner heureufement cette guerre. Oli peut 
dire qu'il vainquit deuii: fois les Gaulois, 
puifqu'après les avoir fournis par les armes 
ilparvint à leur fidre aimer leur vainqueur 
^ar (a modération, ia douceur, & le boa 
traitement qu'il fit aux vaincust Céfar por« 
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ta fe» armes jufques chez les 'Germains, qui 
babitoient audeU du Rhin, & pafla deux - 
fois dans la Grande Bretagne ^ mais ces ex« 
ploits dans ces deux différentes contrées 
n'eprcnt aucune fuite. 

Il* faùdrgit un volume/ fi l'on TCyuloit cté- 
tailler toutes, les violences queClodius com- 
mit à Rome, depuis Je retour de Cicèron^ ^ 
^ l'impunité dqnt la proteâion du peuple le 
£Ufoit jouir: eftbien propre à prouver le 
nialheareux état dans lequel la république 
ëtoit tombée. Ce malheureux fut lué'par 
les ordres de Mikm ; &» quoiqu'il fut notoire 
que ce dernier n'avoit. ^t q^e le prévenir, 
toute reloquence de Cicéron, qui plaida ût 
çwfct ne put lui fidre' éviter Feacil* 

Rb'flbxioks. ' 

Il n'eft pas rare de trouver des hommes 
qui polTéoent le talent de vaincre ; mais il 
en eft peu qur fâchent perpétuer le fh\it de 
leurs viâoires, comme Céfar, en ga|;nant 
le cœur dès vaincus. Je l'ai déjà fait re« 
murquer bien des fois i mais peut-on trop 
le rep4^ter f Plus on adoucit le joug» plus il 
devient ferme 8ç ftàUe. Un général qui 
bit fe faire aimer de fes foldats 'eft invinci-» . 
Uei te les jeûnçs gens qui font deftinés à 
comfiiander ne peuvent trop sHnftruire, - 
dtni les ouvrages de ce fiuneux général, des 
moyens qu'ils doi?cnt employer pour cela* 
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* 

Traits à raconter. 

!• Mœurs des Gaulais, â. Conduite de 
Cifar avecftsfoldats ; courage qu'il leur ith- 
fpire, S Belle conduite de CicJron en Cili-» 
eie. 4. Mort de Clodius. 

Leçon XLIV, 

D. /Quelle guerre entreprit CrafliK, 

W Tan de Rome 6y^ ? 
R. Celle des Parthes. 
JD, Comment fe comporta-t-il dans cette 

guerre ? 
jS. Son avarice, fa préfomption, & fdn peu 

de valeur» cauferent la perte entière 

de fon armée, & il fut tué. 
D. Quel efi Tabus auquel Ca^on tâcha de 
' , remédier? 
R. Celui qui s'étoit introduit depuis long« 

tems, d'acheter les fufFrages. 
D. Quel autre bien fit-il à la. république ? 
R. Il aliéna Pompée de Céiar, en faifant ce 

(^rnier conful» fans lui donner de col- 
, lègue. 
D. Quel cft le privilège qu'obtînt Céiar, & 

qu'on eUaya de lui ôter ? 
R. Celui de demander le confulat par pro- 
cureur. 
i?a Que propofa le. tribun Curion, lorfqu'- 
s on voulut oter à Céfar l^rmée qui 

a V oit f ubj ugué les Gaules ? 
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J^ Que Pompée congédi&t Parmée qu'il 

avoit en E&agne. 
'X>. Pompée & Cefar n'étoient-ils plut amit ? 
JL Le deitr de dominer les avoit brouillés. 
X). Que firent les confuls lorfqu'ils virent 

que Céfar r^ufoit de congédier fen 
• armée ? , 
jR. Ils chargèrent Pompée de lever des trou* 

pes contre lui. 
JD. Quel partifan de Céfar fuc6édà à Cu- 

rion dans le tribunat?. 
i{. Le fameux Marc- Antoine ; qui^ fe voyant 
^ en péril» fe fauva auprès dt Cefar, 

avec un autre tribun. 
J). Que fit alors Céfar î 
IL II paflâ la Rubicon avec cinq mille 

trois cents hommes ; &» comme ce 

mifleau bohioit fit province^ ce (ai 

une déclaration de guerre: Tan de 

Rome 703. . . ' 

Les triumvirs, en s'ui\illiuit eofemble» 

avoient uartagé les provinces Romaines, 

comme u elles euflênl été leurs conauètës. 

Céfar evoit été fait proconful, c'eft-à-dire, 

fDUvemeur des Gaules, Pompée avoit ev 
Efpaene, & Cr^flîis la Syrie. Ce de>Bier, 
2ui nxtoit recommendabie que par fes tré* 
>rs9 réfolut de s'égaler aux deux autres par 
lin exploits mtUtiues; 8Ct pour en trouver 
Toccafion» il fe permit fubjuguer les ^ 
Pkrthes, avec lefquels on étoit en paix. Une 
entreprUe fi contraire à la juftice fit gémir* 
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lefta qu'il ne vouloit (rudrcr aucun de fcs 
créanciers ; & fa bonne foi fur cet arricle 
împofa iîlence à la multitude. 

Il 8*en falloit de beaucoup, que ceux qui 
fervoîent fous Céûir imitaflènt fa modéra- 
tion. Marc-Antoine, oui étoit refté feu! 
maeiftrat à Rome pendant fon abf^ce, y 
«voit exercé toutes fortes de rapines, & 
s'étoit abandonné aux débauches les plus 
honteufes. Céfar ramena le bon ordrç par 
fa préfence : mais il ne put pas y' faire un 
long fejour. Caton, ce zélé républfcaitt» 
s'étoit redré en^Afrique» &, y ayant ramafiS 
}es débris de l'armée de Pompée, il lui don^ 
na occafioa de cueillir de nouveaux lauriers. 

R B'F L £ X I O N Si 

Que de vertus, dans Céfar, ternies par le 
dcfir de dominer ! Un tel citoyen pouvoir 
faire le bonheur de la république, s'il eut iu 
fe contenir dans de juftes bornes ; c'èft la 
Téfleélion qui fe prcfentc au premier coup 
d'œil. Mais cette république fe fut-elle 
prerée aux remêdeç que ce citoyen eut été 
forcé d'employer pour fa guénfon? Nout 
fansdoubtc; « c'eft l'excufe la plus légi- 
time des procédés de C(^far. L'excès des 
défordres demandoit un changement total 
dans le gouvernement : il falloit un homme 
tel -que Céfar pour opérer ce changement. 
'"'^ ■' plus Ùâmabye de l'avoir entrepris 
Caton, un Cicéron, un Pompée, 
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qui l'ont mta dans le ca» de recourir à la 
violence ? hà prudence & l'amour de la pa- 
trie n'exigoieot-ils pas que ces grands 
hommes concouruflent avec Céiar pour rie- 
médier à des maux fi: preifiuis ? /> . 

Traits à rapporter, 

1. £r Mnliùindi Domitius lui dûêneum* 
fê^ntferei ^u timde poi/ên. '"2;> Céfar 
commande à Jesfoldats de frapper P ennemi 
eu^' vifag^» "3/ II-* pur donne â /es 4fi^emis ; 
/es craintes potêr Btutus. 4* Sa (Conduite 
Éttvere Cicir4n'\ ingratitude du' frère de- ce 
dernier» 5*, Fermeté de Cifar envers /es 
/oidats ^is*(eoiem mutinés% 
, .1 I ■■ - 1 ' < \ I , ^ ■> 

Leçon XLVI. 

U, /^UKXS ennen^is Céfar eut-Jl à comr 
Vt battre en Afrique l ■ 

R. Juba, roi de Mauritanie, Mètellus Sci- 
pion, Yvusi & Caton* 

Z>. Céfar avoit-il dp grandes troupes pour 
oppofer àrfes ennemis ? 

R. Il n'avoit qu'une poignée de foldat^ 
majs fa valeur, fa fermeté, & fa pru- 
dence, fupléerent à toi|t. 

D. Que fit Caton en arrivant en Afrique? . 

JK. Il engagea Varus par fpa exemplç.à A 
foumettre à Scipiôn. 

X), Eut-il lieu de s'applaudir de cetcç s)c« 
tion? 

p p3 
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tous les bons citoyens, &^ rincapacité ixL 

Î général en fit prévoir le fuccès, Craffus ne 
ut pas profiter des oioraens, & employa le 
tcms où il eut pu vaincre à calci^lcr ks re- 
venus des provinces qui lui étoient foumifes. 
Plein de Tidéc de fon propre mérite, & mé- 
prifant les ennemis qu'il alloit combattre,' îl 
ne prit aucune précaution, Se reçut le prix 
de fa témérité en perdant une grande ba- 
taille dans un lieu défert, où il s'étoit laiffé 
conduire piar un traître, dont il fuivoit 
aveuglement les confeils, pendant qu'il mé^ 
prifoit ceux de fes meilleurs officiers & 
ceux du roi d'Arménie. Crafifus fe fau- 
voit, avec les débris de fon armée ; mais, ce- 
lui «^qui commandoit les Parthes ayant feint 
de vouloir un accommodement, les foldats 
At Crafibs le forcèrent à accepter une entre- 
vue avec ce barbare, & le proconfui fut tué. 
Crafius avoit tenu la balance entre Céfar 
& Pompée, & fa mort, arrivée fort à pro- 
pos pour fes deux rivaux, leur laifia la Ji- 
berté de chercher à fe fupplanter. Caton, 
toujours ami de la république, ayant conçu 
ce. qu*on avoit à craindre de Céfar, concou- 
rut à faire nommer Pompée feul confui. Se 
cette diilinftion ramena ce dernier dans le 
parti du fénat, où Ton ne - s'occupoit qu'a 
, nuire à Céfar. , Celui-ci avoit obtenu per- 
miflion de demander le confulat par procu- 
reur, & comptoit par confequeht être à la 
tfite des afiàircs au fortir des Gaules : on 
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eflaya défaire révoquer cette ïoi ; je, les ma- 
ciftrats étant fes ennemis, on ne doutoit pas 
de la réui&te. Céfar fut fe tirer de ce mau- 
vais pa« ; rargeqty qu*Il répandoît à pleine 
main, lui gagna le tribun Curion, nui le 
ibrvit d'autant mieux, qu'il affefla de de- 
meurer neutre. Ce tribun convenoit qu'il 
étoit prudent d'obliger Céfar à défanner ; ' 
mais il difolt en même tems que Pompée 
de voit aufll'licentier les troupes qu'il avoit 
en Çfpagne. Céfar, qui connoiiToit les dif- 
pofitionsde Pompée, acquiefçoit à des con- 
ditions qu'il favoit parfaitement que fon 
rival rejetteroit, & par-là mettoit le bon. 
droit de fon côté. Ces diflenfions occupè- 
rent tout le tems du tribunat de Curiôn ; qui» ' 
ne fe croyant pas ea fureté en fortant de 
charge, fut porter à Céfar tout fon anlmo- 
fité contre le fénat. Deux autres tribuns, 
l'un defquels étoit Marc- Antoine, fuccéde- 
rent à Curion ; &, voyant que.malzré leur 
oppofition on avoit chargé Pompée de lever 
dès troupes, ils s'enfuirent auffi vers Céfar, 
& lui fournirent l'occafion de lever le mal- 
que, car fes foldats s'offrirent avec de 
erands çrîs de marcher pour venger Tinjure 
des tribyns. Un petit ruifleaui n.)mmé le 
Rubicon, fervoit de bornes à la province de 
Céfar : le paffer, c'étoit déclarer la guerrç,- 
Céfaf, prôt à faire cette déniarche, parut ba- 
lancer, 8c s*étonna lui-même à la vue de 
fon entreprife. Il fe détermina enfin, 8c 
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tous les bons citoyens, &^ Fincapaciié Je 

f général en fit prévoir le fuccès. Craffus ne 
ut pas profiter des ufioraens, & employa le 
tcms où il eut pu vaincre à calci^ler les re- 
venus des provinces qui lui étoient foumifes. 
Pliein de l'idée de fon propre mérite, & mé- 
prifant les ennemis qu'il alloit combattre,' il 
ne prit aucune précaution, Se reçut le prix 
de fa témérité en perdant une grande ba- 
taille dans un lieu défert, où il s'étoic laifle 
conduire par un trairre, dont il fuivoit 
aveuglement les confeils, pendant qu'il me- 
prifoit ceux de fes meilleurs officiers & 
ceux du roi d'Arménie. Crafifus fe fau* 
voit, avec les débris de fon armée ; mais, ce- 
lui «^qui commandoit les Parthes ayant feint 
de vouloir un accommodement, les foklats 
de CrafTus le forcèrent à accepter une entre- 
vue avec ce barbare, & le proconfui fut tué. 
Crafius avoit tenu la balance entre Céfar 
& Pompée, & fa mort, arrivée fort à pro- 
pos pour fes deux rivaux, leur laiflà la li- 
berté de chercher à fe fupplantcr. Caton, 
toujours ami de la république, ayant conçu 
ce. qu*on avoit à craindre de Céfar, concou- 
rut à faire nommer Pompée feul confui, cc 
cette diilinftion ramena ce dernier dans le 
parti du fénat, où l'on ne s'occupoit qu*a 
nuire à Céfar. . Celui-ci avoit obtenu per* 
miflUon de demander le confulat par procu- 
reur, & comptoit par confequeht être à la 
tfite des affaires au fortir des Gaules i on 
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eflaya défaire révoquer cette ïoi ; je, les ma- 

Siftrats étant fes ennemis» on ne doutoit pas 
e la réui&te. Céfar fut fe tirer de ce. mau- 
vais pa« ; rargeqt, qu*il répandoit à pleine 
main, lui gagna le tribun Curion, nui le 
fervit d'autant mieux, qu'il afFe£la de de* 
meurer neutre. Ce tribun conycnoit qu'il 
étoit prudent d'obliger Céfar à défarmer ; ' 
mais il difoit en même tems que Pompée 
devoit aufTi'licentiçr les troupes qu'il avoit 
en Çfpagne. Céfar, qui connoifToit \t% dif- 
pofitions de Pompée, acquiefçoit à des con- 
ditions qu'il favoit parfaitement que fon 
rival rejetteroit, & par-là mettoit le bon. 
droit de fon côté. Ces diflenfions occupè- 
rent tout le tems du tribunat de Curion ; qui» ' 
ne fe croyant pas ea fureté en fortant de 
charge, fut porter à Céfar tout fon anlmo- 
fité contre le fénat. Deux autres tribuns» 
Pun defquels étoit Marc- Antoine, fuccéde- 
rent ^ Curion; &, voyant que.maWé leur 
oppofition on avoit chargé Pompée de lever 
des troupes, ils s'enfuirent a.ufll vers Céfar» 
& lui fournirent l'occafion de lever le mal- 
que, car fes foldats s'offrirent avec Je 
grands cris de marcher pour venger Tinjure 
des tribuns. Un petit ruifleau, n:}mmé le 
Rubicon, fervôit de bornes à la province de 
Céfar : le pafler, c'étoit déclarer la guerrçf 
Cèfaf, prôt à faire cette démarche, parut ba- 
lancer» 8c s'étonna lui-même à la vue de 
fon entreprife. Il fe détermina enim, f 
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. paMa commença une g^iem qui devoit ik^ 
cider de Pempire entre lui 8c Pompée. Ce 
dernier ne parut par femUable à lui-même 

. d^ns cette dernier occafion ; &, foit qu'il fe 
fut flatté ^ue Céfar n'en viendroît par juf- 
ques la, foit qu'il crut fur la foi de quel- 
que^ flateursy que les troupes de Céfar rebu* 
tees de la guerre refuferoient de )e fuivre, 
n fut furpns fans avoir £dt les préparatifs 
nécefl^ires pour refifter à un tiel ennemi, 

Re'flexions. 

Les paffions qui paroiflènt les plus vio- 
lentas cèdent toujours à celle qui domme. 
L'ambition de Oraflus ne put fah-e taire 
l^varice, & cette dernière caufk fa. perte: 
^ apprenons par fon exempte à combattre un 
penchant chéri, fi nous né voulons, conune 
Craflus, qu'il nous conduife à une mine cer- 
taine. 

Caton nous donne un grand exemple de 
prudence, en remettait tout le pouvoir entre 
les mains de Fompée : il eft des occafions où 
Ton doit fe borner à choifir, entre deux 
« maux, le moindre. Vouloir s'eflriendre aux 
règles dans des tems difficiles, €*eft s'expo- 
fer à tout perdre, & k grande fcîence alors 
eft, comme je Ta! dit, de choifir entre deux 
miiux. 

Tf^ts à raconter. 

/ î. Expédition de Craffusi fermettJe Ca* 
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ton, il fe /MpUatife datif les., chofes l£T,p{^s 
indiffirintei, %. Ck ^^i arriva ;^t^ J>affûgg 

du Rubicon. •,,-./ 

• - • . - 

Leçon XLV; ' 

D* £>UE firent les Romains, lprfqu'9^ 
ML' apprirent que CéÊir js'étoic emparé 

de Rimini, l'an 703 ? 
JR» Ils remirent toute la puiflance entre les 

mains de Pompée, quifortitde Rome 

avec ce qu'il y avoit de plus îlhiAre. . 
2>. -Comment ie termina la. guerre çntre 

Ciiar & Pompée, l'an 704 ? 
JR. Céiar, vainqueur à Pbarfale, obligea^ 

Pompée à fuir. 
J[>. Comment Céiar uCsi^t-il de (a vi£loire ? 
J2. Sa modération fut «dmirée de fes plui» 

cruels ennemis. 
D. Qui caufa la perte de Pompée ? 
R. Il n'eut pas la force de réûfter aux fieus, 

qui vouloient la bataille. 
D. Comment mourut Pompée ? 
R. Le roi d'Egypte le fit afiaffiner. 
Z). Que fit Ceur après fa viâoire ? 
JS. Il mit la grande Cléôpau-e fur le trône 

d'Egypte. 
D. Que m41 enfuite ? 
R. n remporta une viâoire fur Phamace, 

qu'il exprima ainfi: je fuis venUf J'ai 

vuf y ai vaincu. 

TOM. il. P p 
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tefta qu'il ne vouloît fhiftrcr aucun de fei 
créanciers ; & fa bonne foi fur cet article 
impofa filencè à la multitude. 

Il s'en falloir de beaucoup, que ceux qui 
fcrvoient fous Céûir imitafient fa modéra- 
tion. Marc-Antoine, oui étoit refté feol 
mapiftrat à Rome pendant fon ab^nce, y 
«voit jexeï'cé toutes fortes de rapines, & 
6'étoît abandonné aux débauches les plus 
honteufes. Ccfar ramena le bon ordrç par 
fa préfence : mais 11 ne put pas y" f^ire un 
long fejour. Caton, ce zélé républicain» 
s'étûit retiré en Afrique, &, y ayant ramafiS 
}e8 débris de L'armée de Pompée, il lui don- 
na occafion de cueillir de nouveaux lauriers. 

R B'F L £ X I O N Si 

Que de vertus, dans Céfar, ternies par le 
defir de dominer ! Un tel citoyen pouvoir 
faire le bonheur de la république, s'u eut iu 
fe contenir dans de juftes bornes ; c'èft la 
Téfle6tion qui fc prefentc au premier coup 
d*ceil. Mais cette république fe fut-elle 
prcfée aux: rcmêdeç que ce citoyen eut été 
forcé d'employer pour f?i guénfon? NoUt 
fansdoubtc; « c'cft l'excufe la plus légi- 
time des procédés de Céfar. L'excès étz 
défordres demandoit un changement total 
dans le gouvernement : il falloit un homme 
tel que Céfar pour opérer ce changement» 
Eftwil plus blâmable de l'avoir entrepris 
qu'un Caton, un Cicéron, un Pompée, 
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qui roDtmta daûs le cas de recourir à U 
violence ? La prudence & Tamour de la pa^ 
trie n'exigoieotrils pas que ces grands 
hommes concouruflent avec Céiar pour rie- 
luédier.à des nmu& fi. preflans ï / > . 

Trsûts à rapporter. 

1. iLe AUdiùindi Domiiius lui dùênstm^ 
Jù(nniferff ^u limde poi/ên^ ^"2ii Cé/ar . 
commandt à fes foldats de frapper F ennemi 
0^* vifage. 3/ II'' pardonne â fes eniè^is ; 
fes craintes poièr Btutus, 4. Sa Conduite 
ueverr Cicir4»\ ingratitude du*frhre de ce 
dernier. 5*, Fermeté de Gifar envers fes 
foldats ^is^hùiem mutinis% 

Leçon XLVL 

J3. /^UBXS eonen^is Cé£ir euul à con^ 

VC battre eu Afrique î ... 

R, Jubai roi de Mauritanie^ Mètellus Scl- 

pion» Ynrusi & Caton» 
Z?« Céfar avoit-il d^ grandes troupes pour 

oppofer àf fes ennemis ? 
R. Il navoit qu'une poignée de foldatâ^ 

mais fa valeur» fa fermeté» & ia pi:u« 

dence» fupléerent à tout. 
D. Que fit Caion en arrivant en Afrique? . 
£* U engagea Varus par jTpq exemple. à. f4. 

foumettre à Scipion. 
D^ £ut-il Jiieu ; de s'applaudir de cetcç sic« 

tion? 

P p3 
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R. Non : Scipioa n*avoit pas les qamlîttâ 
requifes pour un td emploi. 

jD« Quel fut le fuccès de la bataille entre 
. Scipion & Géfar? 

R. Ce dernier fut yiâorieux, & la ville 
d'U tique lui ouvrit fes portes. 

J>. Que devint Caton i 

M' Ap^èt avoir pourvoi à la fûreré des 
principaux ilomain$t il fe, donna la 

} mqrt» 

1>. Que firent les féni|teiirai:lorfq)i'iIs ap- 
prirent 1^ vi(5loire de CéÊir ? 

^. Ils lui r^iidirent des iionpeurs impies». & 
le trarterent de demirdieu, 

JD. Quelle fut alors la conduite de Céfar ? 

R» Chai mé d'avoir Ibumis les Romains, il 
ne chercha plus qu*à les rendre heu- 
reux. 

D. En quoi Céfar manqua»t>fl de prudence? 

R* l. En fe prêtant aux honneurs excef- 

fifs que le fénat lui rendoit pour le 

rendre odieux. 2. En voulant fe 

. faijre donner le titre de roi. S. Su 

refufant de prendre une ^rde. 

D* Qui ronfpira contre Céfar r 

R. Brutus & Caffius ; ils s'aflbcierent foix- 
• ante perfonnes. ^ 

Z). Comment' mourut Céfar f 

Jî.^Il reçut â3 coups de poignard dans le 
fénat. 

jD« Qui étoit ce Brutus qui confpim coû« 
treÇé^f 
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asisc JZ. Quelques-uns ont cm qu'il étolc fon 
^ fils ; du moins Céfar l'aimoit comme 

* Caton, ayaiit gagné l'Afrique à travers 
de mille dangers, trouva Varus aux prifes 
avec MéteUus Scipion pour le commande- 
saent. Ces deux rivaux le déférèrent à Ca-' 
%^. ton ; vain^ par un rcfpeâ mal^entendu pour 
^ les loix, il le céda à Scipion, qui étoit un 
bomne confubûre, mais dépourvu des talens 
^'^ oéceflkires à un (^néral qu'on vouloît : op» 
pofer à Céiar. ïi eut tout' lieu de s'en rc'» 
pentir, puifque Scipion courut à ia perte en 
rcfuiant de uiivre fes conieils. Céfar con- 
çut qu'il ne £fdloit rien épargner pour dé- 
truire ces ennemisy qui étoîent foutenus par 
le roi Juba; &t quoiqu'il n'eût qu'une poie« 
née de troupes, il pafla en Afrique. & 
bonne conduite le foutint iufqu'à ce qu'il 
eut nsçu des renforts, qui le mirent en état 
de vaincre, mais il courut les plus grands 
périls. Caton s'étoit retiré à Udque, dont 
les habitans étoient affbâionnés a Céfar. 
U les exhorta vainement à fe défendis ; il 
fie put les V engager, ni y faire entrer les 
débris de l'année. Il ne penia donc plus 

Îiu'à pourvoir à la fureté de ceux qui vou* 
urent fe dérober à la clémence de Céfar* 
Caton lui-même ne voulut pas devoir la vie 
au vainqueur, & montra, en fe donnant la 
nK>rt, une confiance que les payens admi- 
roient» mftis qu'on peut rédlemcm ap^ ^ 
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une ofgueilleufe fbiblefle. Géfar» après Ik 
victoire, $*écarta lin peu de £bs . pnncîpes 
ordinaires, Se il en coûta la vie à quelques 
untde fes ennemis qu'il regardoit comme 
iripéconçiliables» mais il chercha- dts pré- 
texta s* pbufibles pour ks faire mourir ; ce 
qui prouve, qu^il étoit rèfohi à!>ufer'de clé«> 
mence.dan${<toiite$ jlea autres .occafioos» % 
qu'il ro^giflbift d'une vengeanœ qu'il croT* 
oit néceflaire..; Il ie haoi <dé mettre ordre 
aux affaires. d'Afrique .pour revenir à Roioe» 
& le3 fénateurs^ qui cosfeinboient à le haïr» 
employèrent des moyens bien extraordi- 
naires pour le perdre. Ils connoifloient la 
fo^blelTe de Céfar pour leB louanges & les 
Honneurs, & ils lui «eu prodiguèrent de 
toute efpece, pour le rendre odieux» Jufqu'â 
l'aflbcier aux dieux &. à lui partager leur 
culte. Céfar» après avoir donné dans ce 
panneau, prit une conduite bien propre à 
changer le cœur de fes ennemis: il fembloiC' 
n'avoir envahi la fouveratne puiflànce que 
pour faire le .bonheur de la république, te 
commença àrei^iédier aux abus les plus ci i- 
anfi. * li.ayoit été nonuné diâateur perpé** 
titel.; Ce!titre, & la puiflance qui y étoit 
attachée^ ^furpaûbit celle des monarques les 
plu&àbfolus^ & on ne peut alTez blâmer le 
drlir qu'eut Céfar d'y joindre Je nom de 
roi. . Les premières tentatives qu'il £t pour 
l'obtenir» de concert avec Marc-Antoine» 
ayi^ient dû . le x:an vaiaçre de l'impoffibilité 
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de t*obtenir ; il fut au moins perfuadé Quê 
cela mcttoit fes jours eh péril, mais il n cp 
devint pas plus fage; &, ce ^u'on a peine 
à concevoir, cVft qu'il réfîfta aux prières 
de fed ams, qui le conjuroient de prendra 
une nrde pour la fàreté de fa pcrfonne; 
peuNetre Teut-il fait, mais il comptoit s'é- 
IcNgner de Rome en peu de tems ^ le repos 
dont il y jouiflbit lui ècoit à charge, & il 
lui (mlloit de nouvelles conouêtes. La dé- 
faite de Crafliis par les Parthes lui en foUr* 
niflbit une belle occafion, êc il y a beau- 
coup d'apparence qu'il fut forti vidorieu x 
de cette entreprife ; mais fes ennemis ne lui 
fkMinerfent pas le twns de Tachevcri 

J*ai fait remarquer les foins qu*avoit nrîs 
Géfar )>our conferver le jeune Brutus ; 1 at» 
tachement du diâateur pour Servilie eut 
été fans douie une raifon fuiSfante à Céfar 
pour 8*intérefler aux jours de fon fils ; mais 
quelques-uns ont cru qu'un motif plus fort 
caufoit fa tendrefle pour Brutus,, qui pou- 
voit fort bien être fon fils. Ce jeune Ro-> 
main$ neveu de Caton & fils de Servilie, 
paflbit pour le plus aimable & le plus ver- 
tueux des Romains. L'étude avoit perfec* 
tienne fes talens naturels ; vif par tempéra» 
met» fa douceur ic fa retjcnue étoient i*ef- 
feides efforts qu'il avoit fait pour modérer 
fon fiitt QAtureK II avoit le cgeur bon ; &» 
malgré fon penchant pour l'ariftocratie, les 
bieimita de Céfar reufleot gagné ; mais 
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Caflius» qa^on peut regarder comme le chef 
j3c la coÂiuration contre Céfar» entraîna 
brutus. Ça,flius étoit Epicurien: fon ca- 
raâere étoit violent^, fier, ôc ambitieux ; il 
(âevoit* la vrç à C^far, mats il l'en^haïflbit 
dàv^ntàgp. Upe préférence* de Céfar en 
faveur .ai; Brutus ^heva ci'anîn^er Çaifiui 
contre Te di£tateiirv Ce .fut dans le féoat 
qm C^fàr fuc'a^aflioési &,;quoiqi^*il reçut 
SS/cpûps (^e,p9igi>fM:4^ «il, a'y.eut que le fe« 
C9Jfïd''4c ru9r|cl,j^.<l ;. , ., 






i • ^' ..•.■ ' •' ' .il.'-; 

On a l>pau me vaâterlai vertu de BruMil 
fon ingratitude à Vé^^rA.^e Céfar n'a point 
d*e3|Ecuf(^, Il rouloit fauvoh la* républiqôev 
difent fes admiratf ura ; mais elle n*etoit p\t$ 
en état à*îtxt fauvée^ êc la prudence devoit 
lui apprendre qu'ujfi tyian devoit fuccéder à 
un autre tyran : c'ef|k Brutus Jt fes compK« 
ces qui firent verfer le fang qu'on vit couler 
Après la mort de Céfar : te la fin funefte de 
totis ceux QUI confpirerent contre Céiar 
n'excite pas le moindre fentiment de com* 
pafliôn dans Tàme de. ceux qui bnt le plus 
d'humanité» 

L'ambition la plus rég\ic conduit au pré» 
cipice. La clémence de- Céfar» fa bonté» 
fcs grandes qualités, . ne purent fufpendre 
le glaive qui pcndoit fur (a tête ; à quel» 
dangers font expofes ceux qui, fims uyçif 
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fc^ Vertus & fês taieh^y marchent ' fur fcs 
trace»'! ^ ' •■ 

L'ambition ne peut \emplir un cœur* 
Cé'far, pArventau comble de fes defîrs, o'ed 
point fatisfaity il fuubalte de nouveaux lau- 
riers," &" n*eut pas ' été facisfah après les 
avoir obtenus. ., ^ 

Tràitft à Tacoi^ter. 

1*. Cïrçanjiçincit de là kort A Caton 
d^'Miju^.' 2.* Tentative de Cefar pour ob-^ 
tenir le'diadirhè, A. 'Chn'duUé de 'Ctfâr en 
Ime, aveejis fêldats. 4. P^rcia, fcmmu 
yrtiïUÙ robUgè '^ lui découvrir fa con- 
JhiratiffK '5: ' iFyà/cuYs de ' la femme dé Cf i 
Jàr. ^: 'Les 'ttm^iirâtèufs croient leu!r 'corn-' 
tlot découvert : mort de Cefar, 

Je m'étols déterminée à finir ici mon 
hiftoire, mais ]é crois devoir rendre compte 
des principaux perfonnuges que j'ai laifTé 
(tir la fcene. Oâave, neveu ae Céfaft 
connu depuis fous le nom d'Augufte, fut 
^éclaré héritier de Céfar, ainfi qu'il étoit 
né par fon teftament. Marc*Ântoine, 
• «'étoit mis à la tête de ceux qui vou- 
Venger la mort du diâateur, fe riê- 
« avec Qâave, &, Lépidus s'étant 

?9 deux, ils formèrent un fécond 
&, pour éviter le fort de Céfar, 
"ous ceux dont ils craignoient 
*^ & fc fâcrifierent oittuellc* 
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ment leurs parens & teurtamîf. Alnii Oc'^ 
tave confentit k la mort de CicJron, qui 
l'avoît toujours ai^é &*pratégé« CetcM^a- 
teur avoit fait un trifte perfomage «les drr« 
nieres années de la vie de Cefar, &, quoi- 

âu'il affeâàt d*être zélé pour le diâ^Ceor» 
montra beaucoup de joie de fa mort. 12 
fut facrifié, comme je Tai dit» par Oâare» 
8c Antoine lui £t couper la tête. Brutus 
&, Cafllkis, pourfuivis par Antoine & Oc** 
tave, fe donnèrent la mort. Porcîa» féfunc 
de Brutus, avala ét^ charbons ardents, &c 
le parti républicain' expira avec Brutos. 
Antoine lui même, s^étant entêté de Ciéo* 
pâtre, périt comme nous l'ayons £t : Oc- 
tave, par fa mort, deiÀenra ietd maitie du 
vafte empire des Komains. 



fin du fifni T^mtm 






• liigràm<Coiir 



■l— ■ ■■■ 



r 



X 



%. 






s • 



I 



SEP 1 3 194b 




